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ONSEIGNEVR, 


^Jéimah  Ou'vrci^e  de  f peu  de 
mente  ^ na.  paru  p)us  un  Titre  ft 
inagnifique  , ni  jous  un  E grand 
&_  Ji  célébré  nom  que  le  Livre 
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que  )ai  fhonneur  de  vous  pre/en^ 
ter,  ‘Une  fi  grande  difproportion 
ma  fait  balancer  fort  fouvent  » 

^ fojerois  le  dédier-  à un  Prince 
fi  capable  de  juger  des  Ouvrages 
d*efprlt , tS^  dont  le  goût  fin  tT 
délicat  ^ & le  difcernement  infi- 
nimcnt  jufle  y exigent  quon  ne  lui 
prejente  rien  que  d' achevé,  Adais 
ces  confiderations  n ont  pu  tenir , 
MO  N S El  G N EV  R y con^ 
tre  le  defir  que  fai  eu  de  contti^ 
huer  a remplir  , par  la  leélure 
que  vous  fere:(^  de  ce  Livre , 
s* il  peut  vous  plaire  y quelques 
momens  de  vos  heures  de  loifir-y 
O*  fai  cru  que  le  ^ele  la 
bonne  intention  de  t Auteur  y 
tiendroient  lieu  de  mérite  a l Ou-^ 
vrage^  S* il  ejl  afic\  heureux 
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^our  etre  reçu  favorMement  de 
J/'ous , mon  ambition  fera  pleine- 
ment Jatisfaite , pui/que  je  rien 
ai  pas  de  plus  grande  que  de  pou~ 
'voir '^ou s marquer  ^ AîONSEI^ 
GNEZ^R,  U part  que  fai  à 
l admiration  generale  ^ anjec  la^ 
quelle  l*on  'voit  croître  fi  heureu^ 
jement  en  Vous , ces  Juhlimes  & 
rares  'vertus  qui  brillent  a'vec  tant 
d.éclat  dans  le  grand  Prince  qui 
'VOUS  a donné  le  jour , ^ qui 
, gou'verne  la  France  a'vec  une  fa~ 
gejje  O*  une  habileté  qui  font 
notre  gloire  & notre  bonheur. 
Veuille  le  Ciel  former  en  'vous  , 
MDNSEIGNEZJR  ^ un 
Prince  auffi  accompli  que  tous  , 
CCS  grands  Héros  p ‘ dont  taugufie 
Sang  coule  dans  'vos  'veines.  Ce 
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^nt  . les  /vœux  les  plus  empreffc^ 
de  celui  qui  efl  avec  le  plus  pro- 
fond refpcft  &>  la  plus  parfaite 
joumijjîon. 


MONSEIGNEVR,  ' 
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Vôtre  trés-KiimbIc  , 8c  trcs- 
obéïHaut  Serviteur, 
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LES 

F E MME  S 

D E S 

DOUZE  CESARS. 

Es  Dnmes Romaines  -pendant 
que  la  République  le  maintint 
dans  fa  liberté  , ne  fe  diftin- 
guerent  les  unes  des  autres ,, 
que  par  leur  beauté  & parleur  efprit  , 
par  leur  vertu  & par  leur  courage.  Com- 
me elles 'étoient  exclues  des  .Dignitez  , 
ce  n’étoit  que  par  leur  metite  perlonnel  , 
qu’elles  fe  rendoienc  confideràbles , 6c 
qu’elles  acqu'eroient  quelque  gloire, 
Lucrèce  fe  fie  un  grand' nom  par  fa  pudi- 
cité , en  donnant  à fon  époux  , aux  dé- 
" pens  de  fa-vie  , un  témoignage  éclatant  de 
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1 Les  Femmes 

fon  innocence  -,  &c  dans]  la  vengeance 
qu’elle  tira  fur  elle- même  , du  crime  du 
iilvde  Tarquin  , elle  lailTa  aux  Dames  un 
modèle  de  fidelité  conjugale , fur  lequel 
nous  ne  lifons  pas  qu’on  air  tiré  beaucoup 
de  copies.  Clelie  &c  fes  compagnes  fe  ren- 
diient  célébrés  par  leur  courage  , par  leur 
hardie  fie  & par  leur  amour  pour  la  Patricj 
Sc  Porcie  fille  de  Caton,  avalant  des  char- 
bons ardens , pour  fc  procurer  la  mort^ 
que  fes  parens  ne  vouloient  pas  qu’elle  fc 
donnât , trompa  la  vigilance  de  ceux  qui 
l’obfervoient , par  cette  a(5Hon  qui  a fait 
tant  de  bruit  da!ns  l’Hiftoire.  Mais  depuis 
q ie  les  Empereurs  eurent  fournis  Rome 
àc  qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  âbfolus 
de  la  Republique , leurs  époufes  partagè- 
rent avec  eux  leur  grandeur  , leur  gloire 
ôc  leur  autorité.  Le  Peuple  Romain  aban- 
donné pour  lors  à la  flicerie  , autant  qu’il 
avoit  été  auparavant  jaloux  de  fa  liberté  , 
s’étudia  à donner  aux  femmes  des  Empe- 
reurs des  Titres  pompeux  ôc  magnifiques^ 
& à leur  decerner  des  honneurs  extraor- 
dinaires. 'On  vit  CCS  Impératrices  hono- 
rées du  nom  fuperbe  & glorieux  d’Au- 
gufte  & de  Mere  de  la  Patrie.  On  en  vit 
aflîfter  au  Sénat,  gouverner  la  Ville  ôc 
l’Empire  , recevoir  & dépêcher  des  Am- 
biffad^urs,  difpofer  des  Charges  des 
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Emplois  i on  en  vir  en£n  qui  furent  çon- 
facrées  PrêtrefTes  8>c  élevées  au  rang  des 
DéelFes. 

C’eft  de  ces  premières  Impératrices  qu’il 
cft  parlé  dans  ce  Livre.  On  a tâché  fur 
tout  de  bien  faire  conmyître  celles  qui  ont 
été  de  la  Famille  d’Augufte  ou  époufes 
de  ceux  de  fon  fang  , parce  que  ce  font 
celles  qui  ont  fait  plus  de  bruit , THiftoirc 
ne  difant  prefque  rien  des  femmes  des 
Empereurs  qui  ont  régné  depuis  Néron  , 
jufqu’à  Trajan.  Tous  les  faits  qu’on  rap- 
porte font  tirez  des  Auteurs  originaux  , 
& poirr  leur  juftification  , on  a eu  foin 
autant  qu’on  l’a  pu  , de  mettre  les  cita- 
tions. 

En  parlant  des  Impératrices,  il  étoit 
difficile  fans  doute  de  ne  pas  parler  fou- 
vent  des  Empereurs  i on  s’eft  même  affiez 
étendu  fur  quelques-uns  de  ces  Princes  , 
parce  que  l’on  a cru  que  ceux  qui  liront 
ce  Livre  , ne  feroient  pas  fâchez  d’y  trou- 
ver une  partie  de  leur  Hiftoire.  Si  je  n’ai 
pas  rapporté  de  ces  Impératrices  tout  ce 
que  l’on  en  pourroit  dire , je  croi  en  avoir 
allez  dit  pour  les  faire  connoître  : j’ai  été 
même  fçrc  fou  vent  fur  le  point  de  taire 
beaucoup  de  chofes  , que  j’ai  rapportées 
avec  toute  la  retenue  pourtant  que  peut 
avoir  un  homme,  qui  rie  veut  point  blelTer 
• A ij 
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4 hi^Vemmesdesâouz.eCefars- 
les  perfonnes  qui  aiment  l’honnctefé  j 
mai»  j’ai  cru  qu'on  ne  me  pourroit  pas 
raifonnablement  reprendre  là-delTus,  puif- 
que  dans  les  traits  les  plus  honteux  de  la 
vie  de  ces  PrincelTes,  j’ai  pris  foin  de  ne 
me  fervir  d’aucun  t£rme  qui  pût  faire  de  la 
peine  , &:  j’ai  mieux  'ai nié  ctre  obfcur 
en  certains  endroits  , que.  d’expliquer 
trop  ouvertement  la  penfée  des  Autheurs 
par  une  traduction  trop  fidele. 

Je  pourrois  protefter  qu’en  ramaHant  ces 
traits  de  l’HHloire  de  la  vie  des  Femmes 
des  douze  Ce  fars  , je  n’a  vois  jamais  penfc 
que  j’en  dûlîe  un  jour  faire  un  Livre: 
mais  comme  il  ne  paroît  prcfque  point 
d’Ouvrage  dont  l’Auteur  ne  dile  d’abord 
qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  pour  être  impriméj 
‘mais  pour  fon  ufage  particulier  , ou  pour 
fa  fatisfaCtion  , je  ne  veux  pas  qu’on  m^’en 
croie  fur  ma  parole  -,  mais  je  veux  qu’on 
fçaehe  que  ^quahd  ce -Livre  ne  fera  pas 
aoûté  , je  n’en  ferai  nullement  furpris  , 
%c  je  déclaré  que  de  tous  ceux  qui  *nc  fé- 
lontpas  contens  de  cet  Ouvrage,  il  n’y 
en  aura  peuttotre  aucun,qui  le  loit  moins 
. que  moi. 


G A LP  U R.  N I E 

"Femme  de  Jules*  Cefar, 

Ï*TjIes-Cefar  eût  quatre  femmes..  Lâ 
première  fut  Coflutie  , de  race  des 
Chevaliers  & extrêmement  riche..  Il  étoit 
fort  jeune  quand  il  Tépoufa  j & comme 
foh  inclination  n’avoit  pas  eu  beaucoup 
départ  à>ce  mariage,  il  la  répudia  avant 
qu’il* eut' habité  avec  elle,  pour  epoufet 
Cornelie , fille-  de  Ginna,  peifonnagc 
diftingué  par  Tes  quatre  Confulats.  Cette 
alliance  lui  attira  les  mauvaifes  grâces  de 
Sylla  , dont  le  pouvoir  étoit  redoutable 
à' Rome,  où  tout  fc  gouvernoit  par  fon 
genie.  Ce  Didateur  qui  étoit  mortel  en- 
nemi de  Cinna , fit  tous  Tes  efforts  pour 
obliger  Cefar  à répudier  Cornelie  , mais  ' 
inutilement.  Cefar,  qui  d’ailleurs 'n’étoif 
pas  homme  à plier  facilement  fous  la  vo- 
lonté d’autrui , élevé  par  fa  tante  Julie 
époufe  de  Marius , avoir  été  , pour  ainfi 
dire  , nourri  dans  cette  averfion  invin- 
cible qu’avoient  contre  Sylla  tous  les  pa- 
ïens de  Marius  , qui  avoir  été  oppofe 
comme  pour  barrière  air  pouvoir  tiranni- 
que  dé  ce  Dictateur  : d’autre  part  Cefar 

A iij  , 
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aimoit  Cornelie  ^ &c  s’il  l’èut  répudiée 
fans  fiijec  ,•  &:  fur  tout  pour  plaire  à Sylla, 
fon  beau-pere  Cinna  ctoit  alTez  puiflant 
pour  l’en  taire  r^pentirt 
' Sylla , qui  aïant  en  main  une  autorité 
prcique  abfoluë  , croïoit  que  tout  devoit 
eeder  à Tes  volontez , fut  extrêmement 
irrité  de  la  refiftance  opiniâtre  qu’il  trouva 
dans  celle  de  Cefar,  & pour  l’en  punir  , 
il  le  dépouilla  du  Sacerdoce  lui  enleva 
fes  biens  &:  ceux  de  fa  femme  , le  priva  Hc 
tour  droit  de  fucceffion,  & auroit  porté 
peut-être  fa  vengeance  encore  plus  loin  , 
s’il  n’avoit  été  occupé  à fe  défaire  de  quel- 
ques autres  ennemis  qui  lui  paroilToient 
plus  confiderables,  & fi  les  Veftalcs  i.  ) 


î,  Niima  Pompillus, fécond 
Koy  de  Rome  , fit  bâ;ir  à 
l’honnrur  de  isDcefle  Vella 
un  Tcmp'e  , dans  lequel  il 
vou  UC  qu’on  confervâc  le 
Feu  I qu'ils  appeiloient  fa- 
•ré  &C  éternel  , parce  qu’ii 
n’eroie  point  permis  de  le 
laillèr  éteindre  i &c  il  in(U 
tua  des  Religieufcs  , p»ur 
-en  avoir  la  garde  & le  foin. 
On  les  appel  U Veftales,  du 
nom  de  la  Dcefl'e  Vefta  , â 
laquelle  elles  itoient  con 
facrécs.La  plus  ancienne  de 
ces  Relipieufes  s'appelloit 
Vcjialis  Afaxima  t la  Gran- 
de Vcfta'e  , & elle  avoir 

|ine  autorité  fupfcme  fur 
les  autres.  Elles  faifoient 


VoeudtfVirginiié  pour  tren- 
te ans,  aptfj  leiqu.-!s  il 
leur  étoit  permis  d=  quit- 
ter leur  état , de  fe  marier 
& d'emhiallcr  relie  manié- 
ré de  vivre  <]ui  leur  con- 
vcnoit:inji»  peu  uroHroient 
de  cette  liberté  3 car  l'on  a- 
voit  remarqué  que  toutes 
celles  <^ui  avoient  quitté 
leur  Religion  pour  fc  ma- 
rier ou  pour  vivre  lant  le 
monde  a 'oient  fini  le  n-fte 
i^c  leur  vie  .dans  des  mila- 
dics  continuelles  , dans  la 
langueur, & dans  mille  mtl- 
heurs , qu'on  avoir  regardé 
comme  une  peine  tlont  les.. 
Dieux  avoient  voulu  punir 
leur  defertion.  Ces  fâcheux. 
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St  beaucoup  de  perfonnes-de  diftindion 
ne  fe  fuflent  interelTécs  pour  Cefar. 

Sylla , qui  étoit  fort  pénétrant , & qui 
fçachant  que  Cefar  étoit  un  homme 
<^’un  efprit  fort  remuant , connoiflbit  les 
profonds  defleins  de  ce  Romain  ambitieux;  ~ 
& prévoïoit,  par  un  feçret  prefîènti- 
ment , les  maux'qu’il  feroit  un  jour  à la 
Republique  , non  feulement  oppbfi  aux 
follicitations  impottunes  de  fes  amis  ; 
les  raifons  qu’il  difoit  avoir  de  ne  pas  le 


accidrns  avoient  rempM  les 
efprits  de  fupetftiiion  & de 
crainte, de  maniéré  que  peu 
de  Vtüa'.es  ofoient  quitter 
leur  état.  Celles  qui  rom- 
' poienc  leur  Vœu  de  Virgi- 
nité avant  les  trente  années 
&qui  commetioient  quel- 

Sje  faute  contre  la  Chafte- 
'i  étoieht  condamnées  à 
mort.  On  les  enterroit  «eû- 
tes vives  dans  un  Cachot 
profond  , qu’on  creufoit 
dans  un  Champ  appellé.-Le 
Champ  cxecral^^On  les  y 
fairoit*dercend||P]e-  vifage 
ybilé, comme  fi  elles  étoienc 
indignes  de  voir  le  jour. On 
ne  leur  laifibit  qu'une  Imi- 
pe  allumée, un  peu  de  pain, 
d’eau  , de  lait  & d’huile,  & 
Je  jour  qu’on  les  enterroit, 
toute  laVille  étoit  en  deiiil, 
les  boutiques  étoient  fer- 
mées , & on  ne  voyoit  par 
tout  qu’une  profonde  ima- 
ge de  uiftcJfc.  Le  Complice 


de  laVeflaîe  facrilege  avoit 
part  au  lüpplice  , comme  il 
en  avoit  eu  au  crime  i car 
on  le  faiioit  foücttcr  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  rendu 
l’ame.  Çomme  l’obligation 
la  plus  étroite  des  Vellalcs 
étO't  d’entreterjr  jour  ÿç 
nuit  le  Feu  faett , elles  paf- 
-'forév  par  tour  à y veiller, 
& celle  qui  par  fa  négli- 
gence le  la  fi  >it  éteindre  , 
( ce  qu’on  regatdoit  com- 
me un  finifire  pref'age  d’un 
grand  malheur)  étoit  punie 
fort  rigoureufement  ; car 
le  Grand  Pontife  la  foüet- 
toii  toute  nue  dans  un  lieu 
obfcur  Sc  derrière  un  ri- 
deau. Cette  feverité  étoit 
caufe  que  perfonne  n’ofoit 
donner  fes  filles,  ar  que 
tout  le  monde  au  contraire 
cherchoit  des  prétextes 
pour  s’en  difpenfer.  De  U 
vint  qu’on  fut  obligé  d.ihs 
la  fuite  d’en  prendre  par 

A iiij 


Digitized  by  Google 


%■  Ca^pirnie  v 

ménager  ; mais  encore  couvrant'  fon  fef- 
féntimenr  particulier  du  voile  fpecieux  dt» 
xépos  public  iMeur  fk  voir  qu’ils  avoient 
tous  un  interet  commun  à fc  défaire  d’un 
homme  qiii  devoit  un  jour , fi  on  le  lailTois 
vivre  , ruiner  le  parti  des  Grands  de  la 
Ville  J qu’ils  avoient  eux-mêmes  défendu 
avec  tant  de  zele  & de  courage.  Cependant 
la  fortune  déroba -Cefar  à la  haine  de  Syllâ» 
Ce  Diéfateur  , vaincu  enfin  par  lés  impor- 
tunitez.  de  ceux  aufquels  il  ne  voulut  pas 


ibree.  Les  Enipercuïs  ré-  fent  pas  été  de.  coadition 
c-o.nper.  Tercnt  «juciq'jis  fuis  fetvitc;  SC' n'culleiu  exercé 
lagcncro  icé  de  ceux  qui  au.ua métier  'nêie-; 
les  cfFtoicnt  le  bonne  gra-  on  prcKjroii  môme  Ici  Fil- 
<:•  £c  nous  li l'on ^ que  Ti-  les  dont  Ii  Mere  n’avoit  cté 
kete , aptes  la  nio-t  de  la  nuriéc  qu'une  feule  fois.  . 
Granie  Vefta  e * Occia  , Lorlqu-oa  n’en  tiouvo^c 
érant  en  péinc  de  trouver  point  de  vo!oi,i;jFes . le 
■ne  fîlle  pour  remplir  la  Grand  Foniife  nomir.oic 
place  vacante  , & foutcius  vijugt  Filles,  l’on  tiroir 
Agrippa  aymt  ptefé^ité  la  .au  (ort , l’on  prcno.t  celle 
fienne  , laqu  Ile  pourtant  fur  laijucllc  le  fort  ctoit 
ne  fut  pas  reçae  , rccoiiv*  tombe,  ou  la  nit-uoic  au 
penfa  la  bonne  volonté  de  Temple  de  Vtü.i  , oa  la 
ce  ^enateur , en  faifant  â tondoit  & enfuite  on  luy 
la  Hi'le  un  don  Je  cinquante  donno!t^|||ibic  de  VcHale. 
raille  livres-  Au  relie  il  U étoit  fort  moidl.- , Sc  on 
n’érolt  pas  libre  de  recevoir  auroit  regar.ic  comme  une 
dans  l’Orlrc  des  Vcftalcs  chofe  fort  fcandaleufe  ; li 
quelque  Fille  que  ce  fut  : une  Veftale  s’étoit  habillée 
on  Gbfervoit  au  contraire  d’une  manière  qui  ne  te- 
qu’elle  n’eut  ni  moins  de  pondit  pas  à la  feinteté  de 
nx  ans  , ni  plus  de  dix  j fa  ProtelTion..  Audi  Ti« 
qu’elle  ne  fut  ni  brguê  ,.ni  Live  nous  apprend  qu’on 
boiteufe,  ni  fujette  J aucu- , fit  un  crime  i la  Veftale 
SC  autre  incomm  >dité  i que  Minucie  , de  ce  qu’elle 
Ü9n  fcrc  ni  û Mcic  n’cqf’  s’habUloit  d’une,  raanictc 
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teflife^r  cefte  grâce  , fut  obligé  de  pardon- 
ner à Cefar  mais  'pour  leur  faire  voit 
que  c’étôit  à regret , je  vous  accorde 
leur  dit-il , ce  que  vous  me  demandez  v 
fouvenez-vous  toutefois,  ajouta- r-il , qu’ii 
y a plus  d’un  Marius  cache  dans  la  perlonne 
de  Cefar. 

Celui-ci  exerçoit  la  Charge  de  Quef- 
tcur  Z ) lorfqu’il  perdit  Cornelie.  Cora- 


■inndaine  8c  peu  vnrorme 
à Ton  état.  L’aceufation 
n’étoit  pas  calomnicufe , 
l'cvencnient  la  judiHa}  car 
Minucic  peu  Je  t?nips  apres 
fut  condamnée  à la  peine 
qui  croit  établie  contre  cel- 
les qui  perJoient  leur  vir- 

Îfinité.  On  avoît  attaché 
ïeaucoup  de  Privilèges  â 
l’Ordrerdes  Vellalcî.  Leurs 
Revenus,  croient  adîgnez 
fur  ceux  de  la  Rt  publique. 
I.orrqu’efles  marchoient  en 
public  elles  étoient  précé- 
dées pat  desLrttcurs  comme 
les  MagiÛracs  } ôc  H elles 
tencontroient  quelque  Cri- 
minal,- qu’on  menât  au 
fupplicci  le  Criminel  étoic 
ahfoû  , la  rei  contre  de  la 
Vcllale  Jupifervam  de  grâ- 
ce } & on  n’exige  oit  autre 
choTc  I linon  que  cette  Rc- 
1 gieufe  jureroit  que  cette 
«encontre  étoit  fortuite  , 8c 
qu’il  n’y  avoir  rien  d’affcc- 
t-..Leurs  Perfonnes  étoient 
inviolables;  8c  dans  les  Af- 
ftmblccsPubliques  elles oc- 
cupoient  les  ptemieres  p-la- 


ces.  Enfin  on  avoir  dansRc- 
roc  beaucoup  de  déletcncc 
pour  elles,  biles  pacitioient 
les  qucCelles  des  Grand:»}  SA 
il  n’y>-«voit  perfom  c qui 
olâc  leur  rien  refu  cr  , tant- 
ôt avoir  de  refptâ  pour 
elles.  De  là  vint-  que  1er 
amis  de  Cela"*, pour  obtenir 
fa  grâce  de  Sylla»  curenc 
recours  aux  Veftalcs.  Leur 
nombre  fut  fixé  à lîx  par  le 
Roy  Servius  ; mais  dans  là 
fuite  il  fut  augmenté  ju - 
qu’à  vingr.  11  ne  faut  p.,* 
oublier  de  dire  . que  lorfc- 
que  le  Feu  que  les  Vellilev 
gardoient  vcno.t  â s’éiein-* 
dre  ii^ne  pou  voit  être 
rallumé  que  par  le  fcù  du 
Ciel  ou  par  les  rayons  du  - 
Soleil. 

a La  Charge  de  Quefteut  ' 
étoit  une  des  plus  ancien*  - 
nés  Charges  de  Rome,  8C  < 
celle  par  laquelle  on  en- 
troit  dans  l’adminiflratioit 
des  Affiircs  Publiqu  s.  On 
ne  pouvoir  l’obtenir  qu^i - 
vingt- feptans.  Dés  le  com* 
mcncement  il  n’y-avoùt 


» 
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me  il  avoit  eu  pour  elle  une  tcndrefïe  fîn- 
cere  , il  relTentit  à fa  more  une  véritable 
douleur.  • Il  voulut  donner  des  marques 
éclatantes  de  l’une  & de  l’autre,  en  faifant 
publiquement  un  pompeux  éloge  de  Cor- 
nelie  lur  la  Tribune  aux  Harangues.  3). 
Et  certes  il  eut  d’autant  plus  de  fujet  de 
regretter , que  Pompeia  qu’il  époufa- 
p^u  de  tems  après , lui  donna  beaucoup  de 
chagrin  & de  mécontentement. 

\ 

deux  Queftours, qui  avoienc  pîuj  honorable  fous.Icï 
la  giru,c  du  Trefor  Public  Empereurs  j car  lorfque  le  " 
& d s E-u,f  ignés  dcGucrrej  Prince  ne  pouvoir  point 
mais  l’Ica>ip ayant  été  ren-  aller  au  Sénat» ou  qu  il  ne  ' 
due  prefque,  toute  tribu-  vouloir  pas  s’y  trouver. 
Caire  & les  H^evenus  de  la  il  y envoyoit  le  Quefteur , 
République  allant  augracn-  pour  y porter  la  parole  de 
té  conliderabUment , on  en  fa  parc.  Les  Quefteurs  con-« 
créa  lufqu’à  huit  : nombre  noÜTbient  dés  Caufes  qui 
que  <!yUa  accrut  lufqu’d  regardoienc  les  Dettes  du 
vingt  ,&  qud  Cefar  fit  al-  Public  JurifJiaion  que 
1er  encore  plus  loin.  De  Néron  leur  ôta,  pour  la 
co.us  ces  Quefteurs , il  n’y  donner  au  Préfet  de  laVil- 
en  avoir  que  deux  qui  ren-  le.  L’Empereur  Claude  ac- 
dalTent  daps  la  Ville»  Ils  tacha  plufleurs  nouveaux  ' 
cenoient  ^egiftre  de  la  re-  honneurs  à la  Charge  de 
cette  â^e  la  depe^fe  de  la  Quefieur  i mais  d’ua  autre 
République»  & les  autres  coté  il  la  déshonora  , en  la  ' 
étofenc  envoyez  dans  les  rendant  comme  venale  , fe- 
Provinces , pour  y tenir  Ion  l’avis  de  Dofabella. 
compte  des  Revenus  , tant  j II  y avait  dans  Rome  » 
ordinaires  qu'excraotdi-  au  milieu  de  la  grande  Pia. 
naircs  ôc  cafucls  ; comme  , ce,  appellée  Forum  Ram.t~ 
par  exemple,  des  Butins  num,  un  Temple  délié  â 
faits  à la  Guerre  &auxPri  la  Fortune  , orné  du  fer  3c 
fes  des  Villes  » Ventes  des  du  cuivre  des  Vaifl'eaux  det 
Psifonniers,  êcaucresoc-  Habitans  d’Antium  » qui 
calions  femblables.  La  furent  défaits  par  les  Ro- 
Charge,  de  Quelleur  deviat  naaias.  Des  Secs  desPro.üec- 
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Elleétoit  fille  de  Q;  Pompciüs  Rufus  & 
nièce  de  Sylla.  Cette  Romaine  étoit  jeune, 
bien  faite  d’une  humeur  enjoüée  & d’une 
complexion  fort  tendre.  Aufli  ne  fe  con- 
tenta-t-elle pas  des  emprefl'emens  deCefar, 

( a cju’elle  époufa  peut-être  par  politique,, 
plutôt  que  par  inclination  } elle  fut  encore 
fenfible  à ceux  de  Publiiis  Clodius.  Celui- 
ci  fortoit  d’une  famille  illuftre  , dont  l’an- 
cienneté  furpafloit  celle  de  Rome  me-  • 
me'  4 ) ( ^ Il  étoit  pouriors  dans  la  fleur 

a Sneton,  Vir.  Jk/.  b Plutar»  Vit-  Cttf.  Vit-  Cictr-  > 

de  ces  Navires  , on  fit  une  du  ieune  Marius  s Sc  Marc 
efpece  de  Tribune  ou  Jde  ArtoineîeTtiumvirycx- 
i'ul pitre  fort  élevé  , lur  le-  pofa  la  trte  SC  la  maitt  ” 
quel  les  Magiûrats  mon-  droite  de  Cicéron, 
to'cnt  quand  ils  vouloient  4.  Pubi'us  Clodius  étoic 
Jiarancuer  le  Peuple.  Au  de  la  célébré  Famille  des 
tour  de  cette  Tribune  il  y Claudes»  qui  avoir  loûiours 
avoir  des  Statue,  le  plu-  foûienu  les  prétentions  uu  . 
fiéur»  Granls  H mimes  dè  Sénat  & des  Patriciens 
la  République.  C'etoit  en-  contre  le  Peuple  j ic  Clo- 
- core  fur  cette  Tribune  dius  dont  nous  parlons  a 
qu’on  prononçoit  les  Oral-  été  le  feu I de  fa  race  qui 
fons  Funebrés  , & les  Dif-  ait  cmb'.-ifle  le  parti  du 
cours  d’Apparat  J & ce  Peuple  contre  le  Sénat.  Il 
fut-'d  que  Cicéron  monta  fe  fit.  adopter  par  un  Ple- 
fi  fouvent  , pour  y faire  beïen  , afin  de  fe  faire  élire 
tonner  fon  élrquence.  On  Tribun  du  Peuples  nous 
fouilla  depuis  celte  Tribu-  verrons  ailleurs  à quel  u- 
ne  » en  y fa  Tant  artacber  fage  il  fit  fervir  l'autorité  - 
la  fête  des  plus  Grands  que  luy  dolinoit  cctte'di- 
Hommes  de  la  Republique,  gnité-  Clodius  époufa  Ful- 
Marius  y fit  mettre  la  tête  vie  , de  laquelle  il  eut  Clo-  <■ 
dcMarcAntoine  l’Orateur,  dia  j qui  fût  mariée  à Au>  - 
oui  avoitorné  ce  même  lieu  gufte  > lequel  la  répudia.- 
des  dépouilles  triomphales,  peu  de  temps  aptes.  - 
Sylla  y^fit  attacher  la  tête 
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^'ime  vive  JcunefTè,  bien  fait  de  fa  pêr-' 
fonne  , pofledarit  de  grands  biens  , donr 
’il  ne^fiiloir  pas  toujours  un  trop  bon  ufa- 
' y’  ayant  uh  efprit  vif  & aifé  , un  débit 
agréable,  une  humeur  railleufe  & toujours 
riante.  ( c Au  xefte,  temeraire  dans  fcs  en- 
treprifes , déréglé  dans  fes  defîrs  , furieux 
dans  fes  haines  , impudent  dans  Tes  manie-- 
resi  ne  refpeéfant  ni  L'oix  , ni  Magiftrats^ 
ni  ^ Sacré,  ni  Profine  j laiflant  voir  dans 
fon  vifage  cet  air  de  fceleratefîe  que  donn© 
l’indépendance  j adonné  aux  plai/irs  les 
plus  infâmes  , auxquels  il  n eut  pas  même  ' 
honte  de  facrifîer  fes  propres  fœurs  , ha-* 
tardant  enfin  tout  pour  farisfiîire  ces  fou-i. 
gueufes  paffions,  qui  font  ofdinairémenC 
les  fuites  maJheureufcs  d’un  âge  boüillant; 
& étoient  coramèaurorifées'dans  Clodiusi  . 
par  l’exemple  de  tant  de  Ciroïcns  , qui  te- 
noient  le  premier  rang  dans  une  Republi« 
quelaffée^^  pour  ainfi  dire , d’être  ver^ 
tueufe. 

Clodius  étant  tel  que  je  viens  de  dire; 
fé  fit  écouter  de  la  femme  de  Cefar-  Il 
s’infinua  dans  fes  bonnes  grâces^  5c  fit 
bien- tôt  voir  qu’il  n’en  étpitpas  haï.'  Aül 
rélie  mere  de  Cefar,(  d Dame  de  beaucoup 
de  pénétration  & d’une  vertu  fort  aufterc, 

c VtU.  Téteu,  HÿjT.  lii.x.  i Plutair.  Vit.  C*f  c^-iu 
Re.Apf^ht. 
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. «e  fut  pas  des  decnici  es  à le  remarquer. 
.■Elle  tcnoit  les  yc^x  toujours  ouverts  lur  fa 
belle-fille  , dont  la  lagefie  lut  éioit  fort 
/ufpe<fl:e  ; c éroit  un  argus  qu’il  n’étoit  pas 
trop  facile  d’cndornur.  Clodius  avoir  beau 
exercer  toutes' fes  rufes  pour  voir  la  femme 
de  Cefar  , tous  fes  ps  croient  fans  fuccès; 
Pompeia  ne-marchoir  que  fous  les  ércndaris 
de  fa  bellermere.  En  quelque  lieu,  qu’elle 
allât , elle  éroit  toujours  accompagnée 
de  ce  feveteefpion  , qui  l’éclai toit,  julques 
dans  le  ^ond  de  l’ange  , & à la  vigilance  ” 
duquel  il  lui  étoit  impoflîbic  de  cîérober 
une  œillade  pour  la  porter  fur  Clodius. 

Cependant  Aurelie  fut  la  dupe  des  deux  . 
Amans  , malgré  une  attention  fi  appliquée 
à obferver  leurs  démarches  ; & l’amour 
prit  plaifir  à la  tromper  , en  infpirant  a 
tlodius  un  moïen  favorable  pour  voir 
fa  Maîtrefiè.  On  faifoit  tous  les  ans  à 
•Rome  un  facrifice  folcmnd  à la  bonne 
J)|efle  5 ) dans  la  maifon  d’un  des  .C®n- 


î la  bonne  Dccffc  aroît 
pludeurs  no.uSi  mais  !e  ve- 
Mcable  étoit  Fauna,  EUc 
étoit  femme  d’ua  certain 
F^unusjS:  elle  itoit  fi  l'age, 
fi  modelie  & fi  thafte  > cjue 
l’on  taconteque  nul  autre 
bonimc  que  fon  mari  ae 
fçavo  t fon  nom  , & que 

f'icrfonnc  surre  que  luy  ne 
'aroit  jamais  vû  au  vifage. 


Un  maiheur  qui  arriva  i 
C(tcc  Femme  (i  rare,  fut 
caulc  que  i’on  en  fit  une 
Uc  fie  Son  mari  étant  ua 
tour  abfenticlle  trouva  ane 
bouteille  de  vin  dont  elle 
goûta  ; & rayant  trouvé 
bon.elle  ^n  but  tant  qu’elle 
s’eryvra  , parce  qu’elle  ne 
connoifibii  point  la  force 
dc«ecte  liqueuc  dans  cU* 


Digitized  by  Googic 


•14  Calpurnte 

fuis  , Sc  çn  leur  abi'ence  dans  celle  d’ua 
des  Prêteurs.  6 ) Entrejes  bizarres  cere- 
monies qui  étoient  cflentiellement  confa- 
crées  à cette  fête  , l’on  oblervoit  avec  un 
fcrupulc  fuperftitieux  de  ne  faire  ce  facri* 
fice  que  la  nuit , de  n’y  lailTer  alfifter  au- 
cun homme  , non  pas  même  le  Conful  on 
le  Prêteur  , chez  qui  fe  faifoit  cette  fb- 
lemnité  , à laquelle  préfidoit  la  femme  ou. 
4a  mere  du  Conful  ou  du  Prêteur.,  afliftec 
des  Veftales.  On  n’y  foufFroit  rien- de  ce 
-qui  tenoie  du  fexe  mafeulin,  : les  Dames 

n’avoit  jamais  bû-  Faunus  Confuls  . qui  avoient  l’ad- 
arriva  & ia  troura  nans  miniftracion  de  ia  Repubii- 
ect  étal, & dans  les  premiers  .que,  comme  nous  le  dirons 
niouvemcns  de  fa  colcre  bi  n tôt.  Mais  les  Confuls 
s'étaat  falfi  de  quelques  ayai.t  été  i bligez  de  quittef 
Verges  de  myrthe  , dont  il  la  Ville  pi'ur  aller  com- 
fit  un  foiut , il  en  donna  mander  les  Armées, on  créa 
tant  de  coups  i fa  femme  unPretcur  pour  adminiftrer 
qu'elle  en  mourut.  Ccc:e  ia  juftice  dans  Rome  , 5c 
corrcciiutf  un  peu.  violence  c’étoit  comme  un  Collègue 
fut  fuivic  d’un  amer  repen-  qu’on  dônnoir  aux  Con- 
tir.  Faunus  eut  honte  de  fuis.  C’éioit  fur  tour  du- 
fa  cruauté  J & le  mérité  de  tant  rabfcncc  des  Con  uls 
fa  femme  , qu'il  avoit  mal-  que  fon  pouvoir  étoit  ^pn- 
rraitée  avec  t.rnt  d’iniuftice  nderablcj  car  alors  il  avoir 
& d’inhumanité,  jendit  fa  droit  d’alfembler  le  Sénat 
douleur  plus  pr'’fonde.  Ce-  où  il  pre/idoit,  d'abo'ir  des 
pendant  comme  le  mal  étoit  Loix  d'én  faire  de  nou— 
fans  remède,  & qu'il  ne  velles  ; d'où  vint, le  Droit 
pou  voit  pas  redonner  la  vie  Honoraire,  fus  Honorti^ 
à fa  fem.ne  , il  voulut  en  rium  : C’étoit  chez  lui  en_ 
faire  une  Decire  . es  lui  core  qu’on  faifoit  Le  lacrifi_ 
faifanc  accorder  l’immot-  ce  fq’cmnel  à la  bom^ 
'talité.  Dccnê  ; enfin  il  faifoit  toa^ 

Après  que  l’on  eut  chaf-  ce  que  les  Confu's  pou 
fé  les  Rois  , on  créa  dtux  voient  faire  Au  commen- 
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avoient  foin  d’y  paroîrre  exemptes  de 
' toute  fcüilleure  j 6c  elles  évitoient  avec 
; tant  de  précaution  tout  ce  qui  pouvoir 
fentir  la  galanterie  , ( e qu’il  ne  leur  éroic 
r.pas  même  permis  d’y  porter  de  myrthc 
, dans  leurs  bouquets  , parce  que  cet  arbrif- 
leaii  étoic  conlacré  à Venus. 

Quelque  danger  qü’il  y eut  de  tranf- 
^grelTer  ces  loix,  que  perfonne  jufques-là 
n ’av^Dic  ofé  enfraindre  ; Clodius  , qui  dans 
'les  faillies  d’une  impetueufè  jeu  ne  (Te  , 

; n’étoit  pas  capable  de  faire  des  reflexions 

e Plutar,  Rcr,  Roman. 

O’îmenc  Ton  choififToit  le  il*  avoient  droit  «Je  {•rter 
Preccur  de  l’Ordre  Jts  Pa-  la  Prétexté,  d’avoir  une 
triciens , mais  dan*  la  fuite  Chaireturrulej&de  fe  faire 
on  admit  aulTî  à cette  Char-  précéder  par  des  LittcursjSc 
ge -es  Plébéiens;  & parce  même  de  commai^der  les 
qu’un  feul  Prêteur  ne  l’utîi-  Troupes  qui  croient  dan* 
ioit  point  dans  la  Ville,  Jcu( s provinces.  Le  Prêteur 
à caufe  du  grand  nombre  de  la  Vil  le  iogeoit  dans  le 
d’Etrangers  qui  y abor-  Pal.iisoù  logeoient  aupara- 
ioient , & qui  y avoient  vanr  les  Rois.  On  appelloit 
de*  affiires  , on  en  créa  un  ion  Tribunal  le  Preroirc  ; 
autre  q^  connoifl'oit  de*  & de  làeft  venu  le  nom 
Cau^e^K  Ftrangers;Pr<tor  de*  Gardes  Prétoriennes  , 
P errgrt fTu s. te  on  créa  parce  qu’il  y avoir  des  Sol- 
jufqu’d  Hx  Prêteurs,  dont  dats  qui  acompagnoient  le 
les  deux  premiers  con-  Prêteur,  & qui  relloienc 
noidoient  des»  difFcrens  dans  le  Prétoire^  pendant 
des  Particuliers  ; & les  qu’il  y rendoit  la  )u(iicc. 

nuires  des  crimes  publics.  Les  Prêteurs  ne  pouvôienc 
J.nfin  les  Provinces  étant  *c*trc  abfens  de  Rome  plus 
devenues  tributaires,  de  dix  jours.  Quand  ils 
^yant  fubi  le  joug  & les  ' condaninoient  quelqu’un  à 
1 O 3i  des  Romains  ,on  créa  mort,  iis  qu^troient  la  robe 
d’autres  Prcccur»  pour  en-  lor  ltcdc  pourpre  pour  en 
voycr  dans  1rs  ricv.nces.  ptendie  une  de  deüjl. 
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iîi  d'être  fcrupüleux  , ne  ;fît  pas  de'  façoa 
<ieles  violer  , & de  profaner  ces  facrifiees 
pour  voir  la  femme  deCefar.  Elle  devoit 
cette  même  année  jEairc  ceJebrer  cette  fête 
dans  fa  mai  Ton  , cette'nuit-là  devoit  être 
pour  elle  une  nuit  de  -triomphe  : Pompeia 
devoir  paroîcre  dans  l’atïcmblce  avec  tout 
l’éclat  de  fa  beauté  ; il  auroic  manque 
quelque* chofe  à fa  farisfadlion  , E Clodius 
ne  l’y  avoir  viie  ; & Clodius  n auroi^  pû 
vivre,  sul  n’avoit  pû  voir  tous  les  charmes 
qui  dévoient  cette  nuit-là  accompagner  fa 
Maîtrelîe. 

Ces  deux  Amans  convinrent  donc  de  fe 
^vofr  dans'  le  |ieu  même  du  facrifice  , fans 
s’embarrafTer  ni  du  péril  auquel  ils  s’expo- 
,foient , ni  des  obftaclesqui  rendoient  la 
•réüffitede  leur  temeraire  projet  difficile. 
-L’en treprife  croit  hazardeufe  > mais  c’eft 
dans  ces  occahons  fur  tout  que  l’arnour 
;ftime  à triompher.  La  partie  fut  doncainfi 
concertée.  'Il  fut  relolu  que  ( /fijpdius 
fe  traveftiroit  en  femme,  qu’il  entreroic 
dans  la  maifqn  'de  Cefar  parmi  la  foule  , ÔC 
qu’Abra  , l’une  des  femmes  de^  Pompeia  , 
chargée  de  ménager  l’entrevue  , introdui- 
roit  l’amant  déguifé  dans  fa  chambre  , dù 
Ppmpeia  iroit  le  joindre.  Cette  i fille  avoic 
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toute  Padrcfle  qu’il  faut  pour  bien  con- 
duire une  intrigue.  Clodius  l’avoit  mife 
entièrement  dans  fes  interets»  Il  fçavpit 
qu’il  cft  de  certaines  galanteries  , dont  on 
ne  peut  éviter  de  mettre  le  fecret  en  dépôt 
entre  les  mains  de  quelqu’un  , & une  fem- 
me de  chambre  a un  droit  naturel  à ces 
fortes  de  confidences. 

Ces  mefures  ainfi  prifès , & l’heure  du 
facrifice  arrivée,  Clodius  fans  prévoyan- 
ce & fans  crainte,  fe  prête  à fa  fortune  : 
'il  prend  un  habit  de  femme , & fon  vi- 
fage  encore  jeune  facilitant  la  mafearade  , 
il  va  à la  faveur  des  tenebres  & du  dégui- 
femenc , fe  mêler  parmi  celles  qui  alloicnt 
à la  miifon  de  Celât  , pour  afiifter  au  fa- 
crifice. Abra  fe  trouva  précifément  à la 
porte  pour  le  recevoir  , & l’ayant  conduit 
adroitement  dans  fa  chambre  , elle  courut 
avertir  Pompeia  que  fon  amant  l’attendoit. 

Les  momens  font  longs  dans  ces  occa- 
fions  , & parurent  tels  à Glodius  avec 
d’autant  plus  de  raifon  ,,  qu’Abra  pat 
quelque  inconvénient  , qui  arrive  afiez 
louvent  dans  ces  avantures  , fe  trouvanfi' 
occupée  à quelque  chofe , par  ordre  appa- 
remment d’ Aurélie  , ne  pat  pas  de  long- 
tems  rendre  réponlc  à l’amant  travefti  , 
qui  fe  morfondoit  dans  l’état  violent  où' 
iîafc  vqyoit.  Ces  longueurs  inquieterent- 
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furieufement  Clodius , qui  naturellement" 
n’étoic  pas  fort  patient.  Il  fe  forma  mille, 
raifons  du  retardement  de  la  confidente,, 
fans  deviner  la  véritable  ; ôc  Ton  impa- 
tience ^augmentant  à tout  moment  , il 
fortit  étourdiment  de  la  chambre  , con- 
duit par  fon  amour  , ôc  s’égara  dans  la. 
maifon.  Son  inquiétude  gâta  foutes  les 
mel'ures  qu’il  a voit  prifes  avec  Pompeia 
car  ne  Içachant  plus  que  devenir  , fuïant 
le  monde  ôc  la  lumière  à mcfure  qu’il  s’en  • 
prefentoic , ôc  alFecîtant  de  cacher  fon  vi- 
fage  , 6c  de  ne  pas  fe  lai  (Ter  voir  , il  fit 
foupçonner  une  partie  de  la  vérité.  Une. 
Servante  de  la  maifon  l’aVant  trouvé  fur  * 
fes  pas  ôc  le  prenant  pQur  une»femme  , lui 
demanda  qui  elle  ctoit  ÔC  qu’eft-ce  qu’elle 
cherchoit.  Cette  demande  brufque  dé» 
concerta  Clodius.  Il  parut  d’abord  inter- 
dit , ôc  répondit  enfin  qu’il  cherchoit- 
Abra.  Sa  contenance  embarrafiee  ôc  le 
fon  de  fa  voix  qui  démentoit  fon  habit, 
découvrirent  le  miftere  ;.la  Servante  con-  ^ 
nut  le  déguifement , ÔC  fe  prit  à crier  de 
toute  fa. force  qu’il  y avoir  dans  la  maifon. 
un  homme  travefti  en  femme. 

Cet  éclat  mit  nos  deux  amans  en  défaut , 
rcnverfa  le  fyftême  de  leur  entrevue  ôc 
frappa  d’étonnement  foute  l’alTemblée. 
L’intrigante  defefperée  de  cet  accident , 


Digitized  by  Googic 


femme  de  Jules-  Cefar,  1 9 

errant  dans  la  maifon  , fans  bien  fçavoir 
où  elle  alloic  , eue  toutes  les  peiVies  du 
monde  à retroui^er  Clodius , qu  elle  fit  en-  ' 
cote  gliflèr  dans  fa  chambre  après  avoir 
bien  pefté  œntre  fon  impatience  j & Pom- 
peia  qui  prévit  bien  que  la  feene  rouleroit 
fur  elle  , fe  vit  dans  un  embarras  à décon- 
certer refprit  le  plus  prefent  & le  plus  in- 
ventif. Cependant  le  facrifice  eft  inter- 
rompu , Ton  fait  cefler  la  ceremonie , Au- 
rélie donne  ordre  qu’on  ferme  les  portes  , . 
elle  fe  fait  apporter  des  flambeaux  } 6c 
a»prés  une  exaéte  recherche  ^qu’elle  fit  juf- 
ques  dans  les  endroits  de  la  maifon  les  plus 
retirez  , accompagnée  d’un  grand  nombre 
de  Dames  J elle  trouva  enfin  Clhdiusdans 
la  chambre  de  la  confidente  & l’obligea 
à forcir. 

Le  fcandale  étant  arrivé  dans  une  aflem- 
blce  de  femmes , le  fccret  ne  pouvôit  .pas* 
être  long- temps  gardé.  Il  tarda  aux  Da- 
mes qui  la  compofoient  d’être  de  retour 
chez  elles  , pour  en  faire  le  récit  à leurs 
maris.  Le  bruit  s’en  répandit  le  lendemain 
dans  toute  la  Ville.  Pompeia  & Clodius- 
dévinrent  la  fable  de  toutes  les  converfa- 
tions  j on  ne  parloir  que  de  leur  temerai- 
.re  entreprife  : & Cefar  bien  perfuadé 
que  Clodius  ne  s’y  étoit  point  engagé  h 
l’infçû  & en  dépit  de  fa  femme  , la  ré-, 
pudia.  B ij; 
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Un  des  Tribuns  7 ) cependant  fait  in-* 
former  du  facrilege.  Clodius  cft  cité  pour* 
ctre  ouï  i 8c  parce  qu’il  ne  voïoic  pas  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celui  de -tout  nier  , 
il  protefta  hardiment  qu’on  «l’aceufoit  à 
tort , qu’il  étoit  abfent  de  Rome  la  nuit 
de  ce  facrifice  , 8c  offrit  de  prouver  fou 
uilibL  L’Enquête  ne  lui  fut  pas  favorables - 


7.  Le  Peuple  Romain. fati 
gué  par  la  tirannie  dejUfu- 
riers  & par  l’opprcffion  des 
Grands  de  la  Ville,  fe  reti- 
ra d’ans, un  quartier  de  Ro- 
me &'  fe  mtttina.  ^grippa 
Sénateur  forr  peudent  & 
fort  eftimé  fut  député  pour 
faire  entendre  raifon  â cet- 
te Popu!ace<mûfc';&  il  fçilt 
minier  les  efprits  fi  adroi- 
tement, qu’il  les  porta  à la 
paix  fous  certaines  condi- 
aions.'La  principale  fut  que 
Je  Peuple  auroit  fes  Magif- 
irats  à part:qu.’on  les  tire- 
roît  du  Côrps  du  Peu'>lc,& 
qu’ils  feroient  faints  Se  in- 
▼iolables.  On  les  appeUa 
Tribuns  du  Peuple,  D a« 
bord  on  n’en  créa  que 
deux  , mai*  le  nombre  fut 
depuis  augmenté  ju'tju’d 
vingt.  Au  commencement 
on  n’avo’t  créé  desTribunt 
•que  pour  défendre  le  Peu- 
ple contre  la  ruifiàncc  des 
Cnnds  , ma’s  l’autorité  de. 
eerte  Dignité  devint  fi 
grande  qu’elle  balança  cel» 
ic  du.Confuiatjcar  les  Tri- 


buns eurent  le  droit  d’ba- 
tanguer  !e  Peuple  à toute 
heure  , fans  qu'il  fut  per» 
mis  i qui  que  ce  fuc  de  les 
troubler.  Ils  avoient  le 
pouvoir  de  faire  des  Loix- 
qui  obligeoient  les  TroU 
Ordres.  Ils  prenoient  fous 
leur  proteélion  tous  ccujt 
qui  avoieni  recours  à eu«, 

& les  mettoient  par  lâ  i 
couvert  de  la  recherdic  des 
aucres  Magifiracs  , fi  l’on 
en  excepte  le  Diaateur.  Ils 
avoient  auflî  droit  de  s’op- 
pofer  aux  Decrets  du  Sé- 
nat i qu’ils  .exa^ninoienr, 
11»  pouvaient  même,  faire 
mettre  en  prifon  les  Con- 
fulsicaron  n ofoit  s’ôppo- 
fet  â leur  volonté  , leur 
perfonne  étant  inviolable. . 
Sylla  diminua  fort  le  pou- 
voir des  Tribuns  j & les  . 
Empereurs  dans  la  fuire  fe 
failirent  de  cette  dignité» 
parce  qu’elle  étoit  populai- 
re & comme  éloignée  de  la. 
tirannie  . quoyqu'elle  eut 
un  pouvoir  fou  c:enda«L. 
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&câU(;o«p  de  témoins  dépeferent  contre 
kii  , & entre  autres  Giccron  déclara  que 
Glodius  rétoit  venu  confulter  le  jour 
meme  qu’etoit  arrivé  le  fcandale.  {g  Cette 
dépofition  étoit  d’un  poids  égal  à la  répu- 
tation du  témoin'}  & ce  témoignage  leui 
valoit  une- preuve  entière  dans  une  Ville 
©ù  la  droiture -de  Giccron  étoic  en  vene>- 
ration.  8 } . ' 

g VaJcT-  Max.  Lib,  S - c,  J. 

gvTout  le  monde  fçaicijue  »oui  Icî  Romaîni.  Ciceto»’ 
Cicéron  a éce  un  des  plus  a été  le  plus  grand  Orat  IK 
grands  hommes<dc  la  Re-  qui  fut  jamais,  & l’on  petic 
publique  Romaine.  Son  dire  que  les  concluiions 
nom  vient  du  mot  latin  O-  étoient  ies  Arrêts  du  Se- 
cer,  qui  veut  dire  Pois  chi-  nat.-lJeut  iogsandsdemc- 
chc- } parce  que  le  premier,  lez  avec  Clodius  &>avcc 
quLdom  a quelque  luftre  â MaK-Ai.toine.  On'pretend 
cetee  Fami(ie>avoit  au  bout  qu’il  étoit  entré  dans  la 
du  ■ nez  -une  verrue  , qui  confpifation  qu’on  forma  - ' 
iembloit  un  pois.  Cicéron  contre  Jules  Cel'ar  ; le  que 
ncantmoins  ne  voulut  ja-  M-  Bturus  , après  que  cce 
mais  changer  de  nom  > & Empereur  eut  été  alladîné 
lorfque^fes  amis  enirepri-  dans  le-Senat,  cherchant 
rent  de  le  lui  perfuader  , il  des  yeux  Cicéron  , il  lui 
leur  répondit  ;Qu’ii  ren-  montra  fon  épée  , fumante 
droit  fon  nom  fi  célébré  , du  fang  de  Cefar  , te  luy 
qu’il- feroic  plus  de  bruit  cria  qu.- Rome  avoir  tecou«  . 
que  celui  des  Scaures  & des  fa  liberté.  On  reproche 
Catulles.  Son  mérité  l’élc*  àciceron  d’avoir  été  fore 
va  jufqu'à  la  première  Di-  timide  te  fort  craintif,  ia 

Î;nité  de  la  Republique,  de  effet  d’abord  qu’il  voyoit 
a liberté  de  laquelle  il  fut  au’^cur  du  Sénat  quelque 
un  généreux  ^ zélé  défen-  Soldat  , il  Ce  troubioit.  te 
feur.  Il  découvrit  la conju-  ne  plaiJoit  qu’â  bâtoae 
latioti  (le  Catilina  , de  en  rompus.  Il  étoir  encore 
üt  punir  les  Auteurs  & les  plein  .de  vanité  : il  ne  pat.» 
complices  . ce  qui  lui  aiti-  loit  pas  un  quart  d'heure 
.«xa.i^Atnouc  ICjjl’eftûue  de.  qu'il  ae  fit  foa  éloge,  jc 
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Clodius  ne  s’attendoit  pas  de  l’avoir 
pour  témoin  contre  lui.  Cet  Orateur  lui 
avoir  d’alTez  grandes  obligations  ) foa  - 
amitié  lui  avoit  fervi  d’abri  durant  fes  dé- 
mêlez avec  Catilina,  qui  auroit  plus  d’une 
fois  attenté  fur  la  perfonne  de  Ton  ennemi  , 
s’il  ne  l’eût  toûjours  trouvé  accompagné 
de  Clodius  qui  lui  faifoircomme  un  rem- 
part de  fon  corps  , & qui  n’étoit  pas  hom- 
me à foufFrir  qu’on  infultât  unide  fes  amis. 

qu’il  ne  rappellât  les  fervi-  avec  beaucoup  dctendrefTe. 
CCS  qu’il  avoir  rendus  à la  Teicntii  veçût  cent  dix- 
Ke^>ublique.  li  epoufa  Te-  fepe  ans.  On  prétend  que 
rentiï  oc  laquelle  il  eût  Cicéron  naqu  t fans  que 
une  fille  , qui  fut  mariée  i fa  mere  fentit  aucune  dou- 
Pifon  , &enfuite  à Lentu-  leur.  Il  s’appelloic  A/4rej«j- 
Jut  i une  autre  qui  vécût  TuUnts  Cicero»  Dans  le 
longtems  après  lui,  fie  un  commcnceme  nt  du  feifiéme  ' 
fils  app  cllcc  Marc  Cicéron,  ficelé  on  dcccuvrit  un 
11  répudia  Terentia  fur  la  tombeau  , fur  le  cficmin 
fin  de  fa  vie  , parce  qu’il  pioche  de  Terracinc  > Ic- 
prec  ndoit  qu’elle  le  me-  quel  étojt  appcilé  par  les 
prifoit,  fie  que  pendant  fon  Romains  Via  /Ippia,  fie  on 
abfcnce  eUc  avoit  dilTîpé  y trouva  le  corps  d’une 
fes  revenus , fie  chargé  fon  jeune  fille  nageant  dans 
b en  de  beaucoup  de  det  une  certaine  liqueur  incon- 
les  ; mais  on  attribua  cette  nue.  Elle  avoit  les  chrveux. 
répudiation  à un  fujet  blon  !s  , attachez  avec  une 
moins  plaufible , quanion  bouc  c d’or  fie  elle  étoic 
le  vît  éprufer  une  jeune  aufli  fraîche  que  fi  elle  eût 
fi-lli;,  de  laquelle  il  étoit  été  en  vie.  Aux  pieds  de  ce 
amoureux.  Il  répudia  c lie-  corps  il  y avoit  une  lampe 
ci  après  la  mort  de  fa  fille,  qui  brûloir  , fie  qui  «’étei- 
qui  perit  en  travail  d’tn  gnit  d’aborJ  que  l’air  fûc 
fant  , dans  la  mailbn  de  entré  dans  le  tomb-au.  On 
L ntulus  fon  mari  j parce  reconnut  i quelques  inf- 
q -’rl  lui  embia  qu’elle  s’é-  cîiptions  qu’il  y avoir 
toit  re  oiiie  de  la  mort  de  quinze  cens  ans  que  ce 
cette.  £llc  , qo-’il  aiiuoir  corps  étui r en  ce  lieu, 
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Uti  fervice  fi  confiderable  , joint  à une 
amitié  fort  étroite  qui  les  avoir  toûjours 
unis  , fit  trouver  mauvais  a Qodius  , que  - 
Giceron  eût  cfiargé  l’information  d’une  - 
dépofition  fi  peu  favorable.  Il  trouva-^ 
beaucoup  d’ingratitude  dans  ce  procédé  j, 
& ce  fut  l’origine  de  cette  haine  implaca- 
ble qu’il  conferva  toute  fa  vie  contre  cet 
Orateur,.  9 ) 

Il  eft  certain  que  celui-ci  éfoit  plus  à - 
plaindre  qu’à  blâmer.  Sa  dépofition- 
n’étoit  pas  volontaire  ; & il  ne  la  rendit  ^ 
qii’aprés  y avojr  été  forcé  par  une 
rité  plus  prefTante  , & plus  à craindre 
meme  que  celle  du  Tribun.  Terentia  fon 
époufe , femme  obfiinée  dansfes  fentimens 


•l’on  conjedJuta  que  c’étoit 
Je  corps  de  Tullic  fille  de 
Cicéron.  On  le  tranf^jorta 
à Rome  , & on  J’expofa  au 
Capiiole  où  tout  le  monde 
'courue  en  foule  pour  le 
voir  J mais  parce  que  les 
crédules  s'imaginoient 
qu’il  falloir  que  ce  fur  un 
corps  faint,  à caufe  qu’il 
n'etoit  pas  corro.npu  , le 
Pape  le  fie  jeteer  de  nuit 
dans  le  Tibre. 

5 Clodius  ayant  conçu 
contre  Ciccron  une  haine 
implacable  > il  fc  fit  élite 
Tribun  du  Peuple  afin  de 
fe  vanger  de  cet  Orateur. 
In  effet,  il  le  ch  dfa  re  la 
ViAi  i il  fit  n.ctitc  le  feu 


à fis  maifons  de  campagne, 
&à  celle  qu'il  avoir  dans 
Rome  ; il  fit  pertet  tou*  fes 
meubles  à l'encan  , &c  luy 
fit  tous  les  chagrins  imagi- 
nables. Cicéron  fc  hctira  à. 
Dyrarchium  , dont  les  ha- 
bitans  lui  firent  toute  forte 
d’hon-ncur  ; & il  y refta. 
jufqu’à  ce  que  Miion  > qui 
fut  rlu  Tribun  , le  fit  rap- 
peüer  , 6c  époufa  ouverte- 
ment fes  interets.  Se  décla- 
rer pour  Cicéron  . c’etoit 
fe  déclarer  contre  Clodiujn  . 
mais  Mi  Ion  homme  de 
cœur  & de  qualité  fe  foucia 
fort  peu  de  meifSger  ha 
homme  • qui  perl'acutoit 
avec  tant  de.,  çiuaucé  k 
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& d’ünc  humeur  intraitable  , fut  celle  qili 
Fy obligea.  Elle  avoit  le  cœur  ulcéré  con- 
tre Cloaius,  à caufe  de  l’attentat  que  Clo- 
dia  fa  fœur  faifoit  fur  le  c&ur  de  Cicéron. 
Cette  Romaine  qui  avoit  une  grande  beau- 
té , étant  touchée  du  mérité  de  Cicéron  : 
(•Orateur  , qui  s’étant  élevé  juiques  au 
Gonfulatpar  tous  les  degrez  d’honneur, 
étoit  à Rome  dans  une  haute  eftime 
n’auroit  pas  été  fâché  de  devenir  fon  épou- 
fe.  Comme  cela  ne  pouvoir  fe  faire  que  Ci- 
céron n’eût  auparavant  répudié  Tercnria.*' 
la  fçeiir  de  Clodius  faifoit  agir  fourdement 
un  certain  Tullus  ami  intime  de  Cicéron  , 
chez  lequel  il  alloir  tous  les  jours  , & qui 
Yâvoit  auffi  fort  familièrement  avec  Clodiu» 

pluizelé  Citoyen  Je  Rome. 

Ce  fut  le  fujer  <le  leur  rup- 
ture : elle  dégénéra  en  hai- 
ne , Sc  dés  lors  ils  ne  cher- 
chèrent qu’à  fc  nuire. 

Clodius  fut  le  premier  à fc 
déclarer  , car  » voyant  que 
on  pretendoit  au  C:on- 
fulat’,  il  ht  tous  fes-efforts 
pour  l’cn  exclure  , & fa- 
vori fa  S ci  pion  Sc  Hypféc, 

<)ui  étoient  deux  autres 
Ptetendans.  Les  deux,  par- 
tis s’échauffèrent  & en  vin- 
rent pr.;fi]ue  aux  termes. 

Pendant  ce.t  difputes  , Clo- 
dius revenant  d’Aricia. 

Je  J.  de  Février  i rencontra 
fur  le  chemin  d’Appius 
. Jtliloa  * qui  alloic  à Lanu- 

I 


ve.  Leurs  Gens  fe  querel- 
lèrent. Sc  les  Maîtres  en 
étant  auHi  venus  auK 
mains , il  fe  donna  un  pe- 
tit combat  où  CloJms  per- 
dit la  vie.  Cet  accident  mic 
la  Ville  en  combuflion  i Sc 
Je  Sénat  » pour  éviter,  qu’il 
n'arrivâc  de  plus  grands 
de  (ordres  i nomma  Pompée 
Conful  par  provihon  - Sc 
lui  ordonna  de  faire  infor- 
mer du  meurtre.  Pompée 
nomma  des  CO'nuniflaires  . 
qu’il  pitr  d.T  tous  les  Or- 
dres ne  U Ville  ; Sc  Mi  Ion. 
chargea  Ci  eron  Je  fes  in- 
terets , & le  pria  de  d<  fen- 
dre fa  'caufe.  L’Orateup-, 
qui  avoil  des  obligariom 

' dans 
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Temme  ie  jiites^'defar, 

Âi.ms  la  maifon  duijuel  il  avoir  un  libre 
accès. 

Terentia  eut  à peine  découvert  cette  fc- 
crette  négociation  -,  qu’elle  entra  dans  une 
furieufe  jaloufie  , qui  la  rendit  le  Tiran 
impiroïable  de  fa'  famille.  Comme  elle 
n’étüit  pasvfemme  à digerer  fecrettemenc 
fon  chagrin  , elle  fit  des  vacarmes  qu^au-. 
roient  poufie  à f)outla  patience  la.plus  en- 
durante. Jamais  la  vertu  de  Cicéron  ne  fuC 
mieux  éprouvée  ; ni  fa  Philofophie  mieux 
exercée.  Terentia  faifoit  tous  les  jours  re-. 
tentir  famaifon  de.fes  emportemens.  Elle 
déchargeok  fon  chagrin  fur  ceux  qui 
croient  autour  dVHe , ne  pouvant  pas  le' 
faire  tomber  fur  Clodia  qui  étoit  hors  de 
prife  : ôc  comme  elle  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  trouver  une  occafion  pour  faire 


isfitites  .â  Milon  > mix  «n  dû. pas  la  moitié  des  befloff 
oeu/te  cous  les  ciecoiKs  de  cHbfés  qu’il  avoic  prepa-. 
fon  art.k  ci-njpofa  ce  beau  rées  > fi  bien  que  Milon-fue 
PJaydoicr , { Orat- pro  Aîi-  condamaé  à un  rigoureux 
tone  ) qui  ell  epire  les  exil.  MarCeilIe  fut  le  lien 
mains  de  tout  le  mm  Je  . de  fon.  baf^ni/Icinent  : 8c 
mais  il  ne  le  prononça  pas  l’on  dit, que  lifant  un  jour 
aidfi  qu’il  l’avoic  cornpofé.  les  Oeuvres  de  Cicéron  > flc 
Car  Pompée  ayanr  voulu  ayjnt  trouvé  l’Orai/ba 
mettre  auteur  du  lieu  où  .qu’il  avoir  compolee  pouo 
1/s  Commiflùrcs  devoûnt  lui  > >1  dit  i apres  l’a* 
s’airemblcc.  quelques  fol-  voir  lue  . que  fi  Cierroa 
dâts  armez  , afin  d’emp^  l’avoic  prononcée  comna* 
cher  qu’il  n’y  eût  du  de-  elle  étoit  dans  le  livre  , 
fordre  , Cicéron  s’effraya,  Miion  ne  feroit  pas  occu- 
pe fa  crairtc  le  troubla  fi  pé  & pechet  des  nuiteci  <4 
»£t , qu’ea  p'aidant  il  ne  Maifeille. 

•c 
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Calpurnie 

éclater  fa  haine  , elle  faifit  de  tout  fo» , 
coeur  celle  que  lui  offrit  laffaire  de. Cio-  . ^ 

dius , & fe  fer  van  c de  1 empire  abfolu 
qu’elle  avoir  pris  fur  refprît  de  Cicéron 
Ion  mari , elle  Tobligea  à dépofer  contre 
le  frere  de  fa  rivale.  C’étoit  fans  doute  fai- 
re une  grande  violence  à cet  {Orateur  qui 
n’igi]oroit  point  les  obligations  qu’il  avoir 
à Clodius  > mais  il  fallut  qu’il  obéît  à Te- 
rentia  , trop  Jieurcux  encore  de4)ouvoir  X 
ce  prix  - là  ^ remettre  le  calme  dans  fa 
maifon. 

Ciceron'au  refte , nefut  pas  le  feul  donc 
la  dépofition  chargea  Clodius.  Il  fe  pre- 
fenta  des  témoins  de  toute  efpece  qui  Vac-. 
culcrent  de  beaucoup  de  crimes  , & Lu- 
cullus-méme  fon  beau-frere  fit  paroîrrc 
une  Servante  qui  dépofa  que- Clodius , par 
un  incefte  horrible  , avoit  rendu  fa  fœur  . 
infidèle  à fon  époux.  lo  ) Il  eft  confiant 
que  perfonne  ne  croioït  Clodius  innocent, 
êc  qu^il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fc 
tirer  d’affaire , fi  une  fiveur  cabalée  ne 
l’eût  enlevé  à la  feverité  des  Loix.  On  mit* 
en  balance  contre  fon  crime fa  nai fiance  , 
fes  alliances , qui  embrafibient  tout  ce  qu*il 

lo  Clodiut  aroit  trois  puîa*e  . qu’on  appelloit 
Securs  » delquejles  il  abii-  Cloiia  , eue  pour  epoux 
foie  bîutallcment.  L’aîncc,  Metcllijs  Celer..  On  l’ap- 
ap.  cPée  Tercntia  . fut  ma-  pcHo  t par  derilion 
licc  -vec  Marcius.Rex  : La  -drantaria  , parce  que  cette 
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y'avoit  dans  Rome  de  familles  illuftres,  &: 
la  prote<5tion  du  Peuple  qui  fe  declaroic 
hautement  pour  lui.  Ainfi  le  crédit  triom- 
pha de  la  jiiftice  , & cet  accufé  fut  abl'ous 
quelque  avéré  que  fut  fon  ccime. 

H 'eft  vrai  que  le  Sénat  pour  fauven  Ton* 
honneur  eut'recours  aux  expediens.  ( ib  La 
plupart  des  Juges  donnèrent  leur  avis 
d’une  maniéré  fort  confufe , & le  juge- 
ment qu’oti  rendit , fut  conçu,  en  termes 
obfcurs  , que  pour  J’interprerer  il  en  fal- 
loir ncceflaircment  un  fécond  , & ce  fut  à‘- 
la  faveur  de  cette  obfcurité  aifediée.quc 
Clodius  trouva  fon  lalut. 

Ce  qu’il  y eut  de  par  ticulier  dans  cette 
affaire  , c’eft  que  dans  le  temps  que  tout 
ce  que  Çeiar  avoir  de  parens  & d’amis  pre- 
noient  feu  pour  lui , Ceiar  lui- même  pa- 
rut'au  contraire  fort  tranquile  , quoiqu’il 
y fût  le  plus  inrerelTé."  Trop  inftruit  des 
galantenes  de  fa  fémme  , il  étoit  perfuade 
que  ce  n’écoit  pas  de  ce  jour-là  que  com-^ 
mençoit  l’intrigue.  Il  avoir  pris  loin  delà 
développer  , ôc  peut-être  en  avoir-il  fçû 
plus  qu’il  n^n  vouloir  fçavoir.  II  fut  pour- 
tant cité  pour  être  oüi  dans  lès  plaintes  > 

li^PlutAr.,Vita  Ciccr, 

T>a  ne  « qui  ne  •palToit  pas  l’argent  qu’il  lui  avofe 
■pour  fort  cruelle  avoir  etc  promis  , lui  envoya  une 
la  dupe  d’un  Je  fes  <Ja-  bourfe  pleine  de  (fttacrainsa 
lands  ÿ lequel  i au  lieu  de  qui  ètoit  une  eTpece  df  pc^ 

' Cij 


28  ' ' Calpurfiie^  , 

mais  il  n*en  fit  jamais  que  de  moderécs- 
Une  retenue.fi  hors  de  Inlbn  furprit  tout 
le  monde.  On  l’interroge  fur  l’adulterc  de 
fa  femme , jl.répoixd  .qu’il  n’en  fçait  rien  j 
ôc  parce  qué.la  répudiation  ^u’il  avoir  fait 
déjà  de  Pompeia  étoit  une  eïpece. d accufa- 
tion  , il  répliqua  à ceux  qui  lui  .deman- 
doient  pourquoi  donc  il  l’avoit  répudiée  : 
que  la  femme  de  Cefar  devoir  être  exemt^ 
non  feulement  de  crime mais  même  de  - 
tout  foupçoru 

Il  en  trouva  une  de  ce  caracfleré  dans 
(’i  Calpurnie  fille  de  L.  Pifon.  Comme 
Cefar  croit  déjà  pui fiant , ( il  deftina 
fon  nouveau  beau-pere  pour  lui  fucceder 
dans  le  Confulat  , dignité  fublime  qui  ^ 
pour  lors  étoit  fort  briguée,  ii  ) Caton  ,, 
Cenfeur  fevere  de  tous  ceux  qui  vouloicnc 
primer  dans  Rome  , ne  put  . voir  cette  ^f- 
pcce  de  trafic  fan’s  faire  beaucoup  àp  bruit*. 


i , Nntt  i8.  K SuetoB.  in  Jul.  C*f. 


tjtc  monnoye  Je  bîllon.  ta 
p’us  jeune  fut  donnée  en 
■luiage  »J.ucul!c. 

Il  Les  Romains  apres 
avo'r  fccoué  ie  joug  tiran- 
nique  de  Tarquin  , créè- 
rent des  Magillrats  . aux- 
quels ils  ftmitent  le  Gou- 
vernement de  ■ia  Républi- 
que. On  les  appcila  Con- 
fuls',  du  m»t  latin  ttnfult- 
U > qui  lignifie  avoir  loin  ^ 


afin  que  leut  pom  leurnvt 
fans  cefle  devant  les  yeux 
leur  devoir,  Us  n’étoient 
que  deux  : leur  Charge  c- 
'tbit  annuelle  , & «lie  don- 
noit  up  pouvoir  fouvermn 
à ceux  qui  en  étoient  re- 
vêtus. On*  ne  l’obtenoit 
qu’à  quarante -irois  «ns. 
Les  Confuls  étoient  Chefs 
du  Confeil  : Us  avoient  le 
ComiiianJcmcnc  fouverain 


« 
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II  déclama-  forremcnt  contre  la  violence 
cju’on  fàifoit  à la  liberté  publique,  & dit 
hautement  qu’il  ctoit  honteux  que  les  com- 
mandemens  des  Armées  , les  Gouverne- 
Inens  des  Provfncef’  & les  Dignités  'de  la 
Republîqüe,  fulTent  le  prix  & les  récom-- 
penfes  des  mariages.  Celui-ci  fut  le  deruieç 
de  Cefar.  Il  trouva  dans  Caipurnie  toutes 
les  qualifez  qui  pouvoient  mériter  fon  at- 
tachement. 

Elle  étoit  d’une  fàmillé  illuftre  , dbn^ 
J’origihc  s’alloit  perdre  dans  celle  de  Nu- 
ma  Pompilius  fécond  Roy  de  Rome.  Sa 
beauté  étoit  accompagnée  d’une  grande  fa- 
gefle , d’un  efprit  fort^vafte,  aune  élo- 
quence qui  ne  cedoit  en  rien  à celle  des 
plus  habiles  Orateurs  , & d’une  generofi-, 
té  vrayement  Romaine , & telle  qu’il  la 
falloit  à l’époufc  d’un  homme  , qui  aïahc 
formé  le  projet  le  plus  grand  & le  plüîS 


« t 

dïrts  la  ViTTc  > aux  Armées 
ôc  dans  les  Province#.  On 
les  appella  audî  Préceurs: 
mais  enfuice  on  créa  une 
nouvelle  .charge  . fons  ce 
nom  de  P/eteur  , & l'on 
ne  connut  plus  les"  pre- 
.miersqué  fous  le  nom  de 
Confuls.  On  clifoic  les 
Confuls  au  Champ  de 
Mars,  3c  on  les  ciroit  de 
l'Ordre  des  Pa-riciens  juf- 
qu’â  la  Loy  Licienne  , qui 
ordonna  qu’un  des  Con- 

A. 


fuis  feroitpris  de  l’Ordre 
des  Plebcïenc.  Les  Confuls 
faifoient  marcher  devant 
eux  douze  Licteurs  ou  Ar- 
chers qui  porcoient  des 
faifeeaux  de  verges  & de 
haches  lices  enfemble  * 
pour  faire  fouetter  & déca- 
piter fur  le  champ  s’ils 
vouloient  , ceux  qu’ils 
trouvoient  en  faute.  Des 
deux  Confuls  , le  premier 
qui  avoit  étécleu  s’appel- 
loû  le  ConfuI  Majeur  , 

, -C  iij 


audacieux  que  refprit  humain*  puifle  en» 
fanter  , aipiroit  a la  conquête  de  l’U-  . 

nivers.  ^ . 

Elle  conférvà'dahs  Üune  Sc  dans  lautr^ 
fortune  une  égalité  d’ame  que  rien  ne  put 
jamais  altérer.  Quelque  haut'  que  fut  lê 
point  de  gloire  où  Cefar  monta,  par  fes  . 
victoires  & par  fes  triomphes  elle  n*eû-' 
devint  ni  plus  fiere  ni  plus  orgucilleufe'  j- 
tous  les  jours  de  fa  vie  pn  la  trouva  tou- 
ijours  la  même.. 

Il  eft  rare  , fans  doute  dé  trouver  une  û 
grande  modération  dans  une  fi  belle'  for- 
tune j & "cela  eft  d’autant  plus  loüable 
dans  Calpumie  , que  dans  le  porte  éclatant 
qu’elle  occupoit  , tout  fembloit  flater  fon 
ambition  ôc  autorifer  fa  vanité.  Sa  fortu- 
ne étoit  extraordinaire  , puifque  c etoit  la 
même  que 'celle  de  Cefar.  Cet  Empereur,, 
par  l’étendue  de  fôn  genie  , fuperieur  à 
tout  ce  qu’il  entreprenoit , de  fimple  Sé- 
nateur Romain  , étoit  d^enu  maître  des 
Romains  même  , par  la  fermeté  de  fon 

î 1 aYOÎt  la  prééminence  du  Imptrie  due  funte  , iiq%et 
rang  j & l’auerc  étoit  fon  prseundo  , ]udicande  » «»»“ 
Collègue  au  Confular.  Les  fultnde  •,  Pr*teret,Judicrs  , 
Confuls  ne  connoiiroienc  Cenfults  Apptll*ntur  \ Mili- 
perfbnne  au- deflus  d’eux  : ti*  fnnmum  jui  habnito  j. 

leur  autorité  étoit  abfo'ue,  Ntmini  pArento  i Oltis  ÇaIus 
& la  Lny  des  douze  Tables  Fepuli  XtBtani  fufre^  /«{ 
marque  aïTez  que  leur  pou-  cfii%  - ^ 

.voir  étoit  fouvetain.  ,ç. 
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courage.  Ses  armes  que  tant  de  conquêtes 
avoicnt  rendues  formidables  à toute  la 
terre  , .le  devinrent  auffi  à Reme  : & cet- 
te République  lî  jaloufe  de  fa  liberté  ; cet* 
te  République  , qui  avoir  avec  hauteur 
^onné  la  loi  à tant  de  Peuples  & impofé 
’ le  joug  de  la  Servitude  à tant  de  Nations, 
fut  réduite  à fubir  celui  d un  de  fes  ci- 
toi'ens.  Le  Sénat , ce  corps  fi  venerable 
ëc  fi  redouté  S le  Sénat.,  dis-je  , maître  de 
tous  les  Rois  qu'il  dépofoit  à Ton  gré  ^ 
devint  efclave  lui-même  de  Cefar.  On  vit 
toutes  ces  têtes  orgueilleufcs  qui  le  compo- 
foient  s’épuifer  en  devoirs  & en  foumif- 
fions,  8c  decerner  au  Tiran  de  leur  liber- 
té les  honneurs  les  plus  auguftes  & les  plus 
.iàcrez.  ; 

On  l’appelJa  du  nom  pompeux  de  Pere 
*de  la  Patrie,  on  lui  accorda  pour  toûjours 
Ja  Dictature  i 1 1 ) Dignité  louveraine  que 
Sylla , avec  tout  fon  pouvoir  & toute  Ion  . 
autorité , n*avoit  ofé  retenir,  parce  qu’eU 


" Il  LaBiâature  éioit  une 
Charge  exiraordinairc  que 
l’on  ne  créoic  que  dans  un 
bofoin  prelTant  , & lorfque 
la  République  étoit  mena* 
cée  d’  un  péril  cminenr.  Le 
Diâateur  itoit  cleu  par 
les  Conruls  > Sc  cetc:  élec- 
tion ne  Ce  fai  foie  que  la 
nuit  i il  avoir  un  pouvoir 
fourerain  de  vie  Sc  de  mort 


fur  tous  les  Citoïers  ; Tes 
jugemens  étoient  fani  ap- 
pel, Sc  on  n*a  vû  qu'iln 
léul  exemple  du  contrai- 
re dans  Tire  * Live  od 
nous  lirons  que  M.  Fabiüs 
appella  du  jugement  du 
Oiûatcur  Papyrius  aux 
Tribuns  Se  au  Peuple  mê- 
me > Tribunts  plêbit  apptl- 
to  çr  prove€t  ad  populuM» 

G luj 
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•le  devenoît  odieufe  en  même  temps  off 
vouloit  la  rendre  perpétuelle.  On  lui  don- 
na dans  le  Sénat  une  place  diftin^uée'  de 
celle  des  autres , par  fon  élévation  & par 
'le  prix  de  fa  matière.  On  fit  bâtir  devant 
fon  Palais  un  fomptueux.  Temple  à fon 
honneur.  On  éleva  fur  le  faîte  de  fa  mai-? 
fon  un  dôme  fuperbe  j l’égalant  par  ce 
privilège  fingulier.  aux.  Temples  des 
X>ieu%.  13  ) Enfin.,  ( / l’on  donna  fon  nom 
à un  des  mois  de  l’année  , 24  ) on  plaça 
fa  ftatuë  parmi  celle  des  Dieux  j & , par 
rime  impie  ôc  facrilege  ilaterie,  dès  fon 


1 Suet>  PlMtar.  Vits  Florm  lià.  4.  c.  *i 


l‘e  Diûateur  était  appelle: 
le  Maître  du  p -uple  iW<»- 
gifter  populi.  Sous  lui  He- 
cbi/To>ent  tous  les  autres 
■ Wag  iftrats  ; fet  ordres  C' 
toienc  reverez  comrae.des 
©racles  , & les  Cpnfuls- 
mêmes  lut  croient  fountis. 
Il  étoic  précédé  de  vingt- 
quatre  Litteuri.  Il  n’ecoit 
- lujec  i aucune  Loy,  Il  avoit 
droit  de  nommer  le  Genc- 
sal  de  la  Cavalerie  , qui 
croit  comme  le  Licuteiiaat 
du  D'iâiteur îÀlagijîtr  ,Æ~ 
quitum»  & il  ne  combaiioit 

3u'i  pied.  Cette  Charge  ne 
uroit  que  fix  mois,  s on  ne 
voulut  pas  donner  une 
plus  longue  durée  à une 
puillance  fi  monfirueufe. 

Îui  ^ournilToit  à celui  qui 
ipqfiçilqit  i’cccafioa  de 


fe  rendre  le  Titan  de  la 
République. 

13  II  n’etoic  permis  i au- 
cun particulier  de  faire  dc9 
Dômes  fur  leuis  maifons* 
c’écbitun  privilège  refervéP 
pour  les  Temples  de* 
Dieux. 

14  Romulus  premier  Ray 
de  Rome  compofa  l’année 
de  dix  mois  , & la  com- 
mença par  le  mois  de 
Mars, qui  étoic  le  piemier, 
& qu’il  appeila  ainfi  du 
nom  du  Dieu  Mars  dont  il 
fc  difok  le  fils,  a ces  dix 
mois  Numa  en  ajoiîta  deux 
aTures  , mais  l'année  coin- 
merçok  toujours  par  le 
mois  de  Mars.  le  mois  de 
Juillet  ctarrt  le  cinquième» 
on’ l’appelloit  Quintilis, 
jufqu’à  £c  que  J pour  faite 
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Terrimé  de  yulef-Cefay. 
on  lui  accorda  i’A^dteofe.  ) , 
Dans  ces  honneurs  cscefîiK  on  n’oublra 
pas  Caipurnie  , & 1&  Sénat  fî  prodigue  à 
régard  de  Ccfar  , ne  fc  montra  pas  avare 
envers  elle.  Car  outre  ceux  <ju  on  accorck 
à cet  Empereur  & qui  rejailli lïbient  fut 
fon  époufe , on  en  attribua  de  particu- 
liers à Caipurnie.  La  daterie  n’oublia  au- 
^cune  loûange  çi  aucun  titre  à lui  donner; 
& le  Sénat  aïant  par  une  fervilc  complai'* 
fancc  accordé  les  honneurs  divins  à Cefar, 
C^purnic  avoit  droit  de  tout  prétendre. 

' Cependant  tous  ces  titres  de  vanité 

konneur  i Cefat , on  l’ap-  fept  jours.  On  portoit  en- 
prüa  Julius  > de  fon  nom  Alice  cette  image  dans  l;k 
de  Jules  , comme  enfuiic  Place  Romaine  où  l’ott 
•n  appetia  le  lîxiéme  mois*  chantoit||]cs  louanges  d'n- 
AuguÂus  s d i'honneuisde  ikfuat  & de  id  on  alioit  au 
l’Empereur  Augufte. . champ  de  Mars  hois  la 
iS  L’Apotheofe  étoifune  Ville  >où  Ton  pronorçoit 
•eretnonte  que  les  Romains  réloge  de  celui  qui  faiioic 
faifoient  lors  qu’ils  vou-  le  fujet  degcette  ceremonie/ 
loient  mettre  un  Empe-  Les  Pontiljs  plaçoient  c*- 
reur  > une  Impératrice  , un*  pendant  rimage  de  cire 
Héros,  ou  quelque  perfon*-  fur  le  fécond  étage,  djun  ' 
ne  illuUre  au  rang  des  bûcher  compofé  de  cinq^  ou  , 
Dieux.  Les  principales  ce.  (ix  étages  faits  en  forme  de 
fcmonies  de  cette  confc-  Pyramide  dont  le  dedans 
cracion  étoient-.-,  qu’on  fai-  Jtoit  rempli  do  menu  bois 
foit  une  image  de  cire  qui  fcc  ■ fiC>on  yArepandoic  de 
relTembloit  d celui  à qui  plufieurs  fortes  de  par- 
j’oq  vouloit  accorder-  la  fums.  Enfin  l’Empereur 
divinité  , on  la  plaçais  fur  HAé  det  Confuls  & autrei 
un  lit  de  parade  , & les  Magiflrats  mettoit  le  feu 
Sénateurs  & autres  perfon-  aû  bûcher  & aufli  tôt  qu’il 
3Ks-.de  diftinftion  de  l’un  écoit  allumé,  on  lâchoit  du 
& de  l'auuc  fexe  alloicnt.  dernier  étage  , un  Aigle  fi 
lui  te&dte  vilîte  durauc  :l’«n.cliviui(oit.aii  hoipiin^  . 
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celte  pui  (Tance  j ces  honneurs  capables 
de  corrompre  la  plus  grande  modération 
ne  donnèrent  aucune  atteinte  à celle  de 
Caipurnie.  On  ne  trouva  jamais  en  elle  au- 
cune marque  d orgueil.  Son  élévation  n’é-^ 
toufFa  pas  fa  modeftie.  On  ne  vit  nulle  dif^ 
feren ce  entre  Caipurnie  femme  de  Cefar' 
/impie  Sénateur  , .&  Caipurnie  femme  de 
Celar  Ma  ître  de  fUnivers»  Ses  manières  - 
furent  toujours  lés  mêmes  ; c’eft  - à - dire  ' 
toujours  honnêtes , roûjours  affables  : ôc 
fa  douceur  3 fa  bonté  & fa  moderatiqp‘, . 
tonfervées  dans  la  plus  éclatante  fôrtune^ 
du  monde , furent  admirées,  comme  l’on 
admira  enfuite  cette  fermeté  d’ame  qu’elle  ' 
fit  paroi  fi  e ^la  morf  funefte  de  Cefar. 

Quelque  peu  violente  que  fut  ( m la  do-- 
mination  de  ce  Didfateur  , qui  fe  piquoit 
^ d’une  grande  clemence  & de  beaucoup.de 
gcncrolité  * elle  devint  pourtant  infupor- 

mfhitéur,  Sueté  Vitajul.  ^ 

•a  un  Paon  fi  c’étoic  line  des  homme:.  Il  falloît  avoir 
feiTime) •l’animal  effraie  par  meritér  etc  honneur  par  de' 
les  Hames  prenoic  Ton  ef^  fameux  exploits»  S^onne 
for  , & le  Peuple  s'imagi-  le  decernoit  qu’aprés 
soit  flu’il  ernportoit  Pâme  mort  de  celui  que  l’on 
' du  déuint  parmi  1rs  Dieux,  veuloic  placer  dans  le  ciel; 
Après  la  ceremotTie  , Ton  Mais  quand  la  flaterie  le 
faifoit  bâtir  un  Temple  à fut  emparée  de  l’efprit  de» 
l’honneur  de  la  nouvelle  Romains  on  vit  accorder- 
Divinité.Dans  le  commen-  les  honneurs  divins  à des- 
' cernent  on  n’accordoit  pas  hommes  vivans. 
nilêiueht./ rinvBOccaliié*  à.»  • 


Temmrde^tes-ijeptr,'.  jf. 
table  à un  Peuple  aecoûtume  à:la  liberté  , 
qui  ne  fçavoit  ce  que  c’éroit  qucfcrvitudc} 
& qui , n’ayant  jamais  fenti  d*autre  poidr 
•que  celui  des  loix  qu’il  s’étoit  lui-mcmc 
înipo/é , regardent  Télevation  ôc  la  puiflan» 
ce  de  Cefar  , moins  comme  le  prix  de  fon 
mérité- & de  fon  habileté , que  comme  4in 
prefent  de  la  fbiblefle  & de  l’indolence  dçi. 
Romains^Le  Sénat  étoit  compofé  d’une 
infinité  de  grands  hommes , dont  plufieurs 
âvoient  commandé  à*  Céfar  ^ Sc  aufquel’s. 
il  étoit  dur  de  fléchir  fous  une  autorité  ab- 
foluë  , d’obéïr  à celui  qu’ils  avbient  và. 
peu  auparavant  /oumis  à leurs  ordres , 6c 
de  fe  voir  dans  la  dépendance  gênante  d’un 
homme  qu’ils  croïoicnc  n’âvoir  au-defTui. 
d’eux  qu’une  ambition  demefurée.  Ils  s’u- 
hifTent  d’interet , & couvrant  du  fpecieux.. 
nom  de  defenfe  de  la  liberté  publique  * ce, 
qui  n^toit  peut-être  qu’un  effet  de  quel- 
que mécontentement  particulier,  ou  d’une „• 
jaloufie  inquiette  & impuiflantc , ils  fbr« 
inent  le  deflein  de  fecoüerle  joug  de  cette  ♦ 
nouvelle  domination  qu’ils  ne  fupportoienC 
qu’à  regret , & de  donner  une  prompte^ 
nn  au  pouvoir  de  Gefar , en  U .donnant  à 
fàvie. 

Ce  fut  dans  le  cœur  de  Rtufus  & dc - 
Caflius,  que  germa  ccftetfahifon.  Ils  s’af- 
ibeierent  bçaucoup.dt.Senafeurs  du  pren- 
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mier  mctîtc  : il  ne  leur  m.inquoît  quVifle*’ 
occafion  pour  excciirer  leur  deffiflin  j & ils 
marquèrent  pour  cela  un  'jour  que  Cefar 
devoir  alTembler  le  Senar , pour  lui  propo- 
fer  un  grand  dcfiTEin.  L on  rramolt  fourdc- 
ment  ccctc.confpiration  ,’Iorfque  Calpur- 
niceut  des  preilcntimcns  fecrets>du  mal- 
lieur  qui  la  menaçoit.  Elle  fongâa  que  le 
dôme  qui  par  un  Decret  .lülémncl  du  ^ 
Sénat  , avoir  etc  élevé  fur  la  maifon  de 
Ccfir,  écoit  tombé  3 & qu’on  *aflàûnoit 
fon  époux  entre  fes  bras.»)  Ce '^^fonge  af- 
freux interrompit  fon  fommeil , & à peine 
elle  fut  éveillée  j qu’elle  oüit  les  portes  de 
fa  chambre  s’ouvrir  d’elles  - même  avec 
grand  bruit.  Calpurnie  , quoique  peu  fu- 
perftitieufe  , fut  d’abord  effraïée.  Sa  ren- 
drclTc  pour  Cefar  lui  fit  apprehender  que 
ce  fonçe  fîniftre  ne  fe  vérifiât  fur  ce  Frin- 
ce  y pour  qui  elle  fçavoit  qu’elle  avoir  tout 
a craindre  : , & fes  allarmes  redoublèrent 
iorfqu’elle^vit  fon  époux  obftiné  à. vouloir 
aller  au  Sénat  malgré  les  divers  prélàges 
qui  l’averti ffôient  d’un-  péril  éminent  ^ 
malgré  les  avis  qu’on  lui  donnoit  de  plii- 
fieurs  endroits  , qu’on-  atrentoit  à fa  vie  , 

?iue  les  Ides  de"  Mars  'dévoient  lui  être 
uneftes , que  ce  jour*  là  même  lui  feroit 
fatal.  A ces  avertilTemeus  alTez  intereQ. 
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/fans  , Calpurnie  joignit  fes  larmes',  & les 
amis  de  Celar  leurs  prières.  L"on  crut 
qu’elles  faÜbicnt  quelque  effet'  fur  Tèf- 
pTit  de  ccc  Empereur  , quand  on  le  vit 
' indéterminé  , s^rl  irnît  au  Sénat , ou  s’il 
renvoïeroit  à un  autre  jour  à y pro- 
pofer  l’expédition  contre  les  Parfhes , qu’il  ^ 
avoir  en  tête.;Réfblu  enfin  à rompre  l’af- 
femblée  parce  que  d’ailleurs  il  ne  fe  por- 
-^teit  pas  trop  bien  , il  envdïoit  Marc  An- 
toine pour  la  congédier , lor/que  Decimu»' 
Brutus  , furnommé  Albinus  , fut  lui  dire 
qii’on  n’artendoit  plus  que  lui  5 que  le  ' 
^enat , aflcmblé  pardon  ordre  , avoit  ré- 
jTolu  de  le  déclarer  Roy  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire,  & de  lui  permettre  ■ 
de  porrer  les  ornemens  de  cdPrc  dignité  j 
qu’ily  avoit  de  la  foiblelîè  d’ajouter  foy' 
aux  fonges  d’unefemme  ; & que  ce  feroit 
inarquêr  une  fierté  trop  orgueilleufe  de  ren- 
véyer  les'Senateurs  fans  les  faluer-dcfans  les 
remercier  au  moins  de  leur  bonne  Volonté. 

’ Ges  perfides  perfuafions  déterminèrent 
refpiir  ilotant  de  Cefar.  Il  s’y  laiflà  fur-  ' 
prendre  avec  d’autant  moins  de  défiance  , 
que  Brutus  Albinus  lui  étoit  redevable  de 
mille  bienfaits.  Cefar  donc  , quoiqü’aficz , 
cclaicçde  fes  propres  lumières  , s’abandon- 
na à fa  deftinée  lur  la  foi  de  B ru  tus  ÔC 
s’en  alla  au ‘Sénat  accompagné  de  ce  faux 
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ami.  Il  n*étoit  qu’à  quelques  pas  <îe  faingi- 
Ibn  , lorfqu’un  efclave  inconnu  fe  prefenta  ' 
pour  lui  parler  > ^mais  n’aïant  pu  fendre 
la  foule  qui  envirannoit  Cefar  , il  alla 
chez  Calpurnie  , & la  pria  de  le  retenir 
chez  elle  jufqu  au  retour  de  l’Empereur  , ' 
auquel  il  voùloit  , difoit-il  , communi- 
quer de  chofes  de  la  derniere  importance. 

Un  autre  homme  plus  vigoureux  , ou 
plus  adroit  que  l’elcla^e  ! fendit  la  preflè  , 
s’approcha  de  Cefar  , &c  lui  donna  un  me- 
moiie,  qui  contenoit  tout  le  fecret  delà, 
confpirarioa,  en  le  priant  de  le  lire  incef- 
fammenc  , parce  qu’il  y rrouveroit  des 
chofes  qu’d  lui  importoir  grandement  de 
fçavoir.  Mais  > ce  Prince  *aï:int  plufieurs 
fois  tenté  d^<Ie  lire , en  fut  toujours  em- 
pêché par  la  multitude  des  gens  qui  l’obfe- 
doient  & qui  lui  parloient  de  mille  affaires,  • 
AinfiCefar.,  livré  à fa  perte  par  une  trif- 
tc  fatalité  V entra  dans  le  Sénat  accomp^. 
gné  de  ceux  qui  ne  l’y  condiiifoient  que 
pour  le  facri fier  à la  liberté  publique  qu’ils 
le  plaignoient  qu’il  avoit  opprimée,  oa- 
■plûtôt  pour  l’immoler  à leur  jaloufîe  par- 
ticulière. , • 

Ce  fut  fans  doute  un  malheur  pour  Ce- 
far , que  Marc  Antoine  n’entrat  pas  dans 
le  Sénat  avec  les  autres.  Comme  il  n’étoic 
pas  de  ce  noir  complot , mais  au  contraire 

y - ' ..  * ■ 
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•rt  attaché  aux  interêcs  de  Cefat , il  efl: 
^nftant  qu’il  l’auroic  défendu,  i;^  ) Bru-^ 
is  ravoir  fort  bien  prevâ  j & ce  fut  pour 
“la  qu’il  l’arrêta  adroifement.à  la  porfodu 
enar,  afFcélant  de  lui  faire  confidence  de 
uelque  grand  fecret  quoiqu’on  effet  il 
le  le  retint  qite  pour  donner  aux  autres 
e temps  de  faire  leur  coup^:  & l’artifice 
réüffir.  • 

Cefar  fut  à peine  alîîs  , que  les  conju- 
rez l’environnerent  comme*pour  lui  faire 
honneùr'.  Cimber  commença,  de  le  pren- 
dre par  la  robe  : à ce  fignal  , dont  ils 
croient  convenus  , Cafea  lui  ^onna  un 
coup  de  poignard  , Sc  les  autres  Con- 
jurez s’approchèrent  l’çpée  A la  .main. 

Cefar  le  défendit  quelque  temps  f 
mgis  aïant  remarqué  parmi  les  Conf- 
pirateurs  Marcus  Brutus  tenant  à la 
main  fon  épée  ; Brutus  qu’il  avoir  com- 
blé de  bienfaits  : Brutus  ^u’il  avoic 
toujours  puiiïàmment  appuie  dans  Tes 
prétentions  : Brutus  qu’il  aimoit  avec 
tant  de  tend  relié  ^ & qui  lui  croit  cher 


Seaucoup  crurent  que  de  Celât*,  qui  tevenoît 
Marc  Antoine  fçayoit  le  fc-  d'Efpagne  . i]u’à  la  vérité 
cret  de  la  ConTpirarion  que  watc  Antoine  ne  voulue 
l’on  avoir  formée  contre  pas  être  de  la  partie  , m|fs 
Cefar,  L’eiAic  meme  que  qu’il  avçit  etc  afièz  fidele 
Trebonius  lui  enlit  confia  au  feettt  pour  ne  pas  le 
dence  > en  allant  au  deVanc.  levelcz  à Cefar.  . 


* CMlpurnle  ' • 
pour  plus  d’une  raifon  j 17  ) H ^ 
eonvrir  de  fa  robe  j en  difanc  amourcufc— 
ment  a ce  /Conjuré  : Eh  quoi  i mon  chef 
Brtttus , vous  êtes  auiïi  du  nombre  de 
mes  meurcricrs.  Ce  furent  fes  denieres 
paroles  , apres  lefquelles  il  expira  dans  le 
Sénat  même  percé  de  vingt  trois  coups 
de  poignard  j ÔC  ainli  dit  un  ( 0 Hiftoricn^ 
celui  qui  avoit  rempli  TU nive#  du  fang 
de  fes  Citoyens , remplit  le  Sénat  de  fou 

fang.  • Tl.  B .» 

Cette  mort,  qui  jetta  le  trouble^oc  ja 

confulîon  dans  toute  la  Ville  , porta 
une  trifteffe  inconfolable  dans  le  cœur 
de  Galpurnie.  Elle  donna  a fon  époux 
un  tribut  de  larmes  & de  foupirs  , qu  elle 
devoir  au  mérité  d’un  'fi  grand  hom- 
me* î Ôc  peu  contente  de  ces  marques 
domeftiques  & lugubres  de  fa  douleur  , 
elle  voulut  donner  des  témoignages  pu- 
blics & êclatans  de  fon  cftime  pour 
lui  , en  faifant  fon  éloge  funebre  fur 
la  Tribune  aux  Harangues  , avec 
politeflTe  & une  éloquence  qui  fut  ad- 


O Ffifrui  lib-  4’ 

17  Servi! ie  > mc«  de  Bru- 
cys  > fut  de  coures  les  Maî 
tr.efl'es  qu’eut  Cefiir  , celle 
qi^I  aima  avec  plus  de  ten- 
4reflè..ll  lui  fit  prenne  d'u- 
Be  perle  qui  lu/  coûta  cent 
unquaatc  mille  ccus.  0.i 


foupçonna  Servîlîe  d’avoir 
porté  trop  loin  la  rccon- 
no!jirance>3c  de  n’avoir  rien, 
re fille  aux  emp^lTemcns  de 
Cefar:&  il  n’>^t  person- 
ne dans  Rome  qui  nereenr- 
dât  Bruius  comme  le  f.  uic 

. mirée 
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mirée  de  tout  le  monde.  A la  yètîté  elle 
n’arma  pas  Ibn  bras  de  couteaux  pour  s’ô- 
ter la  vie:  la' véritable  tendrellc  n’exige* 
pas  des  témoignages  fi  violens  j celle  .de 
Caipurnicn’étoitpas  fi  féroce,  quoiqu’elle 
fôt  fort  genereufe.  Elle  pleura’Ccfar  , clic 
convint  que- rien  ne  pouvoir  la  dédomma- 
ger de  la  perte  d’un  fi  grand  homme 
au  fil,  fans  le  donner  la  mort,  elle  fe  ban- 
nit de  tous  les  plaifirs'dcla  vie,  & pafla  . 
Je  refte  de  fes  jours  dans  la  triftclTe  & 
dans  le  dcüil , en  la  maifon  de*  Marc 
Antoine  , à qui  elle  ouvrit  fes  trefors , 
pour  l’aider  à vanger  la  more  de,  fon 
iîluftrc*  époux.  18) 

«ie  leurs  amours.  Il  ne  laif>  enfuîte  fans  la»  finir  ; ce 
fa  pourtanc  pas-,  de  confpi-  <]ui  donna  fujcc  i un  Hob'te 
rer  contre  Ce/ar  qui  l’ai-  d’y  mettre  ces  deux  vers, 
raoit  beaucoup»  & qui  Dum  Brait  Seul  pt  or 

l'avoir  comble  de  biens.  de  marmofe  duett , 

On  exeufe  l’}^g|ratitude  de  Jn  mentein  fceltus  venit  , 
Brutus  fur  l’amour  qu’il  . ^ abftinuit. 

avoii  pour  la  liberté  de  fa'  i8  La.Famille  des  Cal- 
l’atrie  , que  Cefar  tkaa»  purniens  ctoit  très- ancien- 
ni'bit.  Mais  ce  zele  pour  riT  & ves  • illullrc.  Plit- 
la  Patrie  ne  l’a  parjulHfié  fieur^  la  font  defeendre  d»  ^ 
dans  refprit  de  tour  !c  Calput,  fils  do  Numa 
monde  > fle  l’auteur  du  PompiHus.  Ovide  le  die 
dillique  » qu'on  voit  (bus  forme! lcrnenc. 
la  tête  de  Brutur  , dans  la  ' •—  Nam  quid  memorare  ne- 
Galerie  du  Grand  Duc  de,.  'a/e  eft 

Tofeane,  n’a  pas  apptou-  Vt'  Dorntu  a CtJpo  v»mei% 
vé' l aftion  de  ce  Con  uré.  ' Calpurvia  ducat. 

Cette  fête  eft  l’ouvrage  du  Cetre  F-lmilIc  le  di*i/a  ea 
fameux  Michil-  Ange  , qui  deux  branches  , dont  l'une 
la  commença  & la  lailla  portoit  le  glorieux  famoia 

D' 


Digitized  by  Google 


Cafpurme  Vtmme  de  Jules-Cefam. 

rie  fra^!  ijiii  veut  dire  lâr.  Au  rcii'.  Calpurnîe- 
Gens  de  bien.  Le  furtîoin  dont  nous  [tarions  eft  diG- 
de  Pifon  Cl  ne  commun  à ferente  d'une  Romaine  de 
-^toutes  deux.  Caipurrius  même  i)OU‘ i Jaqueile  plâi- 
Pifm,  peie  de  Calpùrnie>  da  un  jour  fa  caufe  avec, 
fur  Coni'ul  l'an  de  tanc  de  feu , de  colere  8c 

Koine , auquel  p'ulicui's  d'emportement  • qu'elle  r 
meteenr  !a  Naiflance  de  donna  occadon  à un  £dic  » 
5eius  - Cluiff.  Caipurnie  qui  défendit  â celles  de  Ton. 
remit  i Mate- Antoine  1er  fexe  de  t'ingeret  â l'avcnicr 
fapicci  de  l'argent  de  Ce-  de  piaidec.  / > 
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Femme  d'Oélave  Ççfurj^Augufle. 

D^E  toutes  lès  Impératrices  Romai- 
nes, l’on  peut  dire  que'  Livie  eft 
celle  qui  a fait  plus  d’honneur  à fa  Digni- 
• te  , & qui  en  a mieux  foutenu  le  caraAere. 
•Augufte  même  lui  doit  une  partie  de  fa 
gloire  , puifqu’il  la  [*a  confultoit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  & les  plus- dif- 
ficiles J & que  fouvent  il  en  fuivoit  les . 
avis.  Elle  étoit  fille  de  Livius  Drufus  Ga- 
lidjanus , qui  fc  voïant  du  nombre  des 
'pitofcrits  pendant  les  fureurs  du  Triumvi- 
rat , fe  ( ^ jetta  précipitamment  dans  le 
parti  de  Brutus  & de  Gaffius , & fe*(  c tua 
enfuite  d’un  aflez  grand  fang  froid  , apres- 
la  bataille  de  Philippes , pour  ne  pas  tom--., 
ber  entre  les  mains  de  Marc-Anroine  ÔC 
d’ Augufte. 

La  famille  dont  Livie  étoit  iftiie  j étoit. 
fans  contredit  une  des  plus  illuftres  d&.» 

^Stnee  de  Clemen.  l,  9,  bûif.  lib- 4S>  C yt!U- 
rentre.  Hifi,  lib.  z.  ^ ' 

E)  ijî 
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Rome  : ( d fon  origine  étoit  plus  ancicnné 
que  celle  de  la  Ville  même.  Il  n’y  en  a 
^point  qui  ait  fait  plus  de  bruit  dans  THif- 
*toire>  Toit  à cauic  des  grands  ( ^ hommes  v ^ 
qu’elle  a' produit/,  foit  à caule  de  l’afFecSta-; 
tion  qu’ont  eu  tous  ceux>de  la  Famille  Pa- 
tricienne I ) des  Claudes  , fi  l’on  en  ex- 
cepte  P.  Clodim  , de  prendre  le  parti  ài 
Sénat  contre  le  Peuple,  qu’ils  trairerenc- 
toûjours  avec  mépris  , .avec  hauteur  , 
même  avec-  infoleiKe.  G’eft;  de  cette  Fa- 
mille des  Claudes  que  CalidJanus  étoit 
originaire  j &c  ce  n’eft  que  par  ( /adoptioH  - 
qu’il  appartenoic  à la  maifon  des  Liyiens.j  - 
d’où  il  prit  le  nom  de  Livius  fa  fille 
eeliii  de  Livic;  le  nom  de  Dru  fille  ve- . 
nant  de  Drufus  ,;noraafic2  connu  parmi 
Iss  Claudes...  , 
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*-  Peur  comprendre  ce 
'Hu’étoieiit  les  Famille*  Pa* 
iricienhes  il  faut  fçavoir 
que  Romu'ui  choilit  les 
plus  riches  &•  Us  plus  ap- 
parcRS  des  Romains  j & 
les  fcpara  du  refte  du  Peu- 
ple- Comme  c’ croient  les 
plus conûdcrables  en  biens, 
en  prudence  bi  en  fagelfe  , 
il  les  appellaidu-nom  vs- 
nerab’e  de  Peres  , & le 
fcHe  fur  appel  U du  Hmple 
Aoui  -Ac  Peuple.  Les  Uef- 


cendans  des  Peres  fure^ 
appeliei  Patriciens.  Bnfui- 
te  ce  même  Roi  choifit  cent 
d’entre  les ''Peres,  & en 
compofa  le  Sénat  ; & entre 
les  autres  Faraiiltes  > tant 
Patriciennes  , ' que  Pie- 
beïennet  ou'du  Peuple  •,  rl 
CB  chuillc  trois  cens  , pour 
compofer  un  troilîéme  Or» 
dre  , moyen  entre  le  Sénat 
Sc  le  Peuple;  & ce  fut  l’Or- 
dre des  Chevaliers.  Ainlî 
tous  les.  Ronuins.  ctoien. 


Digilized  by  Cîooglc 


TemMe  (t^Hgu^e.  ' Jff 

A4a'  fplcndcur  de  fa  naiflànce  , Livie 
^ g joignoir  une  beauté;  avec  laquelle  au- 
cune autre  de  Rome  ne  pouvoit  être  mife* 
en  parallèle.  Elle  avoir  un  efprit  vafte  , 
élevé , cultivé  ^ par  les  beljcs  lettres , & 
capable  de  tous  les  détours  de  la  ^litique 
la  plus  ferieufe  & la  plus  'rafinec  j une 
.(  é^intelligencc  fubtiley-  un  difeernement 
jufle  , un  enjouement  délicat  & fpiritueb, 
un  goût  fûr,  une  pénétration  profonde, 
qui'  dans  les  affaires  les  plus  épineufes  lui 
ounnoit  une  fi  grande  facilité  à prendre 
le^parti'lc'plus'  judîcicui  , ( / qu’Augufte 
dans- la-.fuite  .n’eucy  jamais  d’entretien  fe- 
ricux'avec  clic,  qu’il  n’inferât  dans’fbn 
journal.  Au  refte  , elle  ( étoit  altiere 
luperbe,  ambitieufe,  aïant  ce  carailcre 
de.  hauteur  & cet  air . de  . domination  & 


g Vtll.  Paterc-  Hifior,  Ub,  t.  h lih.  i.  f.  î*. 
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.c-u-  Sénateurs  , ou  Cbeva- 
Jiers , ou  Plebe'iens  Si 
quelqu'un  de  Race  Patrie 
cienne  > *n*étanc  ni  Sena- 
.teur  , ni  Chevaiier  , avoit 
les  qualitez  requifes-  pour 
être  Ckcvalier  J il  croit 
fait  Chevalier.  Si  quet- 
qu’un  de  l’Grdrc  des  Che- 
valieis  avoic  de  meme  les 
qualitcz  requifes  pour  être 
Sénateur , on  le  f.ift^c 
SeoatcUt  : & ceux  qui  ., 
' dj;  Race  PaM&» 


cienne  > n’ctoicRt  ai  Séna- 
teurs. nr  Chevaliers  > ref- 
toient-  par  neceffiré  Pie» 
bcïens  : car  pour  monter 
de  degjté  en  degré  « il  faK 
lort  avoir  certaines  facal* 
tez  avec  une  bonne  trpitta- 
tion.  De  tout  ceci  if  pa- 
roît  q«*il  J avoit  trois  for-  , 
tes  de  Patriciens  & de  Ple- 
bcïens'.  Patriciens  fle  Plé- 
béiens SenatcHis;.  Paiet- 
ciens  8c  Plebcïeos  Cheva- 
Hors  , 1 aaûciMM  Ih» 


4^  ^ fjiviè 

de  fierté,,  qui  étoienc  propres  àlamaifon 
Claudicnne.  Sa.  feverite  n’étoit  pourtant; , 
ni  farouche , ni  incommode  •,  & quoiqu’elle 
fe  piquât  de  cette  rigueur  ancienne  de  la 
République  j^elle  (t  / fçavoit  néanmoins- 
l’adoucir  par  beaucoup  d’honnêteté  , Sc 
par  un  certain  air  de  liberté  qu’on  ne 
ibuiFroit  point  dans  les  femmes  du  premier 
âge  de  Rome. 

Telie  écoit  Livic  qu’on  donna  en  tna- 
riage  a Tibere  Claude  Néron  , qui  étoit 
aulu  de  la  Famille  des  Ciaudes  j homme 
d’un  fçavoir  émînenif  & d!une*  bravoure 
fi  généralement  reconnue,  que  Jule:^ 
Gelar  qui  connoiflbit  le  vrai  mérite’ , 
voulut  ( m honorer  celui  de  Tibère  , du 
Pontificat,  2}  & lui  confier  la  conduire 
des  Colonies  qu’il  .envoya  à Arles  , à- 
Narbonne  & dans  plufieurs  autres  Villes 

1 T4(i>.  Ann»  J.  C.  t.  m Vtll»  faterc»  Htfi-  iib.  x. 

. htïe'ns  du  Vulgaire  > -ce  Pompiliu*»  pour  prefider* 
^u’on  rcgloit  fur  le  de-  aux  Ceremonies  publiques, 
nombrement  des  biens  que  lis  avoient  foin  de  tout  ce 
chacun  avoit.  Quand  on  qui  regardoit  le  Multe  des 
allèmbloit  le  Sénat  les  Pe-  Dieux  & la  Religion,  lis- 
res  y étoient  appeliez  par  veilloicntau  falut  des  Ci- 
un  HuilTier  > ic  le  Peuple  toïens,  à leur  liberté, à leur 
étoit*  convoqué  i l’Au-  fortune.  Ils  connoiflôient 
diance  publique  au  . fon  de  toutes  les  Caufes  où  il 
^'un  cornet.  s’agifToit  du  Culte  des 

Z Le  Pontificat  étoit  une  Dieux.  Ils  faifoient  des 
des  plus  belles  Charges  de  l^oix  touchant  les  Sacrifi- 
Rome.  Les  Pontifes  furent  ccs>  Ils  n’étoient* fournis  â 
cubiii.  pai«lfc  Roy  Muioa  pcifonne  > & ne  lendoicat 
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3cs  Gaules , pour  ( n i ccompenfer  les  • 
importans  fervices  qu’il  lui  avoit  rendu  à ; 
la  tête  de  l’Armée  Navale , dont  il  l’avoit 
fait  General  dans  la  guerre  d’Alexandrie 
quf  fut  teraiinée  par^une-vidloire  (îgnalée- 
que  Cefar  gagna , & à laquelle  Tibère  *■ 
Néron  ne  contribua  pas  peu.  ’ ' • 

Ce  mariage  fut  bien  tôt  fécond  : Livic  • 
devint  enceinte,  Si  elle  en  conçut  une  • 
joïe'quc  rien  ne  pouvoir  modérer  que  la  , 
crainte  de  n’avoir  pas  un  garçon  , ce.- 
qu’ellc' fouhaitoit  avec  cette  pallion  ordi- 
naire aùx  jeunes  mariées.  Il  n’cfl:  rieh 
qu’elle  ne  mît  en  ufage  pour  découvrir  fî' 
les  defirs  leroient  accomplis.  Cette  curio- 
fîfé  éroif  digne  de  fon  âge  , & l’on^^ra-i 
conte  qu’elle  s’avifa  ( 0 d oter  un  oeuf  de 
deflbus  une  poule,  qui  en’couvoit,  &qu’à. 

n Suit,  .in  Tibtr.  e,  4. 'o  P/i».  /.  10.  c (5‘  Sut*,  i^^ 

Tibet.  ^ • 

raifon  Je  leur  œnJttite  ni  des  Pontifei  » auquel  çrefi- 
au  Sénat,  ni  au  •Peuple.  . Joie  le  premier  d’entr  eux, 

Au  commenetment  Je'îeur  qu’on  nommoit  le  Soure* 
inftitucion  ils  n’étoienr  que  tain  Pontife.  Comme  il  ^ 
quatre,  -qu’on  tiroit.  Je  avqit  Je  très  granJs  Privi- 
1 Ordre  des  vatriciens.  Icges  attachez  d cette  Di. 

Depuis  on  y en  ajouta  au-  gnité  > ü y eut  (ouvent  des 
très  quatre  .t  rez  de  l’Oc-  urigurs  pour  l'obtenir.  Le*  ' 
dre  des  Chevaliers  » & Empereurs  s’en  faifireht  , 

Syllaenfuitç  augmenta  .ce  &.îc  firent  un  honneur 
nombre  d’autres  i'ept  ; de  d'être  revêtus  de  cette 
fotte'que  ce»  quln^Be 'Pbn-  -Charge,  qu  fut  abolie  fo«u 
tjfes  tonipofoicnt  unCorps  Thsodofe.  , , 
qu’on  appelloic  ie  College 
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terce  'de  le  tenir  Terré'  dans  fa  main  eV 
dans  fon  fein  , elle  l’échauia  tant  , qu’elle 
en  fit  éclorre  enfin  un  pouffin  avec  une 
crête  raerveilleufe  j ce  qu’elle  regarda, 
comme  un  préfage  qui  lui  |>%pmetroit  un 
enfant  mâle.  L’evenement  répondit  à fon 
cfpdJance  : elle  accouchadeT-iberc  Claude 
Néron  , dont- Icnfance  fut  expofée  à tant: 
de  traverfes.  Gomme  cet  endroit  ded’Hif-. 
t6ire,  iert  beaucoup  à l’éclairci flement  de 
celle  de  Livie  , il -ne  fera  pas  tout-à-faic 
hors  de  propos  de  le  rapporter  le  plus  fuc- 
cinremcnt  qu’il  me  fera  poffible.  • 

Après  que  Jules-Cefar  eut  été  aflafiîné 
’en  plein  Sénat , comme  nous  l’avons  dir  , 
l’on  fe  flara  que  ( p Rome  trouveroit  la  fin 
de  fon  cfclavage  dans  celle  de  fon  Tyran  , 
& que  la  Republique  verroit  renaître  fa 
liberté,  de  la  mort  de  celui  qui  l’avoit 
©pprimée.  Mais  cette  mort  ne.  fut  au  con- 
traire qu’une  farale  fcmencoide  difcordfes 
ÔC  de  divifions  , & lé  fujec  d’uné  guerre 
plus  que  civile.  Les  Empire^  ont  fans 
doute  leur  deftin  comme  les  hommes  : 
Rome  étoit  montéè  au  plus  haut  point  de 
gloire  & de  grandeur  où  elle  pouvoir 
arriver  ; il  falloir  que  félon  la  viciflîcudc 
des  chofes’  humaines,  elle  retombât  dans 
fcn  premier  état , 6c  quelle  rentrât  dans 

9 Flarus  tib,  4. 
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les  fers  dont  elle  s’étoit  lî  gloricufcm€nt 
dégagée. 

Mare  Antoine  General  des  troupes  de 
Jules-Cefar  & Odave^  Gefàr , qui  fut 
depuis  appellé  Augufte  , fils  adoptif  &c 
neveu  de  cet  Empereur  , réfolurent  de 
-venger  fa  mort-,  chacun  d’eux  par  des  mo- 
tifs particuliers  qui  aboutifloicnt  pour- 
tant tous  à la  même  fin  , ôc  qui  n’étoienc 
. que  le  fceau  de  leur  ambition.  MarcAntoi- 
ne  étoit  aéluelleracnt  revêtu  du  Confulat , 
Dignité’qui  ^ni  donnoit'une  autorité  iou- 
veraine.  Ceux  de  fon  fang  poiTedoientles 
emplois  les  plus  importans  j & de  fes  deux 
frères  , l’un  étoit  Tribun  & l’autre  exer-. 
çoit  la  Preture.  Enflé  de  fon  pouvoir  ôc 
du  crédit  de  fesTrercs , il-crut  qu’il  avoir 
droit  de  tout  prétendre  > & dans  cette 
aveugle  préfomption  , il  demanda  le  Gou- 
/ vernement  de  la  Gaule  Cifalpine  3 ) qui 
avoit  été  donné  par  Cefar  à Decimus 
"Brutus , qui  fut  enfuite  un-de  fes  meur- 
tyers. 

Antoine  ne  trouva  pas  à l’obtenir  la 
facilité  qu’il  s’étoit  imaginé.  Son  ambi- 
tion étoit  redoutée  dans. le  Sénat,  on 


3 La  G^ule  Cifafpine  talie*  entre  les  Alpes  rSC 
étoit  ce  que  nous  appelions  l’Apennin,'  fur  l’un  le 
■aujourd'huy  la  Lombardie,  l’autre  côté  du  Pô. 

<]ui  fait  une  p4itie  de  l’I«) 


w 
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n’avoit  sar<k  de  la  rendre  plus  orgUeilIeu-  , 
fe  'en  lui  mettant  en  main  un  Gouverne- 
ment fl  cohfiderable.  D’ailleurs  on  regar- 
doit  Brutus  comme  un  défenleur  de  là  Ré- 
publique. On  n avoir  pas  oublie  que 
Rome  devoir  fa  première  liberté  a un  de  ' 
fes  aïeux  ; 4 ) fçavoit  que  l’amour  de 
la  Patrie  étoit  une  vertu  héréditaire  dans 
fa  famille  , & il  n’y  avoir  nulle  raifon  de 
dépoiiiller  Brutus  de  fon  Gouvernement  . 
pour  le  donner  à Antoine.  On  U lit  pour- 
«rit  : mais  ce  ne  fut  qui  W folllatation  p 

d’Augufte,  qu’on  ne  voulut  point  morti-i 

fier  par  le  retus  de  la  première  grâce  qu’il 

eût  encore  demandée.  t 

Redevable  à Augufte  dun  lervice  fi 
fienalé  , Marc  Antoine  devoit  ce  femble 
lui  marquer  fa  gratitude.:  mais  d autres 
eonfiderations  prévalurent  a celles-de  ^ 
reconnoittance.  ( ? Piqué  de  jaloufie  8t 


q florut  4*' 

4 Junius  Brutus  , fils 
le  Tarquinie,  feeur  du  Roy 
rarquin  le  Superbe.voy  »ni 
sue  ce  Roy  cruel  faifoiD 
mourir  les  Principaux  de 
Rome  . defqucls  il  s -ma- 
Kinoit  avoir  qu.  lque  choie 
à cc.\indre  ; contrefit  I in- 
fenfé,  afin  de  je  rendre 
nieprifable,  8c  de  ne  don- 
ner aucun  ombrage  a ce 
Roy  foupsonneux.  Cepen- 


dant il  parut  bientôt 
Junhisj  fous  c'eite  feince 
folie , .'cachoit  une  p'ra- 
dence  profonde.  Titus  SC 
Aruns»  fils  du  Roy  . .-vou- 
lant aller  à Delphes  , par 
ordre  de  leur  pete  . ^pouc 
confuiter  l’Oracle  , ta  rai- 
fon d’un  Prodige  qui  croit 
arrivé  à Rome  , obligèrent 
leur  Coulîn  Brutus  d erre 
de  la  partie  . afin  de  s en 
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' ora.tr è que  Jules  Cefar  eût  fait  Auguûe 
■fon  premier  heritier  à Ton  préjudice  , il 
entreprit  de  le  traverfer  dans  tous  fes 
. projets , de  donner  une  fin  «criminelle  à 
îés  defifeins , &*^un  mauvais  jour  à fes, 
agitions  , afin  de  rendre  fufpe<^es  toutes 
fes  démarches  v & pour  le  mieux  ( r rui- 
ner dansTe'.prit  du  Sénat  & le  rendre  plus* 
odieux,  il  le  noircir  de  mille  crimes  donc 
il  (/Taceufa,  jufqu’à  vouloir  faire  croire 
^u’il  l’avoit  voulu  aiTafiiner. 

La'mauvaife  volonté  de  Marc  Antoine 
'*'■  çtoit  trop  marquée  pour  po.uvoir  être 
ignorée  d’Augufte,  qui,  quoique  fort 
, jeune  , connoiflbit  qu’il  devoir  ctre  con- 
tinuellement en  garde  contre  un'  homitie 
d«quel  il  voïoit  bien  qu  il  devoit  fe  mé- 
fier. Auilî  , ne  doutant  plus  qu’Antoine 
ne  fût  rennemi  dont  il  avoir  le  plus  à 
craindre  les  pratiques  & les  trahifons  -,  i| 

r VeO,.  Paterc,  Miji-  Uh-  f Sueton.  iii 

* \ 
fervir  comme  d’^jn  ioue'-.  bai  fer  à fa  mere , obtiens 
Après  qu’ils  curent  fait  à droit  b euro:  dans  Romjb 
l’Oracle  leurs  demandes  l’auror'té  fouveraine  ; les 
au  ft^et  du  Prodige  . ils  deux  Princes , qui  s’ima- 
luy  demandèrent  1 par  ma-  ginoient  bien  que  ceite 
tii^re  de  railietii , lequel  prédiUirn  les  regarjoie 
d entr’eux  devoit  r .gner  uniquem  nt  , convinrent 
apres  Tarquinf^  & l’Ora  entre  eux  de  tirer  au  fort  , 
de  ayant  répondu  .•  Qiie  à qui_feroit  le  premier  un 
•' celui  des  jeunes  Seigneurs,  ba'fcr  i fa  mere,  Brucus 
qui  croient  là  prefens  .qui  n’eut  garJ;  de  s’arrêter  ait 
le  premier  Anneroit  un  fens  app-  reut  de  liUtacle»  ’ 
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rompit  tout  commerce  avec  lui;  & al^ii 
de  le  mettre  hors  d’état,  de  lui  nuire  , 
réfolut  de  ruiner  fpn  parti.  Dans  ce  del- 
fein  , aïant  réfléchi  jque  1#  Gouvernement: 
*de  la  Gaule.  Cifalpipc  (ionnoit  de  grands 
avantages,à  celui,  qui  en  étoit  revêtu,  & 
•qu’il  étoit  important  qu’ Antoine  à qui  il 
Tavoit  fait  donner  ne  s’en  faisît , il  recher- 
cha d’amitié  Brutus  qui  étoit  encore  dans 
fon  Gouvernement , & lui  fit  dire  de  ne 
pas  le  quitter  & de  ne  point  le  ceder  à 
Antoine.  Pour  lui  lever  tput/ujef  de  dé- 
fiance, & lui  perfuader  que  fon  procédé 
étoit  plein  de  franchife  & de  fincerité  , il 
lui  en voïa  des  munitions  à Modené  oCi 
il.s’étoit  retiré  , & quelque  fecours  d’fioïg- 
mes  &c  d’argent , renvoïant  à un  autre 
tems  la  vengeance  de  la  mort  de  Cefar. 

L’année  du  Confulat  do  Marc  Antoine 
étant  expirée  , le  Sénat  s’aflembla  pour 

•1 

car  il  comprit  bien  nue  pudicité  , malgré  routes  les 
«eite  réponfe  étoit  myiic-  reliftanegp  que  fit  cette  ycr- 
rieufe  i ainfi  . faitaUt  fem-  , tueufe  Romaine  ; cette  en- 
blani  d’être  tombé  « il  fit  treprife  fcandaleufc  irrita 
un  baiter  à la  terre  « qui  ti  fort  les  Romains  , qu’ils 
cil  la  mere  commune  de  prirent  les  armes  , fous  la 
tous  les  hommes.  L'Oracle  conduite  de«.Brutus  > qui 
fe  vérifia  en  fa  faveur.  Sex-  les  anima  à venger  l’injure 
tus  Tarquinius  , autre  fils  fanglance  3^  outrageufe 
du  Roy  , ayant  fouillé  qu’on  avoir  fait  à Collatin» 
brutalement  le  lit  du  Sena-  & leur  fit  promettre  avec 
leur  CoIIatinus  . en  faifant  ferment  de  ne  p'u«  foufFrir 
violence^  Lucrèce  fa  fem-  la  domijaatiSn  des  Rois, 
me } fie  en  atténunt  à fa  Enefifeton  cbalTa  Tarquin 
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créer  de  nouveaux  Con/uls , te  pour  dé- 
lil^brerfur  les  précautions  que  Ion  devoir  • 
prendre  contre  les  dangereux  defleins  de 
cet  ambitieux 'de  qui  Ion  n’étçit  point  fa- 
tisfait  3 non  plus  que  dé  Dolabella  fon 
collègue.  Ciceron.ee  fameux 'Orateur  qui 
ctoit  fans  contredit  le  premier  en  réputa- 
tion &'en  autorité  dans  le  Sénat , déclama 
avec  beaucoup  de  vehemence  contre  An- 
toine y avec  lequel  il  étoit  broüillé  depuis, 
quelque  tems.  Jamais  fon  éloquence  w’em* 
ploïa  fes  couleurs  ni  avec  plus  d’art  ni 
avec  plus'  dé  fuccés.  Appuie  de  l’amitié 
d*^Augulîe  qui  l’avoit  chargé  de  fes  inte- 
rets , 6c  dont  le  crédit  8c  les  armes  alfu- 
loient  fa  timidité,  (t  il  fit  le  portrait  de 
fon  ennemi  avec  tant  d artifice , en  exa- 
gérant adroiterhene  lés  vices  de  cet  ambi- 
tieux Romain  , & én  mettant  en  évidence 
tous  fes  défauts , qu’il  fembloit  que  danÿ 

t'Philîppic.  1. 

de  Rome,  auflï-bîen  i^ue  Je  lui , pour  JéfcnJre  une 
roure  fa  famille  5 &:  oiiTnit  liberté  dont  il  étoit  l’Au- 
la  Puiflâncc  Souveraine  en-  tenr.  Il  foutint  les  interers 
tre  les  mains  de  deux  Ma*  de  cette  nouvelle  Repubfi- 
giftrats.  , qu’on  appslla  que  avec  un  zele  fi.  aident 
Confuls.  Brutus  fut  le  pre-  ht  fi  biei^fentir  au  Peuple 
mier  fur  qui  on  jetta  les  les  avantages  & les  douceurs  * 
yeux  I pour  remplir  cette  de  l’indépendanceiSc  donna 
haute  Dignité  j & , par  fa  tant  de  marques  dej  fon  aa» 
conduite,  il  fit  voir  qu'on  mour  pour  la  Patrie,  qu'a- 
ne  s’etoit  pas  trompé  dans  prés  fa  mort  les  Dames  Ro» 
tr  choix  qii’on  avoit  fait  ifnaines  portèrent  le  deUti 

JB  ii; 
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Antoiné  Ton  voïoit  un  abrégé  de  t(ÿte 

forte  de  crimes.  Jamiis  Cicéron  ne  fe 
fervit  plus  avantagcufement  du  don  qu’il 
avoir  de  perfuader  j car  , après  avoir  cen- 
suré la  vie  de  Marc  Antoine  & expofc 
toutes  Tes  avions  du  côté  qu’elles  pouvoient  ' 
recevoir  du  blâme  , il  fçut  faire  compren- 
dre fi  clairement  au  Sénat  que  les  funeftes 
( U effets  que  Ton  orgueilleufe  domination 
* avoir  déjà  produit  , n’etoient  qu’un  aver- 
tiffement  de  ceux  qu’on  en  devoir  craindre,  • 
que  Marc  Antoine  fut  déclaré  ennemi  de  la 
' Republique,  par  un  Arrêt  qui l’épou venta 
'fi  fort,qu’il  ^uit|^  Rome  où  il^ne  fe  croïoit 
pas  en  lûrcte. 

Antoine  ne  Hianquà  pas  d’amis  qui  t»- 
cherçnt  de  le  juftifier  des  crimes  qia  on  lui 
impofoit , mais.  leurs  efforts  furent  inuti* 
"les.  L’éloquence  dé  Cicéron  fut  vi(5lo- 
rieufe  : ( .v  le'  Sénat  prévenu  contre  An- 
toine , lui  ordonna  de -mettre  bas  les. 
armes  j & fur  \t  { y refus  qu’il  en  fit , 
Augufte  conjointement  avec  les  Confiais 


U lutrop-  de  Gejlis  Romann,  lib-'  7.  X VeU.  Pattre, 
Dit-  y j^ppian.  Fier.  Sueton- 

• pendant  un  an^&  on  éri-  comme  fon  ouvrage  ; Auflî, 
gea  i ton  honneur  une  Sta-  lorfque  Ju!es-Cefar  fe  fut 

* tue  dans  le  Capitole.  Sa  emparé  de  l’autorité  fouve*- 
mémoire,  fut  toujours  en  raine,  on  trouva  un  jour 
grande  vénération  dans  écrit  fous  la  Statue  de 
Rome.  On  rcgariolt  U Brutus  ces  mots  : P'uf  anx 
nailTance  de  la  Repuhliçiire  Dieux  que  tu  fujfi  en  vie- 
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Hirtius  & Panfa  , eurent  ordre  de  l’aller 
combattre  devant'  Modene,,  qu’il  avoic 
allîegée.  La  bonne  caufe  triompha.  L’Ar- 
mée d’Antoine  fut  défaite  j il  fe  vit  lui- 
même  obligé  de*  chercher  Ton  faUit  dans 
une  fuite  honteufe  & précipitée  : le  fiege 
fut  levé  , & le  Sénat  n’eut  à regretter  que 
■les  deux  Gonfuls  que  la  mort^nleva  d’en- 
tre les  bras,  pour^  ainlî  dire,  de  la  vic- 
toire, & qui  ap^és  avoir  bien  fait  leur 
'devoir,  périrent  totp  deux  dans  le  com- 
bat , par  une  fin  dont  on  a parlé  fort  di- 
verfement.  5 ) ■ 

Augufte  ne  reçût  pas  de  cette  vi(5loirc 
tout  le  fruit  qu’il  en  attendoit.  Les  parti- 
fans  de  Pompée  qui  étoieiit  en  grand  nom- 
bre , reprirent  courage  par  la.  défaite 
d’Antoine  q^u’ils  n’aimoient  pas  , parce 
qu’il  avoir  fort  contribué  à la  ruine  du 
grand  Pompée  : mais  comme  Augufte  ne 
leur  étoit  pasi^ins  odieux  , parce  ^ qu’é- 
tant fils  adoptif  de  Jules-Cefar  & fon 
heritier,  ils  voîoient  bien  qu’il  feroitauffi 
l’ennemi  de  la  pofterité  de  Pompée  , ils 

cabalerent  pour  lui  faire  perdre  la  récom- 

^ * 

5 Après  la  Bataille  de  La  mort  de  Panfa  Air  tout 
Modene  » le  bruit  courut  à parut  fi  fHTpecte  , que  le 
Rame  qu' Augufte  avoir  fait  Médecin  Clycon  fut  arrêté 
mourir  les  deux  donfuls  par  ordre  du  Sénat , fur  le 
Hirtius  & Panfa  > afin  d’e-  foupçon  qu’on  eut  , qu’il 
tre  fcul  maître  des  ibtmces»  avoit  empoifonné  la  playe 

■ * E “U  • 
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pen(é  de  Tes  travaux.  Ils  ne,manqucremr 

F oint  de  raifons  rpecieufes  : mais  fur  tout 
interet  public  fut  le  voile  qui, couvrit 
leur  reflentimcntparricuDer.  Ils  firent  voir 
qu’il  étoit  de  dangereuft  confequencc  de 
trop  élever  un  homme , qui  pouvoir  deve- 
nir a fiez  ppi  fiant  pour  le  rendre  enfuite 
maître  de  la’  Republique  j qu’i\.ugufte 
fous  le  beau  prétexté  de  protéger  la  Ville  , 
ne  buttoit  qu’à  devcrûr  Ton  Tyran  j & 
que  le  ' Sénat  , s’iHconnoifibit  bien  fes 
véritables  interets,  devoir, tout  craindre 
d’un  homme  , qui  n’éroir  pas  moins  l’he»- 
litier  de  l’ambition  de  Cefar  , que  de  fon 
nom  & do  Tes  biens.  Ces  remo’ncrànces 
firent  tant  d’impreflion  fur  les  efprits  qu’on 
décerna  l’honneur  du  triomphe  à Brutus  , 
fans  qu’on  parlât  d’Augufiie  , à qui  l’on 
xefufaaufli  le  Confulat , qu’il  obtint  pour- 
tant apres  par  l’adrefie  de  Cicéron. 

Augufte  fut  exrrcmeme<Hfurpris  de  voir  ^ 
les  hautes  efpcrances.,  dont  fa  vi(5loire 
l’a  voit  rempli , fi  mal  rêcompenfées.  Il' 
aceufa  le  Sénat  d’ingratitude..  Il  difoit 
que  Brutus  n’avoit  fait  qu  être  fpeêlateux 

4e  ce  Confu! . pour  com-  qu’ Augufte  croit  Incapable 
plaire  à Augullc.  Beaucoup  d’une  fi  infâme  lâcheté- .• 
arurent  qu’Augulle  !ui-mc-  d’autres  difoient , qu’on 
nie  avoit  tué  Hirtius  dans  pouvoit  tout  croire  ^d’un 
la  chaleur  du  combat:  àc  homme  fi  ambkieux.Sc  qui 
fi  quelques  uns  d.iroicnt  avoit^e  fi  vafict  dellcins.. 


f 
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' ftanquile- du  combat  , tandis  qu’îl  avok 
au  contraire  cxpofé  fa  vie  comme  le  moin- 
dre Soldat  j & couru  rriille  périls  pour  los 
intérêts  de  la  R cpubliquej^que 'cependant, 
par  une  conduite  qu’il  trouvoit  fort  bir 
2arrc  , l’on  avoit  accordé  à«Brutus  un 
honneur  qu’il  croïoit  qu’on  lui  voloir.  Ge  ' 
procédé  l’aigrit  vivement  contre  le  Sénat,. 
& il  rcfolut  de  fe  venger  d’une  injufticc 
qui  lui  paroiflbit  ü outrageufe^ 

Il  éroit  dans  cette  /ituation  , lorfque 
Lep»idus , dans  l’Armée  de  qui  Marc  An- 
toine s’étoit  retiré  apres  fa  défaite  > vou- 
lant profiter  du  mécontentement  où  il 
avoit  appris  qu’étok  Augufte , pour  le* 
porter  a quelque  accommodement , lui 
fit  comprendre  qu’il  devoir  fe  méfier  du 
Sénat , qui  éteit  tout  compofé  de  Gens  - 
entièrement  dévoilez  à la  pofterité  dc' 
Pompée  i de  la  mémoire  de'  qui  ils  croient 
encore  tous  remplis;  qu’il  devoir  fongçr 
à venger  la  mort  de  fon  pere  , plutôt  qu’à 
* favorifer  ceux  qui  l’avoient  afiàffinc  ; ôc.,, 
voïant  que  ces  railbns  failbient  impreffion 
fur  fon  cfprit , il  lui  ( z.  propofa  de  faire  ' 
la  pai:;  avec  Antoine  , & de  s’unir  enfui  te  r 
tous  «rois  pour  fe  venger»  dc  leurs  enne-> 
mis,  " ’ ^ 

A ugufte  trouvoit  fes  avantages  & 
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farisfa(5}:ion  dans  ces  propofîtioris.  Lcpidiis  • 
diftingué  par  fa  naiflancc  , par  fes  vidoi- 
rcs  &'par  fes  richeflcs  , qui  l’a  Voient  ren-' 
du  redoutable,  au  Sénat , avoit  le  com- 
mandement d’une  grofle  Armée,  & il 
pouvoir  donner  un  avantage  rrcs-confidc^ 
•rable  au  parti  en  faveur  duquel  il  fe  decla- 
reroit.  Augufte  voïoit  qu’cn  faifant  la 
paix , il  pouvoir  fe  fervir  des  forces  de 
ce  General  & de  celles  d’Antoine  pour* 

' mortifier  le  Sénat , dont  il  prétendoit 
avoir  été  maltraité  : 6c  après  tout , îF 
n’avoit  pour  lors  ni  allez  de  troupes  , ni 
alTez  d’autorité  / pour  venir  à Bout  de 
fes  delTeins  fans  le  fccours  d’autrui.  Il 
s’accommoda  donc  au  tems  & à fes  bc- 
foins  i & 5 faifant  femblant  de  mettre  fous 
pieds  les  outrages  qu’il  avoit  reçu  de  Marc 
Antoine  , il  offrit  de  faire  la  paix  & clic  . 
fut  bien-tôt  conclue.  Lepidus,  Marc 
■ Antoine  & Augufte  fe  rendirent  dans  une 
Ifle , qui  eft  entre  Peroufe  & Boulo- 
gne \ 6 ) aprés  s’etre  emb raflez  & s’êtrcf 

tf  La  Rivière  de  Labien-  etoit  rentremetteur  , & 

ne  , qui  coule  dans  le  Ter-*  dans  la  probité  de  qui  les. 
roir  de  Modene  . entre  Pc-  autres  ayoicnt  beaucoup  de 
rou'c  & Boulogne,  forme  confiance,  alla  feul  vifitec 
-une  peiitc  Ifl; , que  Lepi-  l’Iflc.'pour  voi#  s'il  n’y 
dus  choifit  pour  le  lieu  Je  auroit  point  des  Soldats 
rentrcviîc  de  Marc  Atitoi-  cachez  , afin  d’éviter  tout 
ne  8c d'Augttlle,  Quand  ils  fujet  de  furprife.  Dans  ce 
fè  furent  rendus  tous  trois  temps-!à  Augufte  étoit  fuc^^ 
;rés  de  i’Ific , Lepidss,  q^i  ' le, bord  de  la  Rivicze  d’OQ^P 
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fait  les  proreftations  les  plus  apparentes 
d’une  (îneere  amitié , ils  formèrent  ce 
fameux  Triumvirat,  qui  remplit  Rome’ 
de  meurtres.  Toutes  les  claules  de  cette  . 
£italc  focieté  alloicnt  à la  violence.  II  fut  ^ 
réfolu  qu’ils  prendroient  eux  trois'  le  Gou- 
vernement de  la  République , avec  J’au- 
' torité  fouverainci  qu’il  n’y  auroit  plus  de- 
Confuls  ; -qu’eux  leuls  dirpoferoient  de" 
toutes  chofesi  qu’ils  partageroient  entr’eux-  . 
îes  Provinces  &les  Légions j qu’ils  feroient' 
la  guerroi  à Caflî^^  à Brutus  , éÊ  qu’ils 
s’entrelivreroienfjpars  ennemis  , pour  fe 
venger  chacun  en  particulier  des  injures 
& des  mauvais  offices  qu’ils  croïoient  en» 
avoir  reçût.  Et  pour  rendre  cette  réconci- 
liation plus  fîncerc  , & .cette  union  plus 
durable,  il  fut  arrête  qu’Augufte  epoufe- 
roit  Clodia  , belle-fille  d’Antoine  , la- 
quelle Fui  vie  avoir  eue  de  Clodius  fim 
premier  mari.  \ 

- Ce  monftrueux  projet  ain fi  concerté^ 
l’on  vit  paroître  à Rome  le  catalogue 

«ôté,  3c  Marc  Antoine  de  gnU  dont  onétoit.conTe- 
l’autre  , ayant  chacun  à fa  nu.  D’abord  Augufte  SC 
fuite  cinq  Levions  , qui  fc  Antoine  fe  fepaieicnt  de 
cenoient  lq|it  les  armes  8c  leurs  gens  âc  de  leurs  amis»  # 
Leptlus  ayant  erC.#£fceinenc  qu’ils  laifTerent  ^ bout  des 
vifité  tous  les  endroits  de  ponts  qu’on  avoir  fait  pot:r 
l’Ifle,  fit  figne  aux  deux  la  communication  Ils  s’a« 
Generaux  qu’ils  pouvoient  vancetent  feult,8c  d’un  pa» 
palier  fans  crainte  a en  éle-  égal,  jufqu’au  milieu  de 
vant  fa  cpbcaqui  écoic  le  fi.  l’iAc  > où  fe  cencoft* 

♦ 
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fanglanf  , qiiî  contcnoit  le  nol^i  de  ccixf 
qui  croient  profciits  & corldamncz  à la 
mort  ,,  écrit  en  gros  caraderes  : le  nom- 
bre en  augmenroit  fous  les  jours  ; & tel 
qui  s’eftimott  Keiireux  de  n’avpir  pas  là  ' 
Ion  nom  dans  cette  lifte  funefte,  appre- 
noit  le  lendemain  par  Ta  mort  qii’il  y 
.avoit  été  ajoûté.  Chacun  vil  floter  la  for- 
tune au  gré  de  ces  Barbares.  Les  Dignitcr,  • 
qüi  julqucs-là  avoient  été  . inviolables  , 
devinrent  un  azilc  mal  aftùré  pour  ceux 
qui  1^  poftedoient.  On  voïoit  des  Con- 
luls  , des  Preféurs  , djItTribun^^à  genoux 
aux  pieds  de  leurs  efcl^^s  y qu’ils  prioient 
de  ne  pas  les  trahir  , en  découvrant  le  lic?u' 
où  ils  le  cachoient.  Il  étoît  défendü  , ftsüs 
peine  de  la  vie  ; de  donner  retraite  à au- 
cun des  proferits  & de  pleurer  leur  mort  : 
la  pitfa  devint  'crlnaînclIiE.  dans  ceux  qui 
en  donnoienf  la  rUoifid'rc  rn'afque.  Il  ne  hic 
pas  même  permis  de  verfer  des  larmes  & ' 
oc  pou  (Ter  des  foupirs  j derniere  reftburce 
qui  refté  aux  maîhcfüreux  : & apres  U 
perte  douloütcufe'  de  ce  qu’on  avoic  dis  - 


trérent:  Pour  qu’fl  n’y  eûc  ils  pouvôient  être  vus  de 
entre  eux  aucun  fujet  de  leurs  gens.,  Augufte,  â 
défiance  > ils  fe  fouillèrent»  caufe  de  fa  dignité  de  Con- 
tour vola  s’ils  ne  portoient  fui  , ‘fe 'plaça  au  milieu  , 
point  d’armes  cachées  ; & entre  Lepidus  & Antoine  : 
après  s’etre  embrafiez  , ils  leur  conférence  dura  trots 
s'alfircnt  tous  les  trois  dans  -jours  , & le  Triumvirat  en 
üHr  découvert  t d’où  fut  le  funefie  tefulta». 
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rpjus  cher  , l’on  croit  encore  obligé  de  faire 
,un  facrificc  forcé  de  fés  regrets.  Enfin  , 
l’on  en  vint  à ce  point  de  mifere  , qu’en 
regarda  comme  le  plus  grand'boiiheiir  du 
monde  de  pouvoir  éçhaper  à la  fureur  de 
^es  trois  Tyrans. 

La  face  de  la  Ville  ne  fut  j’aftiâis  plus 
cfftoïable.  L’on  ne  vit  que  trouble  iSc.con- 
fufion  -,  l’on  n’entendit  parler  que  de  fu^- 
plices  ,-que*de  morts,  que  de  fang  ré- 
pandu : & Rome  jufqucs-là  nVvoit  point  - 
Icrvi  de  theatre  à une  plus  horrible  cruau- 
,Ce  fut  alors  que  l’on  vit  renaître  les 
• tems  malheureux  des.  proferiptions  de  Ma- 
rins de  Sylla.  Plus  de  cent  quarante  • 
Sénateurs , & de  deux  mille  Chevaliers 
, furent  maflàcrez.  On  n’éflîlrgfia , ni  âge  , 
pi  parenté  , ni  innocence^  ,ni.  vertu , ni 
amitié  : on  n’eut  égard  ,•  ni  â alliance  , 
ni  â fervices  rendus^  aucune  condition 
ne  fut  exempte  des  atteintes  de  la  cruauté  ' 
de  ces  trois  monftrçs,  ou  de  celles  de  leur  • 
avarice.  Les  liens  du  fang  fe  trouvèrent 
fo.ibles  pour  arrêter  leur  rage  j & en  eux 
le  défi r de  fe  venger  , fut  plus  puiflant  que 
la  nature.'  En  effet,  Lucius.,Ccfar  oncle 
de  Marc  Antoine  , Lucius  Paulus  frere 
Lepidus,  Torannius  Tuteur  d’Au-  . 
gufte  , furent  proferits  comme  les  autres  } 
& s’ils  ne  furent  pas  rais  à raprt , ils 
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durent  leur  falut  qu’au  refpedl  qu’eurent 
pour ‘eux  les  minières  de  la  fureur  des 
Triumvirs.  Jamais  Rome  n’eut  un  plus 
iuîle  ni  plus  rrifte  fujet  de  ver  fer  des 
larmes.  £llc  vit  fes  rues  jonchées  des 
corps  morts  de  fes  plus  nobles  Citoïens 
il  n’y  eut;^prerque  point  dé  maifon  de  con-# 
fideradon  où  ces  Tyrans  n’euflent  marque 
leur  haine  & leur  cruauté  avec  des  carac- 
tères de  fang  : chaque  jour  la  Tribune  aux 
harangLies-étoit  chargée  des  têtes  des  plus 
illu lires  & des  plus  confideràbles  Ro- 
mains. 

Mais  le  fpeélacle  le  plus  déplorable  & le 
plus  touchant ,,  fut  d’y  (<*voir  celle  de  I 
Cicéron  , l’Orateur  le  plus  éloquent  qui  i 
ait  encore'  été  , & le  dçfenfeui:  de  U li-  ' 
berté  le  plus  zélé  qu’ait  jamais  eu  la  Répu- 
blique. (h  II  Fut  facrihé  à la  haine 
d’Antoine,  contre  lequel  il  avoir  iî  fou- 
vent  déclamé  dans  le  Sénat  avec  une  élo- 
quence prcfque  toujours  vi6lorieufe4  & 
çc  Triumvir  n’eut  pas  honte  d’acheter  la 
mort  de  fon  ennemi  aux  dépens  meme  de 
fon  fang  , en  accordant  fon  oncle  au  ref- 
fentiment  d’Augufte  , pour  avoir  ' en 
échange  la  tête  de  Cicéron.  Jamais  hom- 
mô  n’a  répandu  avec  plus  de  plaifir  le  fang  I 
de  fon  ennemi  : Antoine  feroit  revenu* 

a yeii,  Pater'c*  'Hifitr.  lib,  z,  b flerus  lib-  4» 
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^-itjoîtis  content  & moins  glorieux  d’iifPe 
bataille  gagnée  qiiç  du  • meurtre  de  cet 
I Orateur  3 & il  ne  pouvoit mieux  marquer 
la  joïe  extrême  qu’il  avoir  de  la  mort  de 
. ce  redoutable adverfaire  , que  parla  cruelle 
complaifance  avec  laquelle  il  regarda  at- 
- tentivemeiit  fa  tête  , qu’il  s’étoit  fait  ap- 
porter , pour  être  affuré  que  c’étoit  celle 
' de  Cicéron.  FulVie  voulut  aüffi  repaître 
fes  yeux  d’un  fi  trifte  objet.  Comme  elle 
n’avoit  jamais  pu  fe  venger  de  celui  dont 
les  vehementes  inventives  avoient  fi  fou- 
: vent  allumé  fa  colere  & fon  dépit  * elle 
prit  entre  les  mains  cette  tete , qui  avoit 
quelque  chofe  de  vénérable  même  après  fa 
mort  j & y après  avoir  yomi  contre  elle  un 
torrent  de  paroles  injuricufeSjelle  fe  donna 
le  lâche  plaifîr  de  percer  plufîeurs  fms 
avec  le  poinçon  de  fes  cheveux  cette  lan- 
gue , qui  avoit  fî  fouvent  tonné  dans  le 
Sénat,  contre  fon  époux  i & quelquefois 
contre  elle  ; 7 ) Brutale  fatisfadtion  , qui 
fut  dans  la  fuite  {c  imitée  , par  une  in- 

- t 
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7 La  profeription  de  Ci-  'Orateur.  Lepidus  y fouf- 
c;ron  fut  l’article  le  plus  crivit  d’abora  3 mais  Au- 
conaefté  du  Triunivirat.  gulle  n'y  vouloir  jamais 
» Antoine  ne  vouloir  point  confentir;  ÎT  tint  même 
entendre  par'er  d'acco:n  bon  les  deux  premiers 
modement , fi  on  _ne  luy  jours  , & le  troifiéme  il 
i^accotdoit  la  mort  dc^cec  demanda  en  échange  la 


Ltvit  ' 

. . ceuucufe  PrîncefTe , fur  k langue  du  plus 
grand  d'cnrre  lesenfaus  des  hommes. 

Ces  fangkntes  executions-  dépeuplèrent 
Rome.  Tous  ceux  qui  craignoicnt  pour 
- leur  vie  en  forcirent  ; & Callidianus -I 
.pere  de  Livie  , prit  la  fuite  comme  les 
autres  , & alla  le  jetter  dans  le  parti  de 
Brucus&  Caffius.  Mais  cet  aille. ne  fut 
pas  pour  lui  un  lieu  de  fureté.  Les  Trium- 
virs furent  les  attaquer  dans  les  Provinces 
, où  ils  s’étoient , retirez  & ils  firent  cette 
guerre  avec  tant  de  bonheur  , que  Brutus 
• éc  Calîius  3 qu’on  appella  les  deux  derniers 
Romains  ^ furent  défaits  fans  rcflourcc 
dans  la  fameule  bataille  de  Philippes 
après  laquelle  ils  fe  tucrent,  poux  ne  pas 
iurvivre  à leur,  malheur,  ‘ ^ 

•L’on  peut  dire  que  ce. fut  là  le  derniet 

- mort  de  Xucîus  Cefar  , On-  frère  avec  luy.  Mais  com- 
clc  Je  M.  Antoine, croyant  me  ils  partirent  avec  pré- 
obliger par  lâ  ce.  Triuirivir  cipitation , ils  ne  fonge- 
ne  plus  infiller  fur  la  rent  point  i prendre  de 
mort  de  Cicéron-  mais  An-  l’argent  pour  leur  voyage  j 
toinc  prit  Augulle  au  mot , de  force  que  Cicéron  en 
& lui  Xacrifîa  fon  propre  ayant  fort  peu  fur  luy  , de 
Oncle,  pour  avoir  la  tète  Quintus  Ibn  frère  n’en 
' .de  Cicéron.  Ccluy-ci  > qui  ayant  point  Ju  tout  •,  celui- 
éioit  avec  fon  frere  Quin-  ci  , qui  étoit  le  plus  jeune, 
tus  Giceron  dans  fa  maifon  s’en  retourna  chez  lui  pour 
de  campagne  prés  de  Tuf*  en  prendre  ; nais  ayant  éic 
culum  , ayant  été  aven i (lu  trahi  par  fes  domefttques 
refuUat  de  la  conférence  même,  il  fut  tué  avec  fon 
des  Triumvirs  i refolut  fils.  Cicéron  s’embarqua , 
d’aller  trouver  Brutus  en  & refta  fur  mer  quelques 
Macédoine  , & prit  ion  joifts  :»mais,  foie  que  lap 

foupîr 

J * ' 
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Femme 

''foupir  de  la  Republique  mourante.  L’cl- 
- p'crance  de  la  liberté  finit  avec  les  deux 
Generaux  qui  en  avoient  pris  la  défenfe  : 

& le  dernier  jour  de  Brutus  , fut  le  pre- 
mier de  Tefclavage  de  Rome.  Augufte  s^ÿ 
rendit  apr^  avoia  fait  avec  Antoine  un 
nouveau  partage  auquel  Lepidus  , donc 
ils  ^voient  pris  ombrage  , n’eut  aucune 
part  : & Marc  Artoine  s’en  alla  en  A fie  , 
pour  contenir  lés  Provinces  dans  robéïA- 
ianc^  Sc  pour  punir  les  Rois  qui  avoient 
pris^  parti  de  leurs  ennemis. 

• Séparez  par  tant  de  mers  & par  tant 
dé  Provinces  -,  il  fembloit  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  donner  l’un  à l’autre  .aucun 
fujet  ,de  plainte  & de  mécontentement  : 
mais  la  paix  ne  peut  pas  êcre  longue  entre 

deux  ambitieux.  Le  defir  de  dominer  ôc 

» « 

* J 

mer  rincommodlt  . ou  de  Gaïette.  Il  à’y  pafî» 
qu’il  cfpcrât  toujours  que  qu’une  nuit , parce  que  fés 
Cefar  , qui  lui  avoir  tant  Uomeftiquès,  ne  le  croyaric 
«l’obligation,  ne  rabah*  pas  U en  fureté  , l’oblige- 
nètuii  pas , il  fe  £t  porter  rent  à en  ifortir  pour  rè-  ' 
â terre  • 8c  s’avança  vers  prendre  la  mer.  Sa  litiere 
S-üme  I indéterminé  toù-  n’etoit  pas  à deux  mille  de 
iOûrs  fur  le  parti  qu'il  la  rnaUon  . que  des  Gens, 
deroii  prendre  j car  il  fut  envoyez  par  MarcAmoinc, 
quelque»  fois  fur.  le  point  y arriverem  , conduits  par 
■ d’aller  ttouvcT  Cefar  en  fe-  le  Centenier  Hcrennius,  ^ 
crée,  le  de  fe  tuer  à fes  par  'c  Centurion^Popilius 
pieds.  Ayapt  enfuite  chan-  Lena  que  Cicéron  avoir  au- 
' gc  d’avis  il  remonta  fur  tfefois  défendu  dans  ur.e 
mer  » pour  fe  faire  porter  aceufatio»  de  Parricide  , 
en  une  autre  Maifon  de  qui  lui  aurore  coûté  la  vie  , ^ 

Campagne,  qu’il  avoic  prés  uns  i’eloquerce  8c  la  pto« 
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- ■ Livie  . 

de  gouverner  fans  compagnon  donna 
bien  rôt  fujet  à mie  nouvc.le  rupture^ 
Augnfte  , qui'^porfoir  forr  loin  lesvûcs, 
.ne  voaloit  point  de  concl-irrent.  Antoine 
votiloir.êrre  leul  m.  î:re  : comme  fi  TU  ni-» 


vers  entier  eût  été  troj)  périr  l^our  lernplir 
le  cœur  de  deux  hommes.  Leur  jA^ufic 
s’accrut  avec  leur  amb  rion  : elle  dcgencra 
en  haine  j ils  ne  cherchèrent  plus  qu’ua 
pretcxre  pUufible  pour  la  faire  éclater  , ÔC 
pour  fe  déclarer  la  euerre.  ' ^ 

Fulvie  , femme  de.  Marc  Antoine  , fut 
le  flambeau  , fual  qui  l’allurDa  Inftruitc 
‘de  la  paflîon  forcenée  de  loh  époux  pour 
Clcopatrc  Re:ne  d’Egypte  , ( 8 dont  la 
beauté  fiifoit  nriit  de  bruit , elle  en  cons. 
eut  une  jaloufie  , qui  lui  ôta  d^abord  le 
repos,  & bien- tôt  apres  la  raifon.’  Elle 


•eftion  de  cet  O- a eut,  Au- 
iUa  Do  iieftiquc  ne  vou.ut 
dire  où  et  )it  ■ icc-  on  j & 
•CS  ineurcrip  s ne  r^ùroient 
pû  Ji."coHvrir  , (i  Phi’olo- 

• " j>us,  qui  rto  t un  AfFr.inchi 

Je  Quintus  . & 3 qui  Cicé- 
ron en  eigno.t  lup  >né:ne 
lei  Lettre»  . n’eut  trahi  fon 
Henta-a  ur  , en  dreou 
vrant  le  fecret  de  fn 
voyage^  ( o i chemin.  Ces 
fatel.'itcs  n’eurent  pas  fort 
i courir  pour  atteindre  la 
liticre.  Cicéron , ayant 

* «ntenda  le  bruit  de  res 
{jciis  .Jbii  fct  ati&sK  les 


DonàefHques  • fortit  la'téte 
h-'irs  de  la  Liticre  s Sc  He- 
rent'ius  eut  !a  brutalité  de  * 
i uv  couper  & les  deux 
mains  auilî  . dans  !e  temps 
que* le  refte  des  afTalTins  fo 
fcr.iioient  VS  yeux,  pour 
n'’  pas  voir  u -c  fi  cruelle 
execution  Lorfqu’ Antoine 
eut  vu  la  tâte  de  Cicéron  i" 
il  s’écria  qu’il  ne  prç- 
r.oir  p us  aucun  interet  aux  ^ 
profeript  on.s  > & que  fes 
vengeances  étoient  fatis^ 
faites. 

I Cleoparre  , Reine  d’E-  • 
gypte  I paCoit  pour  nne 


•femme  jiAugufl^e.  ' €j 
n*êtoit  pas  femme  à voir  de  fang  froid  ua 
epoux  infidèle  , ni  à fouffrir  impunemens 
un -mépris  5 aufli  n’hefica-t-ellc  pas  un 
moment  à f%  déterminer  à punir -Marc* 
Antoine  de  fa  legcretc , en  lui  faifant  le 
même  outràg»  qu’elle  croïoit  en  avoir 
reçu*  C’etoie  porter  bien- loin  fans  doute 
fon 'reirentiment  ; mais  Fulvic  , femme 
fiere  & impetueufe  , n avoit  ni  retenue 
dans  Ca  haine,  ni  modération  dans  fes  ven- 
geances j elle  pprtoit  l’une  & l’autre  aufli 
loin  que  la  fureur  d’une  femme  peut  les 
étendre. 

Augufte  fut  celui  dont  file  fit  choix 
pour  Te  venger  par  reprefaillcs  des  infi- 
delitcz'de  Marc  Antoine f & , fms  faire 
reflexion  aux  fuites  fâcheufes'que  ppurroic 
avoir  fa  paflîon,  elle  la  lui  fit  connoître  , 
& lui  enlaifla  voir  toute  la  violence.  De 
plus , pour  ne  pas  laifler  plus  long-  temps 

b<*aute  fin’e.  E!.V  avj,>it  urte  &c  la-vie.  L’on  prstenJ  que 
adrefTo  mervrilleule  pour  Cleopatre  n’.iinu  jamais  , 
fe  faire  aimer  de  ceux  à vcritab.'emriU  aucun  de  ces 
qui  clic  vouloît  plaire.  Grande  Hom  nes, & qu‘r lie 
Jules- Cefar  on  fut  amou-  n'eut  une  véritable  iucli- 
reux  . & en  eut  un  fils  ap-  nation  que  pour  Delüus. 
pellé  Cefarion.  Le  fils  aîné  qui -ccoit  le  confident  de 
du  grand  Pompee  foupira  Marc-  Antoine.  Cirôpiurc 
au-ii  pour  elle,  Marc  An-  eut  de  Màr.c  Amoinc  un 
toi  né  en  fu''  en  fuite  pofïedc  fib  5:  une  fille  ^ ils  appil-  ' 
plutôt  qu’amoureux  , Sc  lcrènt  le  fils  le  Soleil  » fiC 
r on 'peut  dire  que  cctce  la  fille  U Lune,  '> 

paUîon  lui  coûta  l’Euapite  ' ; - ' / 


Ztivle  • 

dormir  fa  vengeance’,  elle  trouva  à pr»* 
•pos  d’épargner  à l’objet  de  Ton  amour  Icc 
démarches  que  la  bienféance  & rufage 
‘auroient  dû  lui  faire  faire^  & elle- 
même  les  premiers  pas^  en  le  prévenant 
,par  les  avances  de  tendreflfe  les  plus  paf-  ' 
ïîonnces.  Cependant  quelle  mortification 
& quelle  honte  pour  l’Epoufe  d’Antoine;! 
Au^ufte,  occupe  fans  doute  à d’autres 
plaifirs  , • méprife-  ceux  qu’elle  lui  offre 
avec.fi  peu  dé  ménagement  : au  mépris  il 
.ajoûte  l’infulte  : il  fait  ^es  railleries  fur 
la  foiblefie  de  Fulvie,  d’autant  plus  fan* 
glantes  qu^les  deviennent  ? publiques 
dans  des  Epigrames  9 ) qu’il  .a  foin  de 
faire  ré^idretlans  toute  la  Ville,  Sc 
dans  lefquelles  l’on  apprend  toutes  fes 
démarches  fcandaleufes.  Et,  afin  qu’elle 

9 Celte  Epigramme  fc  duite  en  vers  françois  par 
•rouve  dans  1c  Recueif  ^es  un  célébré  Acadeniitieiv, 
Pièces,  qui  font  apres  la  & il  oft  beaucoup  mieux 
Satire  de  Pétrone  , & dans  delà  lire  dans  la  tradi»c> 
>lartial.  file  a été  tra-  tion  que  dans  l'originale  ' 

' IP  Ar  ce  qu’Artoîne  e(>  charme  de  Glaphisc 
Tulvle  d /es  beaux  yeux  me  veut  alTujettir. 

Antoine  eft  infidèle.  Hc  bien  donc  cft  ce  à dire 
^e  des  fautes  d Antoine  on  me  fafTe  pâtir  ! 

Qui  moi  / Que  je  férve  Fulvie  ? ^ 

Su3it-ll  qu’elieen  air  envie  ? 

A ce  conte  on  verroit /e  retirer  vers  moy 
Mille  époufe  ma' fatisfaites.. 

Aime  moy  , me  dit  elle  , ou  combattons.  Maïs  qiiojr? 

Xlle  «H  bien  laide  ! Allons , foimea  ttomjpetcs 
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wc  crût  point  qu’il  n etc^  infennble,  poux 
clic  que  par  icrupulc  & parce  qu’il  avolt- 
■ cpoulé  Clodia  fa  fille  , .il  î»  répudia  &*  la 
lui:  renvoïa  , en  lui  faifant  dire  : qu’il  k 
lui^rendoit  auflî  vierge  qu’il  l’a  voit  prifr, 
& à -k  place  if  épouia  Scribonie  y nlle  de^ 
Scribonius  Libo  •&  veuve  de  deux.  Con-.  - 
-fulaircsi  ^ , 

. i|||l.eA  aifé  de  comprendre  qu’elle  fut  la - 
coIere  .de  Fulvie  lorlqu’elle  eut  fait  un' 
ferieux  retour  fur  elle-même,  & qu’elle 
fut  revenue  de  fa  foibicfîè  , que  le • mépris 
d’Augufte  lui  fit  pâroîcre  plus  grande  • 
_plus  honteufe. . Son  amour' fit  plaee  à fa 
rage  : elle  ne  refpira  que  fureur  que 
vengeance  : .ellc)jura.la  perte;. d’Augufte, 
ié  n’attendit  plus  qu’une  ^occafîon  ,pour 
-prendre  les  armes;.  Sa  jalou/îe  vint  encore 
au  fccours  de  fon  refïèntimcnt  j . car., 
s’imagfnant  que  Marc  Antoine-  plonge 
dans  les  dclices  d'Eaimtc  , ne  fe  fouvenoic 
plus  d’elle  , elle  cri^^’a voir. point  déplus  . 

' .îur  mbfen  de  rarrachcr  des  mains  dcClco- 
pâtre,  qm’en  le  mettant  dans  k neccffitfe 
«e  venir  faire' tête  à Augufte.  Cclui-ei 
ne  tarda  pas  long. temps  a lui  donner  lica 
d’executer /bn  dpfTèi»..  II  y avoit  quelque 
tems’  qu’aïant  voulu  diftribuct  à les  Le- 
• gions  les  terres  qui  leur  avôient  été  pro^ 
pifes  pour  rccompcnfoi  de  leurs.  feivicc&» 


.•*  'Lhte 

FUlvic  s*y  étoif*  oppofée  , de  crainte  que 
ces  large (îes  n’alienalTent  les  foldats  du 
. fervicc  d’Antoine  , ( d prétendant  que 
cette  diftribution  ne  pouvoit  être  faite 
fans  la  participation  de  fon  époux,-  dont 
elle  di l'oit  qu’on  devoir  attendre  le  retour  : 
& Augufte  y foit  qu’il  ne  voulut  pas  être 
la  caule  de  leur-  rupture,  foit  par  com- 
plaifance  pour  Fui  vie  , ( if  laiflà  les 
dans  le  merae  état , & le  contenta  d amu- 
fer  les  troupes , de  belles  promelTes , mais 
à peine  eut- il  rompu  avec  Fulvie,  que 
ne  fe  ibuciant  plus  de  garder  aucunes 
mefures  , il  donna  fatisfabtion  aux 
Légions.  , * 

Ce  fut  comme  le  lignai  de  la  guerre. 
Fulvie  , qui  , outre  l’orgueil  & l’opimâ- 
treré  de  fon  Icxe  > . ( / avoir  beaucoup 
de  fierté  & un  efprit  violent  qui  étoic 
d’ailleurs  aigri  contre  Augufte , “remplit 
toute  la  Ville  de  ùpuble.  Elle  ooli- 
.gea  L udus  jAntonrm  fon  beau-frerp  , ÔC 
tous  les  amis  ôc  les  Partifans  de  fthi  époux 
à.  prendre  Ici  armes  : on  ne  vit  que  mou-  ' 
vemens  : toute^la  Ville  fe  divifa  en  fic- 
tions î & parce  que  celle  d*  Augufte , 
fortifiée  par  la  prefcnce  du  Chef,  Te 
frouvoit  la  plus  puilTante,  les  Partifans 

/ / ir 
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Temmè  ^Aitgujfe. 

\ Marc^  Antoine  lortiient  de  'Rome 
pour  fc  rendre  auprès  *de  Lucius  Anto- 
Tîius  ^ui  Véroir  rerii  c à Perouie.  Tibere 
Néron  s'y  rendit  comme  les  autres  ; majs  - 
voïant  qu’Augufte  portoir^’épouvante 
dans  toute  riTalie,  il'  la  quitra- précipU  - 
"tammênt  pour  aller  joindre  Marc  Antoi- 
ne J du  coté  de  Sicile.-  ‘ ‘ 

^Livie  fa  femme  fut  de  ce  vonge  , bu 
• plutôt  de  cefe  fuire  , qui  fut  fuivie  de 
tant  de  périls.  Car  les  troupes  d’Augufte"^ 
"répandues  dans  tous  les  environs  de  Rome, 
averties  de  Téva/îon  de  Tibere,  fe  mirent 
"en  campagne  , & le  cherchèrent  avec 
"foin.,  pour. le  facrifier  à la.co’crc  de  leur 
General  ^ & elles  le  fuivirenr  de  fi  prés  , 
qu’elles  ne  pou  voient  le  manquer  prés  de 
'Naples  , fi  la  nuit  & les  piécaurions  que 
prit  Tibère  de  fe  détourner'  des  grands, 
chemins , & de  ne  “marcher  que  dans  des 
"fenr'ers  difficiles  & inconnus  , h’eufient 
‘dé.obé  a Ta' fureur  des  (bldars',  lui,,  fa 
femme  & le  petit  Tibère  leur  fils.  Ce 
'ne  fut  pas  le  fcul  danger  qu*ils  ’ curent  i 
courir  dau';  cette  marche  précipitée.  Après 
en  avoir  efluïc  d’JB|  grands  fur  mér  , 
'avoir  erré  par  l'^Wiilc  & rAchaïc% 
ils  ( h portèrent  leur  enfah’t  à Lacedemô- 
‘ne,  qui  étoit  fous  la  procedlion  des  Çla»i  *. 

h SH<ten<  tn  Ttk. 
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âiens  ‘i  forcez  d’en  fortir  de  nuit  & mcfWc  • 
avec  prccipitarÎQn -,  ils  rravePTerenc  les 
bois  d’alentour- , /pleins  de  craintif  de 

' fraïeur  *,  car  des  flaraes  , qui  en  fortirenc  , 
énvelopeript  fi  fiibitement  cette  troupe 
fugitive , .que  le*  feu  prit  aux  cheveux'  &C 
‘ à la  robe  de  Livie  , lans  pourtant  que.  ni 
elle  , ni  fon  fils  qu’elle  portoit , en  rufient 
endommagez.  ■ • 

( / Qet  endroit  de  rHiftoIrc  de  Livie 
a fait  faire  aux  Hiftoriens  de  gçandes 
réflexions  fur  les  viciflitudes  de  la  foD- 
tüne , 4°^it  les  chaagemens  furprenans  ' 
doivent  nous  préparer  à recevoir  quel- 
,que£bis  le-' contraire  de  ce  que , nous  at- 
tendons à efperêr  fou  vent  cê‘  qne 
nous  ne  devrions  pas  raifonnablement 
attendre  -,  puilque  Livie,  obligée  de  tra-, 
yérfer  des  Provinces  entières  par  des 
' fentiers  pénibles  & fâcheux  , fuit  toute 
allarméc  les  armes  de  celui  qui  doit' 
bicn-tÔt  devenir  fon  époux , & que  dés 
feldats  courent  la  campagne,  ,pour  ôter 
la  vie  à celui  qui  doit  un  jpur  être  mal'r 
tre  de  k leur; 

Cependant  FuMjt  mourut  en  Orienf  ^^ 
"cù  elle  étoirallée^Pnine  une  furie  revèil- 
'Icr  Antoine  de-  fon  aflôupiflemcnt  ^ &C 

• comme  elle  avoit  été  le.funefte  tifon  qpi 

* f4iu  VéttUféliji.  m.  a.  Dit. 
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«voit  allumé  cette  guerre  , les  amis  com- 
muns d’ A üguftc  & d’Antoine,  n’eurcnt 
pas  beaucoup  de  peine  à les  ramener  à une 
paix.  ro.  ) Pour  la  rendre  plus  foRdc  6c 
plus  durable  on  inenagea<  les  interets  du 
jeune  Pompée  j en  réglant  ceux  des  T rium- 
virs  ,'  ôc  tout  aïant  été  accommodé  à l’amia- 
ble J on  voulut  qu’Oâravie  feeur  d’ Augufte 
. 6c  veuve  de  Marçellus,*fut  le  iceau  de  cette 
réconciliation.  Marc  Antoine  l’épouia  à 
Rome  ,,où.ccs  noces  furent  celebrces  avec 
- beaucoup -de  pompe.  On  ne.negligea  rien 
de  ce  qui  pouvoir  fiire  oublier  les  calami-  , 
tez  pafleesi  J-es  fpdftracles  , les  feftins , les 
divertilTemens  furent  le  fruit  de  cette  paix. 
Tous  ceux  qul  avoient  abandonué  la  Ville , 
y revinrent , délivrez  de  route  crainte,  tfc 
Tibère  Néron  y ramena  avec  lui  fa  fera- 
. me  Livie.  ^ 

- Elle  étoit  alors  dans,  fa  plus  grande 
•beauté  , dont  Téclat  étoit  louteim  par 
celui  d’un.efprit  vif  & enjoüé  , qui  faifoic 

• " V , 

10  Après  que  Fulvîc  fut  Capitole  île  l’autre.  Le  ren^ 
'motte  , raccommodcrncnc  < cr.  vous  Je  ces  meuiarcurg  * 
4' augufte  avec  \tarc  An-  *0:  fit  à Tcrr,’cine.  Le  l-oecc 
loine  fut  faicjpar  l’cn-f  mi-  Hciace.'qui  aMoit  à Brin- 
fé  Sc  par  les  /oins  He  Mece-  des  , s’y  trouva  lon^u  ila 
ne  d’un  côté  , & de  Coc-  y arrivèrent. 

•«cius  Nerva  fie  Fonteius  . ’ 

^at,  U lib.  I.  . . S^bintM 

faxis  lat'e  cardentibus  Anxur. 

Hue  venr.iTKS  crat  Mtçtrmt  o^tirnm.^tciue 
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diens  ^ forcez  <l’en  fortir  de  nuit  & metaie^ 
avec  prccipitatign  a ils  travePTerenc  les 
bois  O alentour , > pleins  de  craintf^éc  de 
' fraïeur  *,  car  des  fiâmes  , qui  en  'ortirenc  , 
éaveIopcrfl®t  fi  Aibitement  cette  troupe 
fugitive  , que  le- feu  prit  aux  cheveux' 5c 

• ‘ à Ta  robe  de  Livic  , lans  pourtant  que.  ni 

* elle  , ni  fon  fils  qu’elle  portoit , en  rufient 

endommagez.  ’ • , ^ . 

( / Qet  endroit  de  THiftoirc  de  Livic  ; 
a'  fait  faire  aux  HiflorienS'  de'  grandes 
réfiexions  fur  les  vicifficudes  de  la  foD- 
ttine , chaagemens  furprenans  ’ 

doivent  nous  préparer  à recevoir  quel- 
' ,que£bis- le-' contraire  de  ce  que. nous  ac- 
tendons  i . & ' à efperer  fouvent  ce  qtte 
nous  ne  devrions  pas  raifoniiablement 
attendte  -,  puifque  Livie , obligée  de  tr^_, 
▼erfer  des  Provinces  entières  par  dés 
' rentiers  pénibles  & fâcheux  , fuit  toute 
allarméc  les  armes  de  celui  qui  doit'  * 
bicn-tôt  devenir  fon  époux  , & que  dés 
foldats  courent  la  campagne,  pour  ôter 
la  vie  à celui  qui  dôit  un  )pur  être  maî'-:  j 

tre  de  k leur. 

Cependant  FuWfc,mouruten  Orienf"; 

' ^©u  elle  étoit-allée^jpîme  une  furie  reveil- 

'kr  Antoine  de-  fon  aflbupiflemcnt  ^ 6c 
• comme  elle  avoir  été  le  funefte  tifon  qui 

A Dit,»  , 

aveit 
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«voit  ailumé  cetrc  guerre  , les  amis  com- 
muns d’ A ügiiftc  & d’Antoine  i n’eurcnc 
pas  beaucoup  de  peine  à les  ramener  à une 
paix.,  ro.  ) Pour  la  rendre  plus  foUde  Sc 
plus  durable  on  ménagea*  les  interets  du 
jeune  Pompée  ^ en  réglant  ceux  des  Trium. 
virs.,  ôc  tout  aïant  été  accommode  à l’amia- 
ble , on  voulut  qu’Odavie  fœiir  d’ Augufte 
. & veuve  de  Marcellus,*fut  le  fceau  de  cette 
réconciliation.  Marc  Antoine  l’époufa  à 
Rome  où  ces  noces  furent  celcbrces  avec 

- beaucoup pompe.  On  nejieghgea  rien 
de  ce.qiii  pouvoir  fiire  oublier  les  calami- 
tez  pa iTées.  J^es  fpeîîbacles  , les  feftius  , les 
divertiflemens  furent  le  fruit  de  cette  paix. 
Tous  ceux  qui  avoient  abar.donué  la  Ville , 
y revinrent , délivrez  de  coure  crainte , Sc 

0. Tibère  Néron  y ramena  avec  lui  fa  fem- 
- me  Livie. 

- Elle  ctoit  alors ' dans,  fa  plus  grande 
beauté  , donc  Téclar  étoic  loutenu  par 
celui  d’un  erprit  vif  ôc  enjoüé  ^ qui  faifoin 

• V ^ 

r* 

10  Apréj  que  Fulvic  fut  Capitole  »lc  l’autre.  Le  renw 
'morte  , I accommodement  < C7.  vous  de  cts  mediarcars  ’ 
<à‘ Augufte  avec  \farc  An-  ’fe  fit  à Tcrrpcine.  Le  l’octe 
teint  fut  fait.par  l’cn.r'  mi-  Hciace  , qui  a'Ioii  à Brin- 
fe  &^par  les  ioins  de  Mece-  de*  , s’y  trouva  loriqu  ila 
ne  d un  côte  , Sc  de  Coc-  y arrivèrent. 

•ceius  Nerva  Sc  Fonteius  . 

^at.  i,  lib.  I.  . S^bimus  • 

ImfofitHOi  [axis  lat'e  cardentibus  yinxur. 

Hue  vtnt.iUii  trut  MtetnAS 
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‘ l’honneur  &:  l’ornement'  des  corhpagntes 
où  elle  fe  troiivoit.  A cela  elle  jôignoic  les 
manières  du  monde  les  plus  poldes,*^&  les 
plus  galantes  , qui  lui  écoient  même  natu- 
relles. On  voioit  en  elle  une  noble  fierté  , 
qu’elle  fçavoir  civilifer  par  une  certaine 
honnêteté  , qu’elle  mefuroit  au  mérité  & 
au  caradere  de  ceux  qui  l’approchoicnt. 
Toutes  ces  qualitei  , qu’on  ne  trou  voit  . 
réünies  que  dans  la  femme  de  Néron  , ren- 
dirent Augufte  fcnfiblc  au  mérité  de  cette 
Dame.  On  le  remarqua  bien.: tôt  à fon 
attachement  pour  elle  , à fes  afliduitez  , 
à fes  emprefTemens  ; & l’on  ne  manqua  pas 
d’attribuer  à fa  nouvelle  paffion  , ce  fameux 
( repas  qu’il  donna  à fes  amis , la  pre- 
mière fois  qu’il  fe  fit  faire  la  barbe  , qu’il 
eut  depuis  grand  Soin  d’avoir  toujours  ^ 

K DfO.  lib.  ^S.  . • , . 

Coceeiuf , miffi  maquis  de  rebus  u^erquei 
Legati' averjbs  foltti  cem^«r>tre  amical' 

Et  un  peu  plus  bas  : * . * _ 

Interea  Mteenas  advenif  atque. 

Cocee'iut  > Capitaque  fimul  Fonteius  ad  unguem 
faiius  homot  Antohi  nan  ur  ntagis  aiter  amicuS' 

Nous  dirons  ailleurs  qui  c-  en  defeend®'!.  H fut  tcû^ 
toit  Mecene.  Cocccius  fur*  jours  fort  eftiméd’Augufte. 
nommé  Ni  ti^a  étolt  un  ce-  Fonteius  Capito  ctoic^  le 
lebre  Jurifcrnfulte  , de  plus  grand  ^mi  qu’eut 
tns  noble  famille  i car  on  Marc  .Antoine.  C’etoit  le 
cto't  que  Nerva  , qui  fut  Romain  le  plus  poli  de  fon 
Impcteur  après  Doraitien,  temps.  Or  l’un  &:  l’autre 
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proprement  raléc  pour  plaire  à fa  maî- 
treiîe.  1 1 ) , 

Il  y a apparence  que  Livie  ne  laiflTa  pas 
long-tcms  Augufte  dans  la  trille  neceflîté 
d’aimer  feul  , quelque  difficulté  qu’un  ( l 
Hiftorien  ait  fait  de  le  dire.  L’on  prétend  ^ 
même  qu*elle  lui  donna  bicn-tor  des  pre- 
cieiiles  marques  de  fon  amour.  Livie  etoit 
artbirieufe  , & la  fortune  de  Tibere  dans 
fa  médiocrité  , ne  pouvoir  guère  dater,  fa 
vanité.  Cefar  Augufle  au  Contraire  ne 
voïoit  pçrfonne  au-deffiis  de  lui , & ne  de-»  , 

' felperoir  point  de  fe  délivrer  du  feul  con-  • 
current  qui  pouvoir  balancer  fa  puiffiince, 
laquelle  éfoit  déjà  alors  prefque  abfoluë. 
D’ailleurs  , ( m Celar  avoir  un  mérité  au- 
quel il  étpit  difficile  de  ne  pas  être  fenlî- 

1 

iTacit.  5*  m Sueton  in 

ayant  beaucoupde  probité,  doienr  avec  une  grande  fu- 
ils  étoient  fouvciit  cm-  perdition  ce  poil  de  la  Bar- 
ploycz  pour  réconcilier  be  Nous  liions  que  ÿ'eron, 
ceux  que  quelque  raifon  enferma  le  lien  dans  une 
d’intereft  ou  d’honneur  boette  d’or  , qu'il  dédia  - 
avoitÉlivifez.^x/er/’flj Joli-  à Jupiter  da.  s le  Capitole. 
ti  companere  amicos-  Ordinairement  on  fc  fai« 

. Il  Les  Romains  faifoient  foii  couper  Je  Foil  de  la 
line  grande  fête  le  jour  Paib.-*pour  la  prcm’cre 
qv’ils  fc  faifoient;  fcirc  la  fois  ^ )c  lOur  qu'on  prenoie 
••  Barbe  pour  la  première  la  R be  Virue,  d’autrçs 
^iis.  Cette  fête  s’appclloit:  fois  plus  tard  Vno  arque 
Barbatofia  , & on  la  fo-  toinn  dit  Togam  fumpjit  • 
leninifoit  par  un.mrgnifi-  Barban,que  dtpoj'uit-  Suet. 
que  repas  qu’on  donnoit  à in  Cai.  . 

les  amis.  Au  relie  ils  gar- 

Gij 
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bie.  ( » Il  étoi titrés- bien  £iit  de  farperfon*^ 

ne  , d’une  raille  médiocre  à la  vérité  , 

mais  fi  bien  proportionnée , qu’on  ne  (o 

le  rrouvoit  petit , que  quand  on  le  voyoit 

auprès  d’un  plus  grand.  ( f -Il  étoit  alors 

dans  la  fleur  de  fon  âge  , ayant  les  cheveux 

blonds  &:  naturellement  frifez, le  nez  aqui- 

lin  , les  yeux  extrêmement  vifs  & brillans 

d’un  feu  fi  pénétrant , qu’il  étoit  difiîcîlc 

d’en  foutenir  l’éclat , &:  de  le  regarder 

fans,  bai  fier  la  vue  , comme  par  une  efpcce 

d’ébloüiflement  , ainfi  que  le  lui  dit  un 

jour  un  foldat.  Sur  fon  vifage  relui foit 

une  certaine  majefté  , raêlée^dc douceur, 

qui  lui  attirpit  le  refpe<5t  de  tous  ceux  qui 

le  voyoient.  Les  beautez  de  fon  cfprit  ré- 

pondoient  aux  avantages  de  fon  jcorps.  Il 

étoit  doux  , gracieux , affable  , d’une  con- 

vcrfation  enjcüéc  ^ poli  dans  fes  maniérés 

& dans  fes  difcouts,  & fort  confiant  dans 

fes  amitiez.'  Avec  un  mérité  fi  éclatant, 

Auguftc  qu’on  voïoit  dans  la  plus  belle 

fortune  du  monde  , ne  pouvoir  pas  ||ûfler 

furt  long- temps  Livi^ansla  liberté  de  ne 

lui  être  pas  favorable.  Elle  écouta  donc 

Cefar  les  charmes  que  celui-^ci  trouva 

en  elle  , lui  rendant  infupportable  l’hur 

meut  fombre  &c  bizarre  de  Scribonic  , de- 

" • * 

n Eutrg{>.  dtGcfi-  o yiàor  Epitou:.  p Dte 

lib.  4ï. 
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laquelle  il  ét.oit  déjà  fort  dégoûte  , à cau- 
fe  de  fçs  cmportemcn's  Tes-jaloufics  , 
il  la  répudia,  le  jour  meme  qu’elle  accou- 
cha de  Julie  : & appellent  fa  puilîànce  au^ 
fecours  de  Ton  inclination  il  fit  prier  Né- 
ron de  lui  ceder  femme.  L’on  ne  Içait 
pas  bien  fi  ce  fut  du  confentement  de  *Li- 
Vie  } mais  on  peut,  croire  avec-  allez  de 
fondement  , que  cette  ambitieufe  Ro- 
maine , ayant  à opter  entre  fon  devoir  «Sc 
fa  fortune,  entre  Cefar  Augufte  &:  Tibè- 
re Néron  , elle  ne  fut  pas  long-temps  à 
déclarer  fon  choix  , & à fe  ranger  du 
parti  lé  plus  riant.  • 

Elle  erpit  pour  lors  enceinte  de  fix 
mois  5 alTez  loupçonnée  de  l’être  d’ Au- 
gufte : par  les  Loix,  ( q défendu  aux 

femmes  de  fc  remarier  que  dix  mois  après 
la  mort  de  leurs  époux  ,-ou  dix  mois  apres 
le  divorce.,  pour  ne  paj  jetter  le  trouble 
dans  les  familles  , en  mettant  (r  l’incerti- 
tude dans  la'naiftance  , l’état  & la  qualité 
des  ehfans.,  Augufte^  fit  fort  le  fcrupuleux 
fur  cet  article.  Il  âffcéla  ( /de  refpeder. 
l’autorité  de  ces  Loix  : Il  fit  alTembler  le 
College  des  Pontifes  , pour  leur  deman- 
der, s’il. lui  étoit  permis  d’époufer  utiff 
femme  enceinte  i & faifant  femblantjde  ne 
.vouloir  avoir  rien  à fe  reprocher  , .il  fi.6 

q jD/»  , li!)%  48.  r Stn:c,  Confolat^  f r rudent, 

. • G iij 


jS  • Lhie 

confulter  Apollon  Sc  les  autres  Divi- 
nircz.  Les  Oracl^  des  Dieux  & la  déci- 
iîon  des  Pontifes  , furent  favorables  à 
fon  .inclination  j aijifi , guéri  de  fes  feru- 
pulcs  & éclairci  de  fes  tîoutes  ^ il  époufa 
i.iyie  Drulîlle  y de  laquelle  il  étoit  peu 
auphravant  lennemi . , il  obligea  Tibere 
Néron  à la  lui  donner  , comme  s’il  eût  été 
fou  pere  ; &c  il  célébra  fes  noces  par  urt 
feftin  fomptueux  y auquel  Néron  ne  fut 
pas  des  derniers,  invitez. 

La  plaifanterie  d’un  de  ces  petits  gar- 
çons , que  leur  babil  rend  aimables-,  & 
que  les  Dames  Romaines  enrretenoienc 
pour  leur  diverti ITement , fit  rire  l’afl'em- 
blée  ( t Les  invitez  étant  rangez  à table, 
ce  jeune  enfant  remarqua  , que  I*ivie  étoit 
alïîfe  auprès  d’Augufte  , &c  Tibère  Néron 
au  contraire  auprès  d’un  des  invitez  , d’un 
autre  côté  de  la  ^able.  Eft  - ce  là  vôtre 
place  j Madame,  lui  dit  brufqucment  ce 
petit  garçon  ; ne  devriez-vous  pas  être  au- 
près de  vôtre  mari  , ajouta  - t - il , en  lui 
montrant  Néron  ? Cette  naïveté  divertit 
la  compagnie  pendant  une  bonne  partie  du 
repas , après  lequel  A ugufte  emmena  chez 
àii  Livie.  . ‘ 

Il  jTj’y  a voit  que  trois  mois  qu’elle  y 
étoit , lorfqu’eîlç  accoucha  d’un  garçon  i 
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• qü’on  appel  la  Claude  Drufus  Neron^  Au- 

gufle  renvoïa  à Tibere  Néron  , ne  >|oulant 
pas  le  garder  chez  lui  , pour  ne  pas  don||er 
lieu  de  croire  qu’il  en  étoit  le  pere  i &{,  il 
( « fit  inférer  dans  fbn  Journal',  que  Livie 
fa  femme  ayant  accouché  chez  lui  d’un 
garçon',  il  l’avoit  envoyée -Tibere  Néron 
Ion  pere.  Mais  cette  précaution  ne  diflipa 
point  lés  foupçons  du  public  ’,  on  ne 
îaifla  pas  de  croire  que  le  jeune  Drufus 
croit  Ion  fils  ; & parmi  les  railleries  qu’on 
en  fit , l’on  diibit  ( x qu’aux  geps  heureux- 
comme  Augufte  , tout  leur  profjperoit,  ôc 
qu’il  leur  nailfoit  même  des  enfans  à trois 
mois  : galanterie  qui  pafîà  depuis  en  pro- 
verbe. . • 

Au  relie  , ce  { y mariage  de  Cefar  avec 
Livie  déjà  enceinte  , n’éfoit  pas  fans 
exemple.  ( X Pompée  époufa  Ærailie  , 
iiIle*d’Æmilius  Scaurus  , mariée  aéluelle- 
ment  à un  autre  & enceinte  : Caton  d’U- 
tique  , après  avoir  eu  des  enfans  de  Mat- 
tia  fa  femme  , ne  fit  pas  difficulté  de  la  ce- 
•der  a fon  ami  Horteiifius  ,•  qui  la  liai  ayoic 

• demandée  , & de  la  reprendre  enfuite  après 
la*moft  de  cet  Orateur  , l’on  reprocha  à 
Caron  d’avoir  cedâHi  femme  parce  qu’elle  ' 
ctoit  pauvre  & de  l’avoir  reprife  quand 

U Suettn  in  X Dit>lib»  48  y Plutar.  Vit: 
ît  Vit»  Caton.  - ' . • . - 

I * ^ • • •'  • 
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elle  fut  devenue  riche  , Sc  0<5bavîe  mêmr  , 
fœur^’Augiifte  étoit  enccinre  de  Marccl- 
li#  , quand  Marc- Antoine  Tépoufa. 

Les  choTcs  ctoicnt  dans  cet  état  à Ro- 
sie , quand  {'a  Pompée  & Aiigufte  s’éranc 
broüijlez  pour  des  fujcts  fort  Iegcrs,ils  re- 
plongèrent la  Republique  dans  de  nou- 
veaux troubles  & dans  une  guérie  cruelle. 

( h Cefar  la  coiîduifoit  avec  alTez  d’impru- 
dence : auflï  n’y  eut-il  pas  toujours  d’heu- 
reux fuccés.  Il  vid  périr  deux  fois  fon  Ar- 
- niée  navaie^  qu’il  fur  obligé  de  refaire  avec 
'beaucoup  de  foin  de  dépenfe.  Lepidus 
qu’il  avoir  appellé  à fon  fecours,le  menaçoit 
par  fa.  conduire  de -quelque  trahi  fon  ; 
pour  s’en  garantir  , il  penfa  deux  fois 
Tomber  .entre  jes  mains  des  Lieurenans 
de  Pompée..  Ses  malheurs  ne  .finirent 
pas  là  , il  fur  défait  fur  mer,  prés  deSicilcj 
& après  avoLr  vû  périr  la  moi  tic  <fe  fa 
Flotte,  il  fut  long-tems  fans  pouvoir  trou- 
ver un  abri , où  il  put  feniettre  à couverc» 
de  maniéré  qu’il  étoit  perdu  fans  reifour- 
cc  , fi‘ Pompée.,  dont  la  valeur  étourdi^ 
fut  comme .ébloüie  par  ces  premiers  fuccès, 
eût  Içû  profiter  de  Tes  avantagés  , & n’tut 
lailTé  év^lirpcr  de  fesgpnains  îa  viéloire. 

Ces  fâchtures  nouvelles  jetroienr  Livic 
dans  de  vives  alîarmes  &c  Iifl  fournirent - 

a üutrep.  de  R^in,  lib  7.  b D.q.  lib.  484.  ...  - 

1 • 
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Il  maticre  des  plus  fericulès  reflexions.  El»  . • 

• - le  rçavoit  <juc"  les  érvénemens  de  la  guerre  - 
font  toujours  douteux  j que  Pompée  avec 
Jêquel  là  fortune  fembloit  s’être  reconci- 
liée , portoitun  nom' lefpeâré  dans  Rome 
&-  dans  les  Armées  > qu’Augufte  ne  pou- 
voir raifonnablcmcnt  faire  aucun  fonds  fur 
les  promefles  d’Antoine  , qui  étoit  gou- 
veriTC  par  fon  amour  ou  pr  fes  caprices  , 
plutôt  quepar  fes  interets  & par  fa  raifon  > 
que  la  fortune  , qui  jufqu’ici  avoir  regar- 
dé Augiifte  de  bon  œil  , pourroic  enfin 
hii  tourner  le  dos  ôe  lui  faire'fentir  Tes 
revers  toutes  ces  .confiderations  lui  fai-  - 
foient  paflèr  de  triftes  momens.  D’aillcuts 
I on  ( c n’entendoit  parler  dans  Rome,  qv« 
de  prodiges  éfrayans  ,,  de  Agnes  mon- 
ftrueux  ;de  préfages  extraordinaires  il 
n’en  falloir  point  à Livie  un  moins  confo- 
• folant  que  celui  qiii  lui  arriva  pour  met- 
tre fin  à fes  inquiétudes  , dans  le  teras  qu’il 
fut  aux  aucres  un  fujer  de  crainte.. 

Ellè  alloit  à une  maifon  de  campagne 
qu’elle  avoir  allez  près  de  Rome  ^ un  jour 
qu’un  aigle  venant  d’enlever  une  poule  , 
qui  portoit  àu  bec  un  petit  rameau  de  lau- 
. lier  J la  lai  lia  tomber  doucement  entre  les 
mains  de  Livie.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de 
gçns  qui  fe  croyoiem  habilcs  dans  i’art  dç- 
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conje(3:urer  , convinrent  qu’un  accident  /i  • 
furprcnanr  promettoit  à Livie  ' la  puif- 
fance  fouveraine  j & que  le  rameau  de  ' 
laurier  étoit  une  promefCe  que  les  Dieux 
fai  oient  à cette  “ PrinceiTe  , que  fa  pofte- 
ritc  s’ocquercroit  beaucoup  de  gloire.  Un 
augure  fi  flatcur  intereflbit  trop  délicate- 
ment Livic  , pour  qu’elle  ne  confervât  pas 
chèrement  les  deux  objets  qui  avoien?  ier- 
vi  de  matière  à un  fi  agréable  pronoftiquë.  ' 
( d Elle  eut  un  foin  particulier  de  la  pou-  - 
le*,  laquelle  fut  fi  fécondé  , que  delà  quan- 
tité des  pouflins  qui  en  provinrent , on 
^ppella  le  Village  où  elle  fut  nourrie,  le 
Village  aux  poules  j & le  laurier  qu’elle  ' 
fit  planter  , fur  cultivé  avec  ,tant  d’appli- 
cation que  dans  peu  d’années  il  fut  allez 
grand  pour  fournir  des  rameaux  pour  cou- 
ronner les  vainqueurs  dan\  les  triomphes. ~- 
Livic  eut  bicn-tôt  le'plaifir  de  voir  • 
cette  prédiélion  commencer  à fe  vérifier,  . 
par  la  vidroire  qu’Augufte  remporta  fur 
Pompée.'  Car  les  deux  À rmées  navales  s’é- 
tant rencontrées , elles  s’affrontèrent  rer- 
^ xiblement,  & il  fe  donna  une  des  plus  fan- 
glantcs  batailles  , dont  on  eût  encore  en- 
tendu parler.  Chaque  flore  étoit  compolée 
de  prefque  de  q'Mtrc  cens  voiles  , & ees  - 
yailTcaux  rafrerablcz  -rcprefentoicnt  une  ' 

inGalb^ 


t 


%- 

) 

I ' 

Femme  d' Angitfle.  85  i 

Ville  flotante.  AgrippajGeneral  d’ Augurtcg  ^ 
employa  rour  ce  qu’il  avoit  d’induftric  & 
de  bravoure  pour  vaincre  ? & Bemocha- 
rès  Lieurenapr  de  Pompée  , Capitaine  ha- 
bile de  expérimenté , mit  en  œuvre  tout 
fon  fçavoir  pour  forcer  la  vi6boire  à fe  dé- 
clarer en  fa  faveur.  On  cotnbatit  pendant 
long-tems  avec  un  bonheur  égal  , tou- 
jours avec  tant  de  courage  , d’ardeur,  d’o- 
piniâtreté & de  fureur  , quelles  Armées 
de  terre  , qui  éroient  fur  les  rivages , vi- 
rent les  eaux  de  la  mer  changer  dc;  cou- 
leur , teintés  du  fàng  d’un  nombre  infini 
des  foldats  , doht' on  voyoit  les  uns  aux  ' 
prifes  avec  les'  vagues , les  autres  doter 
morts  fur  l’c#i , parmi  les  pièces  du  débris 
des  Vaifieaux.  Il  fembloit  queda^ortunc 
ne  /çavoit  de  quel  côté  fe  ranger  , ou  qu’en  * 
refufant  de  fe  dedarer  , elle  vouloir  fe 
joüer  , & qu’elle  ne  tardoir  à prendre  par- 
ti , que.  pour  avoir  le  plaifir  de  mettre  en 
oeuvre  l’habileté  des  deux  Generaux’^  & de 
leur  fa  re  difputer  la  victoire.  • i - 

Augufte  de  Pompée  éroient  dans  leur 
'Armée  de  terre  , tri fies  fpedrareurs  dù 
combat , dont  le  fort  devoir- décider  de-; 
leur  fortune  & de  leur  deftiiTée  } de  atten- 
doient  dans  de>  violentes  agjt»rions  , quel 
en  feroit  le  dénouement.  Un  filence  pro- 
fond régna  dans  chaque  parti  : tandis  ‘ 
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qu’on  vit  la  vîAoire.douteufc  j mais  Agrîp- ; 
pa  J 3yant  eu  le  bonheur  de  co'uler  à fond  _ 
quelques  ^ai^ïeaux  de  Pompée,  alors  les 
loldars  d’Augnfte  enflez  de  'cet  avantage  , 
jerterent  tant  de  cris  de  joye  , qu’ils  ef- 
frayèrent ceux  de  Pompée,  èc  ouvrirent  le 
chemin  à la  vjdloire.  En  eflèt  cet  acci- 
dent changea  11  fort  la  fortune  du  combat 
que  la  flore  de  Pompée  fut  batuc  , Demo- 
charès  Te  tua  de  delefpoir  , tC  Pompée  ne'" 
Jui  furvequit , que  pour  périr  peu  de  tems 
après-,  par  les  mains  d un  infâme  aflaffin  , 
qui  délivra  * Augiifte  de  ce  -redoutable-' 
ennemi.  - . V 

Jamais  vainqueur  n’ufa  plus  cruellement  - 
de  la  victoire.  Comme  cette i^erre  l’avoir 
tenu  dûs  des  inquiétudes  & des  allarmes' 
cruelles , il  fe  laifla  emporter  à fon  rèflen-  ' 
timent  contre  la  plus  grande  partie  des 
Sénateurs  &c  des  Chevaliers  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Pompée  : il  les  punit  de 
mprt,  hc  foüilla  fon  triomphe  dù^fang 
des. plus  grands  hommes  qu’il  y eût  dans 
la  République.  Il  fit  enfuite  quelques  lar- 
geffes  afes  troupes  des^honneurs  que 
le  Sénat  lui  offrit , il.acccpta  feulement  le 
privilège  , qu’on  accorda  à Livie  fa  fem- 
me & a fa  lœur  Od-ivie’,  de  difpofcr  de 
leurs  biens  *,  dt  du  Decret , par  lequel  if 
fut  ordonne  que  leurs  perfonnes  feroient 
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."déformais  facrées  & inviolables  cominc  rel- 
ies des  Tribuns  : bc  après  avoir  réglé 
quelques  afEiires  dans  Rome  ,"»il  ( alla 
comb"arrre  Marc<Anroine  , avec  -lequel  il 
avoir  de  nouveau  rompu  , & qu’il  dent  , 
entieremenr  à la  fameufe  ( /baraille  d’Ac- 
tium  , après  la  perte  de  laquelle  Anroine 
fe  tua  , par  im  coup  de  cit  ;clpoir  , dont 
Cleoparre  fut  la  caufe  , dans  lequel  en* 

, fuire  elle  l’imita.  12.) 

• Cetre  victoire  donna. le  calme-à  la.Re- 
. publique  , U paix  à l’Empire  & là  fouve- 
raincté  de  tout  TUnivers  à Augufte.  il  re- 
vint à Rome  , précédé  du  brujt  de' fort  , 
triomphe,  fuivi  des  acclamations  des  Peu- 

Î>les  , chargé  de  gloire  <5c  de  lauriers.  On  , 
c reçut  par  tout , éc  furtout  à Rome  j 
avec  lé  reiped:  qui  éroit  dû  au  maître 
toute  la,  terre  j ^ { g fon  triomphe  ,*lc 

e Suettn.  Die-  f Hereit.  Od.  37.  HO*  I.  'g  Sutten,  'Flere 
Dio  ali:. 

12  Cléopâtre  voyant  que  hilToit  , mais  il  étoit.trop 
la  foruinc  f.iyotil'oic  Au-  amoureux  pour  lui  en  vou« 
gulte  , fut  la  piemiert  à Joit  >3u  mài  : ai:Ut  fut-il  la 
trahit  M-  Aiuoine  , quoi-  dupe  de  ion  amour.  Car 
qu’elle  fut  l’unique  cîUle  C;copaue  le  flatanc  qu’elle 
de  fon  malheur  J elle  remit  pourroit  remirc  Àugufte 
. en  fccrcfcla  Ville  de  Pe'ufe  fcnhble  ou-à  fa  beauté,  ou 
au  vain  jucur  . & fit  palier  à fes  fciyiccs  > c.  urir  le 
de  fon  côté  un  grand  nom-  bruit  qu  elle  s ctoit  tfori- 
b;e  des  Vailleaux  .l’Aruoi-  n e la  mort  , s’imaginanC 
re.  Celui-ci  connoiiroit  bien  qu’Antoine  ne  veu- 
bicn  que  Cleo^airc  le  ttay  cruic'pas  ,lui  fu'rvivrc,  & 
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plus  fuperbe  qu’on  eût  vu  jufqu’alors  , du- 
ra trois  jours  de  luire  , qu’on  ne.  pafla 
qu’en  divejrrilTcmens  , en  fèces  , en  fpedta- 
cles  ^ en  réjoüilîànces , qu’on  vit  enfin 
fucceder  aux  larmes,  que  tant  de  guerres 
civiles  avoient  fait  répandre..  Le  Sénat 
s’épuifa  en  liberalitez.de Titres  d’honneurs 
ôrde  Dignirez  en  faveur  de  Celàr.  On  le 
créa  Conlul , T ribun  , Cenfeur  i on  le  pro- 
clama Pere  de  la  Patrie  ; on  lui  donna  là 
fouveraine  Sacrificature  v on  { h l’honora 
d’un  nouveau,  nom  , en  l’appellant  Au- 
gufte  , comme  s’il  avoir  quelque  chofe  de 
,•  commun  avec  les  Dieux  > ce  que  les  Poè- 
tes ne  manquèrent  pas  de  lui  attribuer 
dans  leurs  vers  , qui  lont  autant  de  hon- 
teux monumens  de  leur  flaterie  & de  leur 
■ impiété. 

Ce  fut  alors  que  ..commença  véritable- 

h Uorat.  Od.  }.  /i^>  i. 

que  par  cet  artifice  elle  de-  le  coup  fatal  qui  l’^Uoi* 
jivreroit  Augultc  d’un  fi  feparcr  Je  l’ob'et  de  fon 
redoutable  concurrent.Son  amourjil  fc  fit  mettre  dans 
ftratagème  réullit  , M.  An-  un  panier  , & on  le  monta 
toine  ^ui  aimoic  Cltopatre  dans  ia  cour  où. étoir  ClfO- 
malgre  fes  perfi-iies  . eut  d pâtre  entre  les  bras  de  la- 
. peine  appris  qn’.eüc  s’étoïc  quelle  il  rendit  l’ame.  ' Ge- 
donnée  ia  ni.irt  , qu’il  ie  pendant  Clcopatre  connut 
paila  l’épée  au  travers  du  tiu’Augufte  né  la  flatoit  de 
, corps  , mats  ayant  i'çû  un  belles  c'perances  qi&e  psuc 
moment  après  «jue  fa  Mai-  la  re  ferver  pour  Ton  triorn- 
treire  croit  pleine  de  vie  , pbe,,  ce  q'ii’elle  craigrioit 
il  fut  fâché  de  s’étre  donné  .plus  que  la  mort  > auiH 


» - 
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î inent  l’Empire  d’.Augufte.  ( i La  Ville 
prit  une  nouvelle  face  & l’Etat  une  nou- 
velle forme.  l>a<  Republique  fe  changea  en 
véritable;  Monarchie.  Tout  plia  fous  le  • 
nouveau  joug.  Le^Pcuple  le  plus  jaloux  de 
fa  liberté  qui  eûrjamais  été  , fur  réduit  (à 
la  fervitude  la  plus  foumife  ; & l’on  vit  les 
Romains  , qui  dan^  la  naiflance  de  leur 
iRcpublique.,  avoient  ^ par  un  zele  barbare 
facri6é  impiroy^emenc.  leurs  propres  en- 
fans  à lès  inrcrê^jll;  faire  ( i^des  vœux  aux 
«lépens  dç  leur  vie  pour  le  falut  de  ceux 
qui  étoient  les  oppfeflTeurs  de  cette  même  . 
jiberré  , pour 'la  Ééfenfe  de  laquelle  ils 
n’avoient  pas  eu  honte  de  devenir  parri- 
cides. 13.  } Le  Sénat  J dont  les  Decrets 
ctoient  auparavant  lî  refpecffeZ”,  ne  forma 
déformais  fes  Arrêts  que  lur  la  volonté  du 
Prince,  Les  fureurs  des  guerres  civiles 

i Técit.  Anri.  I.  K Titus  Liv\Floru}» 

, I ^ , 

n’ayant  pu  donner  de  l’ar  fe*  cheveux  . auquel  elle 
niout  à ce  Romain  , elle  te-  avoir- fait  touchée  un  poi- 
foÎBi  de  fe’clonner  lamotr.  fon^fort  fubtii. 

Elle  fe  p.Ta  de  fei  plus  15  Junius  Brutus  , donC 
riches  habits. fe'coucha  fur  nous  avons  déjà  parlé  , 
un  Aiperbc  lit  , où  on  la  après  avoir  challé  de>Komè 
trouva  morte.  On  apper  Tarquin  le  Superbe  , ayant 
Çiic  fur  fon  bras  de  petites  'été  informé  que  ce  Roy 
piqu'urcs  <^ui  firent  ^croi-  avoir  de  fecrettes  mtelü- 
te  qu’elle  s’etoit  fait  pic-  gcnccs  dans  la  Ville  avec  . 
qurr  p.-ir  un  Afpic  , ou-  plufieurs  Romains  .de  qua- 
qu'ellc  s’éroit  picquécelle-  licé  , qui  voulaient  le  rcta'- 
mème  avec  le  .poinçon  de  [slir  fur  le  Trône,  parmi 
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ayant  enlevé  les  Sénateurs  qui  avoient 
quelque  zele  pour  le  bien  public  , il  ri  y 
avoir  dans  ce  Corps  que  quelques  Magii^ 
trats  timides  , dont  le . cœur  abâtardi  , 
n’étoit  plus  capable  de  fe  roidir  contre  le 
torrent.  La  plus  grande  partie  des  Sopa- 
teurs  étoit  compofée  de  jeunes  gens  qui 
‘n’ayant  jamais  connu  les  doux  & précieux 
avantages  de  la  liberté  de  la  République., 
ne  fentoient  point  le  poids  du  joug  qu’ils 
alloient  porter,  Aulfi  l’djfjlne  vit  plus  , ni 
liberté  dans  les  lufFragcS , ni  droiture  dans 
, les  Deliberations.  La  Juftice  fut  opprimée 
par  la  crainte  t les  Loi#  perdirent  leur  au- 
torité : le  Prince  fut  le  fcul  Oracle  qui* 
fût.confulté  ; & les  fulfrat^es  mercenaires 
de. ces  Magiftrats  interelTez  , furent  tou- 
jours confonnesà  la  volonté  du  Souverain^ 
qui  les  leur  acbetoit  par  des  récompen- 
Ics,  qu’ils  prtferoient  lâchement  à leur 
hormeur.. 

Les  Provinces  reglecent  leur  conduite 
Air  celle  de  Rome.  Fatiguées  de  tant  de 
guerres  dont  elles  éfoient  les  trilles  viiflii- 
BKs , par  les  vexations  des  Gouverneurs  , 
qui  pour  s’enrichir  , commettoient  raille 

Jcf.,u;ls  il  tiouya  que  Tes  cnfuice  trancher  latê  eçji 
deux  fils  TLiUs  & Tib.eiius  fa  pfefencc  , pour  faire 
étoienc  Jc'4  P us  ardens,:  IJ  voir  auPeuple  que  l’amotir 
les  fie  arrêter, les  fit  foürt-  de  la  Patrie  éc.,i:  en  lui  p’us 
ter  cracllcmcat  Ce  leur  fit  fort  que  la  nature. 
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violences  & exerçoient  mille  rapines , clics 
aimèrent  mieux  pbéïr  à un  Empereur  , 
,<ju’à  ceux  qui  y étoient  envoïez  par  le  Sé- 
nat , dont  elles  redouroient  l’autorité  : 
ainfî  tout  reçut  fans  refiftance  le  nouvel. 
Empire.  Les  Rois  étrangers  s’emprefle- 
rent  de  donner  des  marques  de  leur  fou- 
milîion  à Augufte  , & tâchèrent  de  mé- 
riter fa  bienveillance  , en 'dirpuratit , 
pour  ainfi  dire  , à qui'  le  rangeroir  plû- 
tôt  fous  fon  obéïllance.  Ils  éleverent  des 
Arcs  de  Triomphe  à fa  gloire  ,. ils  firent 
bâtir  des  Villes  à fon  honneur  , & lui 
donnèrent  les  plus  éclatantes  marques  de 
leur  refpe(5l  &:  de  leur  dépendance. 

Herode  14  ) Roy  de  Judée  , fut  un 
des  plus  eitlpreffez  à étaler  fa  magnificen- 
^ce  à l?honneur  de  Cefar.  Ce  Prince  le 
plus  habile  Politique  de  fon  tems  , avoir 
été  de  tous  les  Partifins  d’Antoine  , 'le 
plus  fidele  & le  plus  zélé-:  lorfquc 

ce  Triumvir  fut  défait  , fon  crut,  que  fa  ' 
ruine  enwâînero't  celle  du  Roy  de  Judée 
parce  qu’ Auge  fie  avoir  pnru' fort  irrité  , 
contre  tous  ceux  qui  a voient  fou  tenu  i ou 

fâvorifé  les  armes  de  fon  ennemi..  Mais  le 

• 

14  C’eft  le  grjrul  Hi  rnJe  cctre  barbare  cxrcutîori  » 
£amcux  pir  le  cruel  niillà  le  Sauveur  du  monde  que 
cre  qu'il  hc  fane  des  ïn-  les  Maijc-.  chcrchoient  tous 
fans  de  Bethléem  croyant  le  tic;  c de  Uoy  des  Juifs 
pouvoir  oiivc  opper  dans  nouvellement  nr.  L’on  ra- 
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Monarque  Juif,  qui  clans  les  plus  prelTans 
befoins  éroir  toû|onr>  prelcnc  à lui-même, 
fçuc  corriger  parfairemenr  bien  par  fa 
prudence  , le  mauvais  état  dè  fes  affaires , 
que  Ton  arrachement  aux  intérêts  d’Antoi- 
ne avoir  fort  garé  , & trouva  dans  fon 
çrand  senie  une  relTource  à fon  malheur. 
II  alla  ( / trouver  A ugufte  à Rhodes;  & 
apres  avoir  quitté  fa  Couronne  & s’être 
dépoüillé  de  fes  ' habits  Roïaux  dc  de 
tout  ce  qui  pouvoir  fentir  le  Souverain , 
ne  retenant  du  Monarque  , que  la  majeflé 
& la  grandeur  d’ame,  il  s’approcha  de. 
l’Empereur , & lui  avoüa  fans  déguife- 
» ment  : Qii’il.avoit  afliflé'Marc  Antoine 
«d’argent,  d’hommes  & de  confeil 
M q»y  il  lauroît  fervi  de  fa  propre  petfonne, 
«s’il  n’cûr  été  alors  occupé  à une  autre# 
» guerre.  Je  ne  l’abandonnai  point  après 
w la  déf lire  , Seigneur  ajoûta  t-  il  avec 
«beaucoup  de  liberté;  & mon  affedtion 
«ne  ch ingea  . point  avec  fa  fortune  : au 
«contraire,  ^onftamment  attaché  à'  fes 
«intérêts  , je  tâchai  de  m’oppofer  à fa 

«chute,  en  lui  donnant  des  ayrs  égale- 

- ■ • . ' ' ’ '■ 

1 Jo/ef/jL.  Antiq.  Judaic-  lib- 

conte  que  C5  Pr  nee  l'nhu-  à qui  l’on  apprît  cette 
/nain  cnvelopa  fon  propie  cruauté)  dit  en  riant-  Qu’il 
fi's  dans  le  nombre  de  ceî  ’aiineroit  mieux  être  le 
petits  Énfans  profCrits  ; pourceau  d’Hcrodc, qu’cire 
& que  l’Empereur  Auj'ulte:  fon  âls.  Ce  ae  fut  pas  la 
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ment  fages  & zelez,  lefquels  auroicnt  été  k 
peut  être  heureux  , s’ils  avoient  été  fui-  te 
vis  j car  je  lui  confeillai  d’abandonner  fa  te 
Cleopatre  , què  je  lui  difois  étire  le  plus  te 
grand  &Jeplus  dangereux  ennemj  qu’ifte  • 
avoir  à combattre  , de  recueillir  le  dé-  te 
bris  de  fon  armée  & Je  fonger  à réparer  «« 
fa  perte.  Si  mon.  attachement  pour  Marcl* 
Antoine  , 'qui  m’honoroit  de  fon  amitié  “ 
& qui  m’avoit  comblé  de  tant  de  bien-  « 
faits , doit  être  regardé  comme  un  “ 
crime , j'avoue  , Seigneur  , pourfuivic-  « 
il  ; que  ffe  fuis  coupable  : .tout  coeur  « 
bien  né  l’auroit  été  comme  moi  j car  « 
peut'On  devenir  .ingrat  ^ infidèle  à fon  «« 
bienfaiéleur  î Ce  n’eft  pas  *du  moins  « 
mon  c.iradrere  •,  je  fçai  trop  bien  à.  quoi  te 
^ oblige  la  .reconnoiflance.  Vous  pouvez» 
réprouver  , Seigneur  , lui  dit- il  en  te 
finiflànt , fi  vous  voulez  vous  fubftituer  te 
en  la  place  de.  Marc  Antoine,  &:  vous  » 
trouverez  dans  Hcrode  le  même  zele 
la  même  fidelité  & le'.même attachement  te 
•pour  voits_,  qu’il  avoir  auparavant  pour  «t 
votre  ennemi,  « ■ \ ~ 


.icoJc  aûioti  que  l’Empc- 
Tfur  n’àpprojva  pas  dans 
HeroJe.  Car  nous’  Hfons  , 
«jue  ce  Roy'aya«j.t  fait  un 
joiiC  quelque  chofe  qui  ne 
pl  ai  fuit  poinc  à Augufte  , 


ce  Prince  luy  écrlvir;  Qmc 
jufques  U il  l’avoir  ,to5"- 
jours  traité  en  ami  j mais  t ^ 
qu’à  l’avenir  il  le  traitetoïc 
toiniiK  fujet.  < ! a 
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Ces  beaux  fenrimens  plurent  à'AugufteV;  ' 
Non  iculcmcnt  il  pardonna  à Herode^mais 
encore  il  lui  ( w confirma  le  Royaume  de 
Judée  , auquel  il  ajouta  d’aurres  Villes  î 
^ admirant  la  grandeur  de  courage  de  ce 
Roy  , foûrenuë  ayec  tant  de  fermeté , 
dans  un  tem-.  où  il  avoir  tout  à craindre  , 
il  conçut  pour  lui  une  fi  haure  eftime  , 
qu’on  dit  qu’aprés  Agrippa  & Mecene  , il 
fut  celui  qu’il  honora  plus  particulièrement 
de  Ton  amitié.  Herode  , en  habile  Cour- 
rifan  , la  cultiva  fort  foigneufement.  Il 
fit  bâtir  à l’honneur  de- Gefar  f une  Ville 
qu’il  appella  Cefarce  , ^ dans  laquelle  il 
fit  élever  deux  ^Temples- fomptueux.  Il 
'(  n inftitua  ‘à  la  gloire  de  cef  Empereur , 
des  jeux  dans  Iclquels  on  propofa  un  prix 
confiderable  pour  le  vainqueur;  & i.ivic_. 
y ayant  vouîu' contribuer  du  fien  , elle 
envoya  de.  Rome  des  ^refens  râagniû-  • 
ques  y dont  la  valeur  alloit  à cinq  cens 
talcns^  - • - 

Ce  ne  fut  pas  à Augufte  feul  qù’on 
rendit  tant  d’honneurs , Livie  eut  part 
a tous  ceux  qu’on  lui  décerna  j & elle 

m Nteephor.  Catifl.  Itb.  I.  *.  f.  ^ 5.  n Jofeph,  Ant^ 
^ud.  itb.  i6.  c.  9.  ' 

» Ce  fut  fur  les  ruines  de  ia  VîHc  d’Afearon  , dnm 
les  Habitans  furent  puni*  tl'unc  maladie  hoiitcufc  aptâs 
la  ptife  de  l’Aidic.  i • i. 


I 


Temme 

6n  reçut  encore  de  particuliers.  On  fit 
( #;  birir  une  Ville  , ‘à  laquelle  on  don-  • 
na  fon  nom  ôc  qu'on  appclla  Liviade.  Le 
Sénat  prodigua  en  la  faveur  mille  Icüan- 
Ces  étudiées.  Ori  Thonora  des- Titres  les 
plus  pompeux  : onT^appella  du  nom  fu*- 
perbe  d’Augufte  , de  Merc  de  la  Patrie. 
Les?  (p^Poëtes  la  celebrcfcnt  dans  leurs 
.Vers  ; &c  par  un  facrilcgc  excès  de  flarerie,  ' 
ils  la  traitèrent  de  DéelTe.  On  lui  éleva 
des  Temples  , on  lui  drelTa  des  Autels, 
on  fit  une'  Divinité  de  la  plus  ambitieufe 
de  toutes  les  femmes  : honreufes  baflelTes  , 
qui  firent  dire  dans  la’ fuite  , que  puifque 
l’on  décernoit  aux  femmes  les  honneurs 
divins'.  Ton  ne  Içaurok  plus  comment 
honorer  les  Dieux.'  . . • 

Augûfte  voulut  auflî' marquer  fon*efi:f- 
rne  & -fa  tendrefie  à Livie , en  faifant  . 
éclater  fa  itiagnifi:ccnGei  enifa.  faveur.  ( <]  Il 
fit  abbatre  une  maifon  qui  avoir  été  à Polw 
lion,  fifufp  à laitLic  &icr-ée & qui  pat 
fa  grandeur  & le  terrain  qu’elle  occupoit  , 
rellembloit  à une'  Ville  ; & après,  en 
( r avoir  tiré  les  meuMcs  précieux  , dont  . 
la  Princcfïc  Julie  ravoir  ornée  , il  fit  ék- 
ver  fur  fes  ruines  un  fuperbe  Portique, 

Gu^lter,  ^icH.  p Hornr,  Od,  I.4-  î*  O'vii» 

it  P»tit-  Prudent,  lib.  'ï-  in  Srmmack,  Tdtit.% 

f.  t,  10. ii^.  {4.  r Ovid.Fafi' 
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qu’il  dcdiaà  Livie.  15  ) Il  ncTe  contenta 
pas  au  rcfte  , de  lüj  donner  ces  marques 
publiques  de  fon  eûime,'il  lui  en  ,donna 
aulîi  des  témoigiùge>  particuliers  & do- 
meftiques.  Il  eut  pour  elle  toutes  les 
compla  lances  imaginables  *,  -il  fe  conduifit 
toûjours  par  fes  lumières  ÿ U alla  audcvant 
de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à f»  fatisfac- 
tion  i.  il  lui  donna  enfin  un  pouvoir  aufli 
abfolu  que  le  fien. 

A la  vérité  A ugufte  devoir  ces  égards  ^ 
aux  complaifances  que  Livie  eut  toûjours 
pour  lui , & à rinclination  qu’elle  eut 
loin  de  lui  marquer  , & à laquelle  elle 
fçLir  donner  une  fi  belle  reflcmblance  d’a- 
mour finccre»  quoique  -dans  la  vérité , 
il  y entrât,  beaucoup  d’étude  ^ que  l’Em- 
pertur  ne  s’apperçur  que  fort  tard  , qu’il 
y avoir  de  l’art  & de  latpoliriquc'  dans  les 
cmprclTemens  dc-fon  cpüulc.  ■(  f Elle  ne 
s’embaralla  jamais  l’efprit:  des-  galanteries 
d’Aliguftc  y au  lieu  de.  t^averfer  Tes 
plaifiis  par  une  jaloufic-  inquiette  & in? 

£.JCifhil,  tn  ^>*g  Dio,  Hb.  48.  . - 

-’lj  Difce  tanten  ventent  étfd!  i Ubi  !ivi*tlunc  tfi 

, • J-  ■.h'oTxicn  t , ynmcvf*'teÜd /‘itjfa  dtmût» 

Pollion  avoic  été  AfFran-  L’on  r«orte  Je  luy 
chi  dAugu!lè,'&:  il  eut  qu’ay.inc0ua  .jour  invité 
l’honneur  d’etre  élevé  à lEmpereuc.  â ; dîner  : fie 
TOrdre  4®*,  Chevaliers,  un  uc  iès,  ÔorwUiques 


DigiUzod  by  Gooÿlj 


V 


f 

• Pemnte  ^Akgnjie.  ^ 

^mmodfc  , elle  étoit  au  contraire  bicn-aii’c 
qu’il  s’en  pr^)curât , fans  qu’elle  prerendît  ' 
pour  ceîa  s’aurorifer  dans  certc  liberté, 
parcelle  qu’elle  Honnoir  à Ton  époux.''  De 
là  vient  qu’elle  garda  toujours  de  grands  ♦ 
ménagemens  avec  Terentia'ftmme  de  Me- 
cene  qu’Aügufte  aimoit  pallionnémef»  ; 

& quo'quc  dans  Ton  cœur  Livie  n’eût  que 
jaloufie  & que  haine  contre  elle,  parce 
qu’elle  lut  voloir  le  cœiir  de  Cefar,  & 
que  le  mérité  & les  charmes  de  cette  belle 
Romaine  balançoicht  les  fiens  , elle  fçut 
neanmoins  fc  comporter  avec  tant  de  rete-  , 
nue  dans  les  démêlez  &'les  difphtes  vives 
& anirriées  que  leur  émulation  fit  fouvent  < 
naître  entre  elles  , 'que  par  cette  modéra-'- 
tion  , elle  fit  bien  connoître  qii’ellc  ref- 
pedoit  / pour  ainfi'dire  , la  palfion  d’Au- 
gufte  dans  la  perfonne  de  fa  rivale.-  Loin 
d’afFeder,  cette  vertu  rigide  & auftcre'i 
qui  rend  les  perfonnes  inacceifiblcs  , clic 
ne  fetrefufa  au  contraire  jama;#  les  plaifirs 
qüc  Ibn'rang  & ^e  honnête  liberté  li» 


ayant  impru  Jemrac' t caflé 
Une  Tafle  de  Cri^^ar  ; I ol- 
lion  Tritc  ori'onna  qu'tni 
jïttâ:  cet  Efc'.Tvc  iqpi  à 
droit  liant  fon  V vUr.,  où 
Jl  entretennit  cupeufement 
drs  Lemproics  'L’Efc’ave  fe 
jttta  aux  pieds  d’Augufte  , 
le  pria  d’obtenit  l'a  gra-* 


ce  : niais  4’Empereur’eut  • 
*be.iu  la  demander  à Pol- 
lion  ;non  feulement  feiuf- 
ly  la  loy  refufa  brurale- 
menr  : »inafs  même  il  ne 
voulut  pas  avoir  pour  Ce- 
lât 'a  cqmpl.'ifance  de 
changer  ce  genre  de  mort 
ûu  d»  fupplice  , quel<ju«i  ' 
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pcrmettoicnt  de  prendre/e  trouvant  a toi^ 
tes' les  parties 'Ô6  à tous  les  diyerriflcmcns, 
qui  dans  ce  tettis-Ià  c.oicnc  fort  ficquens 
à Rome  J parlesloins  quAuguftc-&  les 
Gr.nds  delà  Ville , prenoent  den  pro- 
curer , S<.  que  leur  magnificence  vàrioit-, 

> €%  donnant-  tantôt  le  plaifir  des  jeux  , * 
tantôt  celui  des  cour fes  , tantôt  celui  des 
-fpc<aacles,  où  aÛiftoit  tout* ce  qu’il'y 
avoit  de  qualifié  & de  confidcrabie. dans 
la  Ville  , qui  faifoient  afliduement  la  cour  . 

_à  rimperatrice,  laquelle  s’y  comportoit 
toûjours  avec  une  grande  retenue.  > 

mcnageanttoûjours  ra  réputation  avec  tant' 

d’adrefle  , que  quoique  Ion  ir’eût  pas  une 
li  avantageufe. opinion  de  fa  vertu  que  de 
celle  dc' Lucrèce  , néanmoins  l’on  n’eut 
jamais  rien  à retendre  dans  fa  conduite. 
Qcioiqu’clle  ne  fut  ni  faroucKe  ni  ferupu- 
Icufc,  ,&  qu’elle  eût  même- dc  jeftiraç 
pour  que^ucs  hommes  , elle  ( f VQuloit 
qu’on  crût  que  fes  Icntimcns  n’alloient  pas 
plus  loin.'  Ôiî  Itti  entc^ok  dire  fouventî  j 

t Dit-  lii  4l»-  ■ 

• 

jri-re  qu’il  I117  en  fi'.  Un  trifte  avantage  de  fe  eVo; fTr 
lefuv  11 ucs  oMigeatH  p qù.i  un  genre. da  morts  Autlî  » 
Augulle.  Il  Au  outré  de  il  tr  fie  apporter  tous  les  | 
voir  tuns  PoHioîi.  une  fi  Val'c*  Je  Ctiftal  qu:  fol-  ! 
grande  durrié  que  de  ne  lion  avoit,  ôc  en  fa  pre-  I 
V uloir  pas  accorder  à un  fcncc  il  lés  fit  tous  mettre  ^ 
miictable  Domcfti^ue  le  'en  pièces.  ^ 1 

Qu’une 
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■ Qu^incfemitie  qui  a de  ia  fagefïc  ^trouve 
9 en  elle-même  de  quoi  foutcnii:  fa  vertu  : 
<Et  un  jour  qu’on  vouloir,  faire  mourir 
quelques  jeunes  gens  qui  s’écoient  impru- 
demment pr^fentez  tous  nuds  devant  elle  , 
elle  leur  fauva  la  vie  , lè  prit  à dire  : 
Qu’un* homme  nud  ne  faifoit  pas  pius 
d’impreflîon  lur  l’imagination  d’une  fcm-  . 
me  vertueufe  J qu’en  feroic  une  Staruci. 
La  politique'fut  l’ame  de  toutes  fe^  actions  • 
& de  fa  conduire  > dans  l’Hidoire,' 
l’on  trouve  peu  de  ferrïmes  qui  l’aïent  mife 
en  œuvre  avec  plus  d’habileté  & plus  de 
bonheur.  Les  Spéculatifs  les  plus  • fubrils 
îie  purent  jamais  jjenetrer  le  fond  de  ion 
' cœur  , pour  en  démêler  ks  véritables  fen- 
îimens  i ôc  Augufte  même  avec  toute  fa 
prudence , fc  trouva  la  dupe  de  fa  femme. 
£lle  fçut  lî  bien  profiter  de  fon  foible  , 
qu’elle  s’âcquit  fur  X’efprit  de  ce  Prince  , 
un  pouvoir  quç^rlen  ne  put  balancer  ; ôc 
Cefar  , maître  de  tout  l’Univers,  fut  à 
proprement  parler  l’efclave  de  Livie.  De 
là  vint  cette  autorité  immodérée  de  cette 
Impératrice , ôc  cette  puifiànce  qui  fut 
tant  refpcéléc  & à laquelle  l’on  rendit  ces 
hommages  facrileses  & exmvagms  , qui 
Icntretcnoient  dans  l’orgieille  ife  idée 
qu’elle  avbir  de  fa  grandeur.  Cependant 
CCS  honneurs  cxcelïifs  ,*  qû  iîa  oient  6 
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délicatement  fa  vanité  j"  cette  foumiffioM  • 
aveugle  , qu’on  avoir  pour  elle  ; çettc  ^ 
élévation  ; ces  dignitez  , ne  furent  pas 
capables  de  fatisfaire  pleinement  fon  am- 
' bition.  Le  Trône  de  l’Empire  , qui  croit 
le  pofte  le  plus  éclatant  qu’on  ait  jufqu’ici 
oc*Cupé  , n’a  voit  pû  encore  borner*fes  de- 
. fîrs  : elle  comptoit  pour  rien  d’y  être  affife 
avec  Auguftcj  elle  vouloir  y élever  fa 
pofteriti*,  & c’étoit  là  le  grand  projet 
qui  exerça  tant  fa  politique.  Elle  fit 
donner  à fes  fils  Tibere  & Drufus  les 
Charges*  les  plus  diftinguées  , elle  leur 
procura  les  Emplois  les  plus  importans. 
Ils  eurent  la  conduite  des  Armées  & le 
commandement,  des  Légions , toujours 
revêtus  de  l’autorité  de  l’Empereur  , & 
pour  peu  confiderables  que  fuflent  les 
fcrvices  qu’ils  rendoient  à l’Empire , 
Livie  les  enfloit  par. les  magnifiques  rap- 
ports qn’elle  en  faifoit  fai^e  par  fes  Emif- 
faires,  & leur  faifoit  accorder  des  triom- 
phes plus  fuperbes  & plus  faftucux  i què 
ne  meritoient  leurs  Exploits. 

S’il  faut  rendre  juftice  au  mérite  dans 
quelque  fujet  qu’il  fc  trouve , il -faut  con- 
venir que  Tiberè  & Drufus  étpient  de 
griands  Capitaines.  Le  premier  joignoit  à 
fa  bravoure  un  genie  des  plus  vaftes  ,•  fu- 
perieur  à*  tout  cc  qu’il  entreprenoit.  Jl  en- 

N • 
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Femme  d' Augnlie. 

tCHdoitparfaitcment  le  métier  de  la  guerre. 

( fi  Prompt  à fe  déterminer  , il  fit  dire  de 
lui , qu’il  ne  délibéra  jamais  deux  fois  fur 
une  meme  chofe.  Soigneux  & fevere  ob- 
fervareus  de  4 difcipline  militaire  , fouf- 
frant  le  premier  routes  les  fatigues  &T  tou- 
tes les  incommoditez , animant  lesfoldats. 
par  fon  exemple,  vainquant  par  fa  confian- 
ce Itÿ  difiicultcz  qui  s’oppofoient  à fes 
entreprifes  j il  fit  la  guerre  avec  des  fuc- 
cès  prefque  roûjours  heureux  , qui  furent/ 
moins  dûs  à rincertitude  des  evenemens 
& à la  fortune  , qu’à  fa  prudence  êt  à fon 
habileté.-  Mais  aufii  quels  vices  n’obfcur- 
cirent  point  ces- qualitcz  1 ( x II  étoic 
cruel  , arrogant  dans  ■ fcftx  jiir  &:  dans  fes  » 
maniérés , jaloux  du  mejrite  des  autres  , 
d’un  (y  efprit  fombre  & mélancolique, 
n’aïant  ( nulle  amitié , nulle  tendrefic  > 
pour  perlonnc  î affeélant  à l’égard  même 
de^cs  plus  proches , une  certaine  fierté 
brutale,  qui* faifpit. qu’on  n’ofoit  l’appro-  . 
cher.  Il  croit  fourbe , traître  & dange- 
reux , n’agifiànt  jamais  qu’avec  artifice. 

Un  voile  épais  étoit  toujours  tiré  fur  fon 
cœur  i fes  paroles  enveloppées  d’un  fens 
équivoque  , mettoient  les  gens  dans  l’em-  . 
barras  de  deviner  fes  véritables  fentiraens  ; 

U P/ufdr.  Sutt.  i»  Ti'i^  X TécÛ-  Ann.  i.  y 
Z AatmI'  Y\^‘ 
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il  aimoit  à fe  rendre  impénétrable^  ; pC 
s’il  ctoit  difficile  de  le  comprendre , ’ il 
n’éroit  pas  moins  dangereux  de  faire  con- 
noître  qu’on  l’avoir  compris.  On  craignoic 
en  lui  une  défiance  fombre  , qui  facrifioic 
à fés  foupçons  tous  ceux  qui  lui  deve- 
noient  fufpeds  par  leur  mérité  , ou 
odieux  par  leur  vertu.  Jl  étoit  encore 
fujet  aux  excès  du  vin  , Icfquels  il  ^utra 
fouvent  fi  'fort , que  par  une  fanglante 
raillerie  , on  l’appelloit  Bibere  au  lieu  de 
Tibere.  \6  ) Mais  fur  tout  il  étoit  adonne 
aux  débauches  les  plus  honteufes , qu’il 
continua  jufqu’à'fon  extrême  vieillefle, 
dans  fa  retraite  de  Captées , où  dans  un 
9 corps  vieux^  & ufé  , l’on'  voïoit  regner 
avec  fureur  j les  feux  de  la  pins  fougueufe 
adolefcence.  Horribles  debordemens , qui 
ont  noté  l’Ifle  de  Captées  d’une  infamie 
nué  tant  de  fiecles  n’ont  pû  laver.  C« 
défauts  de  Tibere  n’étoient  pas  feer^s  > 
ils  n’étoient  pas  mcmeignorc*  d’Augufte, 
qui  dit  un  )our  à fesamis,  en  parlant  de 
lui  : Que  le  Peuple  Romain  feroit  mal- 
heureux, d’être  commandé  par  un  homme, 
qui  le  feroit  long  tems  fouffrir. 

* Quelque  Courtlfan  de  l’Empereur  lui  rcpoii- 

T hctc  lut  reprefenta  un  Ht,  que  dans  une  ViMe 
isur  , qu’il  détroit  punir  lànguc  de«oU 

la  hardiclTc  de  ces  railltutsi  J eue. 
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DruîTis  au  contraire*,  plus  poli , plus- 
humain  & plus  honnête  homme-  que  fcn 
frété  , n*étoit  ni  moins  brave  ni  moins- 
habile.  Il  s’étoit  acquis  une  gloire'immor-  * 
relie  , par  une  infinité  de  victoires  qui* 
ayoient  fait  concevoir  une  haute  cfperancc' 
de  fon  courage  & defa  vertu.  Scs  mœurs 
cftoient  toutes  pleines  d’honnêteté.  Il  étoit 
affable,  carcflant , finccre',  - & fi  ennemi 
de  la  diffimulati^  , qu’on  a roûjours  cru 
quS  s’il  eût'fuccedc  à Auguftc’,  il  auroic. 
rendu  à la  République,-  Ton  ancienne 
gloire  S>c  fa  prçjpiere  liberté.  Jamais  Prin- 
ce n^a  eu  l’ame  mieu»  faite,  ni  plus  de 
droiture  dans  fclpric  & dans  le  cœur.  \ 
( a l\  aimoit  la  vertu  5 & ce  qui  eft  ad- 
mirable en  lui , c’ell  que  dans  la  Cour 
la  plus  corrompue  , dans  un  âge  , où  , * 

par-  une  injufte  coutume  , - les  plaifirs  les 
plus  criminels  fcmblent  permis  dans  un 
rang  qui  ofiroit  à fes  pallions  tant  d’occaj^  , 
fions  de  Q:  fatisfaire,  il  fut  d’une  fagefic 
égale  à celle  de  fon  époufe  Antonie  , donc 
on  a tant  vanté  la  chafteté.  Avec  un  mé- 
rité fi  folidc  , il  s’attira  l’eftime  de  tout  le 
monde  jSc  la  te^idrefle  d’Augufte  ; & l’on 
dit  que  cet  Empereur  l’auroit  nommé  pour 
fon  Succeficur , fi  , par  cette  preference  , 
ü'n’eût  appréhendé  de  confirmer  les  foup- 

ValiU  S»»r.  la  Ti^ir. 

J iij 
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çoris  qii  on  avoit  qu’il  étoit  fon  fils  ^ ou' 
fl  J en  choi fi  flanc  Tibere  qui  avoit  tant 
de  défauts  J .il  n’eût  voulu  relever  la  gloire 
de  fon  Empire  par  la  hontç  d’un  indigne 
SuccelFcur  : ou  plutôt  s’il  n’avoit  été 
dans  i’impuiflance  de  rien  refufer  à fa. 
femme.  . . 

Tels  étoient  les  fils  de  Livic  j mais  îeut 
mérité  n’efFaçoit  pas  celui  du  Prince  Mar- 
ccllus  J qui  outre  cela  avoft  fur  eux  le 
glorieux  avantage  d’etre  neveu  & gendre 
d’Aiiguflc  , 6c  qu’on  regardoit  comme 
fon  heriticf  prefompeif.  ^’étoit  un  puif- 
fint  obfiacle  aux  deflTelns  ambitieux  de 
r Impératrice  j aiiflî  elle  cultiva  tbute  fa 
vie  un  défit  fecrec  6c  enveloppé  de  la  mort 
de  ce  Prince  3 qui  fut  enfin  la  victime  de 
fon  ambition  : car  Marcellus  mourut  à l'â 
fiçur  dc  fon  âge  ; 6c  nous  verrons  ailleurs, 
qu’on  foupçonna  Livie  de  n’être  pas  inno- 
cente de  la  mort-  Augufte  fut  fort  afflige 
de  cette  perte  , & il  ne  fut  j^is  plûtoC 
guéri  .de  fa  douleur  , qu’une  grande  conf- 
piracion  formée  contre  fa  vie , lui  pre-, 
para  la  maxierc  d’unç -nouvelle  triftefie. 
Cette  Conjuration  étoit  ^conduite  par 
Cinna  , petit-fils  du  grand  Pompee  , qui 
avoir  allbcié  à fon  entreprife  les  plus  ap- 
parens  de  la  Ville  j & le  dénouement  en 
auroii  ûté  funelle  à l’Empereur  , fi  un  des 

* r **  * 
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Conjurez  n’en  eût  évente  le  fecrct.  Au- 
guftc , fut  averti  du  danger  auquel 
il  étoit  expofe  , ne  fe- trouva  j^ais  dans 
une  ü fâcheufe  fituation,.  ni  dans  de 
plus  vünes  allarmes.  ( b Incertain  s’il 
uferoit  de  feverité  ou  de  clcmence  envers 
ces  Confpirateurs , il  appréhenda  d’un 
côté,  que  l’impunité  & le 'pardon,  ne 
donnaient  à d’autres  la  hardielTc  de  tout 
entreprendre  , & craignit  d’autre  part, 
que  la  feverité  & la  punition  n’armalTcnc  ^ 
d’autres  ‘Rebelles  ; voïant  d’ailleurs  que  , 
la  vengeance  qu’il  avoir  tirée  de  Cépion  & 
de  Mufena  , qu’il  avoit  fait  mourir  pour 
une.  pareille  entreprilè , n’avoit  pas  empê- 
ché Giniia  & fes  Complices  de  confpirer 
contre  fa  perfonne. 

Dans  ces  cruelles  pcrplexitez  & ces  ru- 
-mulrucufes  agitations,  qui  écartoient  de 
lui  le  fommeiI,.il  devint  la  proie  de  la 
fraïeur  la  plus  vive.  On  l’entcndoit  du- 
rant toute  la  nuit,  fe  plaindre  & pou  fier 
à tout  moment  des  foupirs , qui  mar- 
quoient  la  profondeur  de  la  triftelTe.  C’efl:  ^ 

ainfi  qu’on  voit  qu’il  y a peu  de  conditions 
exemptes  de  chagrin,  & qu’il  n’èft  points 
de  bonheur  ni  de  plaifir , qui  ne  foit  cor-  ' 
rompu  par  quelque-  arpertume  ou  par  quel- 
que mécontentement  fecrct.  Cet  cnaroic 

■ ■ t>  Ditf>  lib‘  JJ.  ■ ■ ^ • 
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meme  de  THiftoire  d’Augufte,  nous,  ap-^ 
prend  que  le  Tiône  n’eft  pas  toujours  uiv  -I 
abri  forcéfluré  contre  ce  ver  importun  , 
puifqu’il  arrive  fort  fou  vent  que  4a  pu  if- 
lance  fouveraine  n’eft  qu’un  veri8||ble  ef- 
elivage  , qui  traîne  apres  foi  les  lollicitu- 
des  les  plus ‘accablantes. 

Livie  , qui  enrroit  dans  les  chagrins  de. 
fon  époux  auifi-bien  que  dans  fes interets, 

& qui  époufoit  jufqu’à  fes  inquiétudes  , 
demanda  le  fujet  de  fa  triftefîe  y & l’Em- 
pereur lui  aïanc  appris  la  Gorffpiration 
qu’on  tramoit  contre  lui  , elle  tâcha  de  le 
arralTurer  J en  lui  difant  j Qu’il  ne*  (î:  de- 
as  voit  pas  être  furpxis  que  quelques  jaloux 
ao  de  fa  gloire  fe  declaralTent  fes  ennemis  , 
as  parce  que  quelque  équité  qu’un  Prince 
vr  tâchât  de  garder  , quelque  modération 
as  qu’il  âfFeéfac  , Tirapoffibilité  où  il  étoit 
as  de  plaire  à tout  le  monde  i le  metcoit 
as  dans  celle  de  ne  pas  faire  des  mécontensi 
SS  Les- Grands  d’qn  Empire , ajouta- 1- elle, 
as  croient  avoir  droit  de  tout  demander  8c 
as  de  tout  obtenir  : lés  petits-  fe  croient  «* 
as  méprifez , s’ils  n’obtiennent  ce  qu’ils 
as  demandent.  De  la  viennent  les  cabales , 

49  les  confpirations  & les  rebellions  contre 
at  le  Gouvernement  , dans  le  changement 
s»  duquel  les  mécontens  efperent  trouver  le 
-as  changement  de. leur  fortune».  Vous  svez 

É 5îw. 
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èlcs  Soldats,  Seigneur continua- 1- elle  «• 
faites  environner  vôtre  Palais  , de  ceux  u 
qui  pâroilïenr  les  plus  fidèles , redoublez  *»“ 
la  Garde  qui  veille  autour  de  vous  , & »« 
par  là  vous 'ôterez  aux  Conjurer  le*» 
tnOten  d’attenter  à vôtre  vie.  «*• 

Cette  précaution  cft  aflez  inutile,  te' 
Madame,  répliqua  A ugufte  , l’épée  de*» 
ceux  qui  font  autour  du  Princfe  , cft  « 
quelquefois  plus  à craindre,  que  celle  et 
de  les  ennanis  les  plus  déclarez.  Le  t» 
Courtifan  le  plus  zélé,  en  apparence.,  « 
cft  fouveiyt  l’ennemi  le  plus  déterminé  j*«« 

Sc  d’autan  t plus  à appréhender  , que  *• 
caché  .fous  les  apparences  trorapeules  « 
de  V amitié  , il  a plu^  d’occafions  de  fa-  *•  ' 
tisfaire  fa  haine  &-de  contenter  fa  fureur,  u 
parce  qu^n  ne  fe  méfie  pas  de  lui.  Si  des  «•' 
ennemis  étrangers  nous  font  la  guerre  , «• 
nous  leur  oppofons  nos  Officiers,  nos  ce 
Generaux-,  nos  amis  : ' mais  fi  ceux-ci  «« 
deviennent  nos  ennemis  , qui  pouvons-  « 
nous  lei|p^ oppofer  ? Il  ne  nous  refte  plus  ce 
que  les  fupplices  * pour  prévenir  leurs  ** 
niauvais  defléins’,  & c’eft  fans,  doute  le“  «•  . 
parti  qu’il  faut  prendre.  «* 

Livie  écoutoit  paifiblement  l’Empereur,  . 
lorfque  voïant  qu'il  fe  dérerminoit  à faire 
Wourir  les  Conjurez",  . elle  entreprit  d« 
lui  faire  changer  fa  réiblution  , & 
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» parla  en’  cés  fermes:'  ( d Seigneiif"^- 
»>  lui  dit-elle,  l’honneur  qüc  j’ai  d erre 
» vôtre  époufe  ,'  me  mettant  dans  l’heii- 
35  reufe  neceffité  de  partager  avec  vous 
33  i’unc  & l’autre  fortune  , me  donne  aulfi- 
^33  la  liberté  de  vous  ouvrir  mon  cœur  & 
33  de  vous  déclarer  fans  déguifement  ma 
. 33  penfée.  Je  vous  la  dirai  avec  la  dernier©  ■ 
>3  dncerifé  , préparée  comme  je  fuis'à  pe- 
39  rir  avec  vous  ; parce  que'  n’ctîfnt  élevé© 
33  au  rang  que  j’occupe , que  parce  qu© 
39  vous  êtes  lur  1©  Trône,  votre  perte  doit' 
39  infailliblement  entraîner  la  mienne.' 
33  Tous  les  méchans  ne  font  pas,  Sei- 
33gneur  , de  même  cara<5lere.-  Il  -y  a des’ 
33  gens -qui  ont  rame,  naturellement  mal* 
33  Site , & qui  trouvent  dans  leur  cœur  , - 
33  une  malice  auffi  ancienne  que  leur  naif- 
33  fance.  Il  en- cft  d’autres  , qui  faute  d© 
33  difeernement , font  le  mal  "qu’ils  ne 
33  feroient  point , s’ils  croient  moins  hor- 
33  nez.  Enhn',  on  en  voit  d’autres  , qui 
33  entête»  de,  leur  noblelïe  , cc^rompus 
>3  par  l’abondance,  ébloüis  par  l’éclat  de 
«leurs  dignitez  , croient  avoir  droit  de' 
**'commettre  impunément  le  crime*, 

33  cherchent' à*  vengen  fur  le  Souverain  , 
» ‘leurs  mecontentemens  & leurs  chagrins. 
33'A’infi  comme  le  motif  des  uns  & das 
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autres  ^’eft  pas  egalement  çriminel,ce' 
leur  punition  ne  doit  pas  être  également  ce 
feverc.  D’ailleurs  un  Prince' doit  ména-ec 
ger  ackoitement  la  douceur  & la  feveri-  « 
té  i ôc  s’il.eft  toujours  in jufte  de  punir*® 
des  innocens  3 il  eft  quelquefois  expe-  *« 
dient  de  ne  pas^unir  des  coupables.  La  ce 
elemence  exercee  à propos  e-ft  fouvQptcc- 
^lus  efficace  , que  la  rigueur  emploïéc  «c 
ajcontre- tems.  Le  pardon  venge  lofFenfé  ce 
quelquefois  plus  rigoureufement  & toû-i.c< 
jours  plus  noblement  que  le  fupplice.  «e 
La  grâce  qu’un  Prince  accorde  , accable  ce 
le  coupable  8c  le  force  à avoir  honte  «« 
defon  crime  : la  menace  d’un  fupplice  ««• 
qui  effraie  port^le  criminel  à préve-  ce 
nir  celui  qui  veut  le  lui  fài^c.fbuffrir.  «<’ 
Le  fer  & le  feu  guéri  fient  moins  de  ma-  ‘c 
ladies , que  les  remedes  doîix  & lenitifs.  «« 
Le  rapport  qu’il  y a entre  les-  maladies  «« 
du  corps  & celles  de  l’e/prit , rend  la 
. coRiparaifon  affeas-  jufte  : Gar,  Sei*  •« 
gneur,  pourfuivit-elle , ' l’on  a,remar- 
qué  de  tout  tems  , qu’une  parole  adref-  « 
fée  avec  douceùr , arrête  l’homme  le  plus 
déterminé  *,  un  mot  aigre  & piquant  “ 
'irrite  l’homme  le  plus  modéré.  Les  bêtes  ** 
féroces  ne  s’apprivoifent  qu’en  les  fla-»> 
, tant.  c« 

Je  ne  dis  pas  que  yous-  deviez  par-,  «r 
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. yf  donner  gcïicraîement  à 'tous  ceujr  qu? 
^^■ofent  s en  prendre  à vôtre  vie  , la  con- 
a»Te(]'icnce  en  feroit  trop  dangereiife. 
sï  Retranchez  du  corps  de  là  République  , 
»'fi  vous  voulez  , ces  erprits  turbulens  , 
» inoLiiefs  &■  féditieux , occupez  fans- 
Mi  ceflc  à cabaler  & à commettre  des  cri-*' 
»î’ni«s  , & que  le  pardon  rend  plûtôC' 
m' hardis  & temeraires',  que  fages  re- 
» pentans Inais  trairez'  avec  moins-  de  " 
ai' rigueur  , ceux  qu’une  jeunefTc'  volage 
xtSc  incapable  de  reflexion  , un  manque- 
aide  difeernement,  ou  quelque  promefle 
ayartificieufe  6c  féduifante  a porté  à la 
w révolté.  Emploïez-raême-  les  menaces  ^ 
» la  note  d’infamie  , l’^il  , la  peine  pe-‘ 
ai  cuniaire  , le  banniflement.  Combien  en 
ai" a-t-on  vu  que  l’ennui  d’un  long'  exil 
ai  a rendu  plus  fages  ? Combien  d’aaitrcs  j ' 
. al  qu’une  amende  pecüniaire'  a ramenéz 
ai  à leur  devoir  ? Combien  y en  a-t-i)  euj 
« enfin,  que 'la  crainte  de  l’infamie  a porto 
a*  à venger  fur  eux-mêmes  l’horreur  d© 
ai  leur  attentat  ? ' Il  n’en  efl:  pasxd’un  Prin- 
5i  ce  comme  d’un  particulier.  Il'cft  d© 
ail’honneur  &-  de  l’intérêt  d’un  homme 
«'privé  , de  tirer  raifon  des  injures  qu’on  • 
♦air' lui  fait  i autrement  il  feroit,  ouoppri- 
aa  mé , ou  méprifé.  Un  Prince  doit  au 
î^-contraiïc»^ -oii  pardonner  , ou  méprifeï' 
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>;îes  outrages  qu’on  lui  fait , & ne  venger 
.que  ceux  qu’on  fait  à la  , Republique.  ;c« 
Si  vous  m’en  croïez  , Seigneur  conti-  « 
(Hua- t-elle,  vous  nerfairez  moyrir  au,.«e 
cun  de  ces  Conjurez  : ij  y a déjà  genc-  « 
yofitc  à pardonner  j-  Ôc  il  n’appartient  « 
qu’à  un  grand  ^cceur  Sc  à un  naturel^ 

^ heureux  , d’être,  débonnaire.  Rarement  « 
;fait-on  mourir^ beaucoup: de  coupables,» 
fans  perdre  quelque  innocent  i l’on  con-  ce 
fond,  fa^lement  le  cripiinel  avec  celui» 
qui  qe  r^c  pas.  Donnez ia.  vie  aux  Con-ec 
jurez  j vôtre  clemence^fera  naître  lepr.ee  « 
repentir , ôc  leur  repentir  lera  une;.-» 
leçon  qui  rendra  plus  fages  les  autres,  ce 
iCinna,  illuûre  par  Ja  nai fiance  , par,  » 
(bnnom&:  parafes  exploits,  reviendra»' 
à lui  & renoncera  à les  defletns,violens.  •« 
'Un  ennemi  ,genereufement  pardonné,.» 
lorfqu’on  a le  moïen  ôc-ie  pouvoir  -de  le^  » 
perdre,  q’a  plus  le  courage  de  nuire  à.» 
fon  bienfaj(ijeur. 

Tout  ce  que  Livie  difoit,  partoit  dé  jà 
bouche  avec  tant  d’infinuation  , qu’il  ne 
Bianquoit  jamais  .de  faire  imprefijon  fur 
refprit  d’Augufte.  Son  confeil  fut  auiïi 
heureux  qu’il  étoit  prudent.  L’Empereur-, 
qui  l’avoit  écoutée  avec  beaucoup  d at.- 
tention  , .trouva  fes  raifons  ,fi  judjcjcu- 
qu’il  fc  rangea  de  Jon  opinioiio 
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'(  Tl  fit  appeller  Çinna  , lui  fit  le  récif 
^<îe  fa:Confpiration  , lui  reprocha  tendre- 
ment fon  ingratitüde  , en  lui  rappellanic 
fous  les  bienfaits  dont  il  lavoit  comblé  f 
6ic  après  avoir  forcé  ce  Conjuré  d’avoüer 
fon  crime , il  le  pardonna , le  defigna 
Conful  pour  l’année  fuivante  5 & à fa 
confideration  il  renvoïa  abfous  tous  les  ^ 
Complices  de  la  Conjuration. 

Cette, clemence  d’Augufie  fut  un  char- 
me,. Contre  lequel  Cinna  & kts  autres 
Confpirateurs  ne  purent  tenir , ■&  la 
tendreffe  des  remontrances  de  Celar  , . fit 
plus  que  n’auroit  pû  faire  toute  fa  feverité 
armée  de  fupplices.  Non  feulement  cette 
generofité  éteignit  entièrement  la  Confpi- 
ration  i mais  encore  elle  lai  gagna  le 
cœur  de  tous  les  Romains.  On  loiia'  Li- 
vie  , par  l’avis  de  laquelle  Cinna  avoit  re- 
çû  fa  grâce , & l’on  n’entendit  plus  parler 
de  révolté.  Augufte  crut  devoir  à la 
prudence  des  confeils  de  Livie,  toute  la 
gloire  que  lui  avoit  acquis  {a.  modération. 

Il  ne  fe  gouverna  déformais  que  par  fes 
avis  i & ce  fut  toujours  fur  les  volontcz 
de  cette  PrincefTe  , qu’il  régla  fa  con- 
duite. <-  . • 

L’ Impératrice  ne  manqua  pas  de  pro- 
fiter de  cette  difpofition , où  elle  avoit  raiç 
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:!Auguf1:e  , pour  avancer  la  fortune  ide  fes 
;Cnfans.  Coninae  c’étoic  là  ^d’abourilToicnt 
/es  va^es  vûcs , elle  ne  pouvoir  fouiFrir 
.rien  de  ce  qui  pouyoit  leur  faire  obftaclc  ; 
.&  ce  fut  fans  doute  ce  qui  l'obligea  à fc 
.défaire  de  Marcel  , afin  de  voir  fon  >lils 
Tibcre,  fucceder  aux  droits  que  ce  jeune 
Prince  avoir  à l’Empire  : mais  la  naiflancc 
de  Caius  Cefar  &•  de  ;Lucius.Cefar  fon 
frere,  que  Julie,  que  l’Empereur  avoir 
donnée  a Agrippa  , apres  h.  mort  de  fon 
neveu,  mit  au'  monde,  fut  pour  Livie 
un  fâcheux  furcroît  d’heritiers  d’Augulle^ 
qui  déconcerta  fes  projets  , & lui  prépara 
d’autres  fujets  de  jalôufie,  èc  la  matière 
de  nouveaux  crimes.  5a  politique  lui  fie 
prendre  de  nouvelles  routes  pour'  arriver  à 
fcs.fins.  Ce  fut.  alors  qu’elle  travailla  de 
tout  fon  pouvoir  à procurer  à fes  enfeiis 
les  plus  grands  Emplois  i &. quoique  Ti- 
-bere  eut  été  déjà,  fait  Tribun  , & que 
Drufus.eut  été, élevé  au  Confulat,  Livie 
leur  preparoit  de  nouveaux  honneurs., 
quand  Dieu,  qui  aime  fou  vent  à con- 
fondre nos  -deflTeins , lors  rneme  qu’aprés 
avoir  pris  les  mefures  les  plus  jufles  & les 
(înieux  concertées , nous  croïons  les  amener 
à une  heureufe  fin  , renverfa  une  partie 
de  ceux  de  l’Impératrice  , par  une  des 
.plus  fcnfibles  afflictions  qui  pouvoient 
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lui  arriver , . qui  fut  la  mort  de'  :fo* 
fils  Drufus  y ^ui  furvint  comme  je  vvais 
xlire.  . 

Tibere,  apres  avoir  (/  fubjuguc  Tllly- 
rie  , & réduit  fous  lobéï (Tance  d’Au- 
gufte  les  Allemans  , que  la  déroute  de 
-Varus  avoir  rendus  iniolens  vint -quel- 
que tems  après  à Home  , pour. y recevoir 
l’honneur  du  triomphe.  Il  {'g  fut  umdes 
plus  beaux  qu’on  eut  encore  vu / par  les 
loins  que  Livit  fc  donna  6c  les  depenfes 
qu’elle  ür,  afin  de  le  rciîdre  plus  luper- 
be.  Tibère  donna  un  magnifique . repas 
aux  Sénateurs  , aux  Chevaliers  & au  Peu^ 
pie  -,  ôc  T Impératrice  ^dc  çonçertavec  la 
Princefle  Julie  , reg-ala  les. Dames.  tLivk 
ne  s’arrêta  pas  là.  Pour  rendre  mémora- 
bles les  vidoires  de  Ton  fils.,  elle  .fit 
( h bâtir  un  Temple  fomptueux  , qu’elle 
dédia  à la  DéelTe  Concorde  fur  le  Capi- 
tole. On  y érigea  un  Autel  à l’honneur 
d’Augufte  *,  6c  parmi  les  pre^ens  riches  &C 
curieux  dont  elle  orna  ce  Temple,  Ton 
{ i admira  une  pièce  de  criûal , du  poids 
de  cinquante  livres  , 6c  une  racine  de 
vraie  canelle  , qu’elle  y confacra  elle-même 
fur  un  balfin  d’or , laquelle  étoit  d’un 
poids  confiderabic  , 6c  de  laquelle  .on 

f SUeton-in  Tiber.  g Dio»  lib.  h Ovid.  i» 
î Hifi’  Nat»  Ub,  laj/.  l,  lib.  ii.  cap.  >5* 
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femme  èCjitigufle,  i-rj 

Voïoit  tous  les  ans  découler  une  iiqueur-, 
qui- apres  être  tombée  en  goûte  ,-ie  con-- 
vertilloit  en  grains  d’une  dureté  extraor- 
dinaire.  " - . 

. Apres  avoir  procuré  tous  ces  honneurs 
à Tibère  , Livie  travailla  à en  préparer  à 
Drufus  ,,  que  de  nouveaux^lcploits  de  va- 
leur venoient  de  couvrir  dc-oloire  : mais 
la  nouvelle  de  fa  mort  fut  prelque  auffi-tôt 
à'  Rome  que  celle  de  -fa'  viék>ire  j & les 
pompeux  préparatifs  qu’on  avoir  fait  pour 
lôn  triomphe , devinrent  les  trilles  appa- 
reils de  fes  funérailles.  Ce  Prince , qui 
avoir  tout  le  mérité  du  môndc  , après  avoir 
- dompté  les  Chattes  , les  Sicambres  & le? 
Peuples  veifins  , anciens  Allcmans  de  qui 
defeendent  ceux  du  Langraviat  de  HelTe 
ceux-de  Giieldres  , s’étoit  rendu  redou- 
■ table  à toute  l’Allemagne  , où  , malgré  la 
vigoureufe  relîftance  qu’il  y trouva  , il 
^ avoit  poulTé  fes  conquêtes  julques  au  bords 
du  Rhin  , qu’il  medkoit> même  de  palTer. 
Mais  il  fat  arrêré-par  la  mort , au  milieu 
d’une  carrière  lî  glorieufe.  Car  fe  trouvant' 

• tin  jour  fur  le  rivage  de  ce  Fleuve  , un 
( j^fpeckrc  fe  prefenta  à lui  fous  la  figure* 
d’une  belle  femme  , & lui  dit  fierement  r 
Ottefl  -ce  ^ue  Vawhition  vous  pouffé  ? Print- 
^^retireTf^voHs:  Vom  ites  arrivé  an  dtrrtkr- 
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fer  iode  df  vos  conquêtes  & de  votre  vie 
& difpaïut.  Cette  trifte  prédi(îtion  ne  fe 
vérifia  que  trop.  ( l Drafus  mourut  en  al- 
lant recevoir  à Rome  le  jufte  fruit  de  fes 
vidoires.  Çetee  nouvelle  ,,  qui  fut  bien-, 
tôt  portée  à la  Cour  , changea  la.  joie  de 
Toute  la  Ville  un  deliil  public.  ( i»  L’atr 
flidion  de  Livic  fut  fi  grande  , «qu’il  fal- 
lut appellcr  des  Philofophcs  pour  la  conlb- 
1er  i & le  Sénat  pour  y contribuer  au- 
tant qu’il  tenoit  à lui , & la  dédommager 
de  la  mort  de  Drufus,  lui  accorda  les  Prf- 
vileges  que  les  Loix  donnoient  aux  fem- 
mes qui  avoient  trois  enfàns  trille  reflbut* 
ce  à la  douleur  de  fa  perte.  ' 

Certainement  Drufas  meritoit  les  larmcÿ- 
dont  on  honora  la  mort.  Son  mérite  étoir 
folidc  V & fi  parmi  les  Pàyens  il  peut  y 
avoir  de  véritable  vertu  , l’on  peut  dire 
que  celle  de  ce  Prince  pouvoir  fervir  de 
modèle.  Livic  ne  fut  pas  feule  affligée  de 
cette  mort  : Augiiffe  , à qui  Drufus  étoic 
cher  , pour  plus  d’une  raiJon  , y fut  aulfî 
fort  fenfible.  Mais*fur  tout  Antonic  épeu- 
fc  de  ce  Prince  en  fut  vivement  pénétrée. 
Ellectoit  fille  de  Marc  Antoine  le  Trium- 
vir, douée  d’une  rare  beauté  & d’une  fa- 
geffe  qui  a pour  garans  tous  les  Auteurs  de 
i’Hilioire.-  Elle  avelt  vécu  avec  Drufus 
i iSuet’  i»  Tjt.  m /td  ... 
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fbn  époux  d'une  union  4i  étroite  & avec  > 
.une  fidelité  réciproque  fi  exaâre , qu’ils 
furent  l’un  & l’autre  un  exemple  de  fide- 
lité conjugale  & de  vertu ^-dans  une  Cpur, 
où  la  galanterie” & rinfidelité  avoient  paf-’ 
fé  comme  en  coûtume.  La  conduire  irre- 
guliere  de  tant  de  Dames  qui  fc  permet- 
toîcut  fans  fcrupule  tous  ces  pl^aifirs  qui  re- 
gnoient  dags  la  Cour  d’Augufte  , & qui 
lembloient  autorifez  par  l’ulage  , ne  fit  au- 
cune irapreffion  furd’ame  d’Antonie.  Les 
maximes  les  plus  capables  de  corrompre 
.Je  cœur,  trouvèrent  celui  de  cette  Prin- 
ceflè  défendu  par  fa  fagefle  & par  fa  ver»- 
tu  : fa  réputation  fut  fi  peu  fujette  au  foup- 
çon  , que  dans  Rome  il  n’y  avoir-  pas  de 
Dame  pour’laqucllc  on  eût  une  plus  haute- 
efiime.  Drufus  fut  toujours  le  feul  objet' 
de  fes  inclinations  : laufii  ne  {n  voulut-elle- 
jamais  entendre  parle%de  fécondés  noces 
elle  voulut  confacrer  à la  mémoire  de-  ^ 
-Drufus  le  relie  de  fa  vie.  ( e Elle  la  paflat 
■en  partie  dans  une  -Maifon  de  Campa- 
gne ,où  elle,fe  plaifoit  fort & où  parmii 
•les  innocçns  diverçifièœens  ,,  elle  (-p  prcr- 
«oit  celui  d’entretenir -un  poilfon  qu’elic’ 
aimoit  beaucoup  , 6c  auquel  elle  faifoit' 
porter  des  pendans  d'oreille  ce  qui  atti^ 

n Jefefh  Antiq,  Judaic.  lib.  Ig.  taf,  g.  o V<*ltr..M4xt  M 
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• roit  chez  elle  une  infinité  de  monde  quf 
alloic  voir  cerre  particnlancc  lÜcz  curieu- 
fe.  ( ^ On  remarqua  d’Antonic  qu’elle  nc^ 
cradia  jamais. 

Dm/us  étant  mort , Livie  réunit: toutes 
fes  vûëî  en  fiiveur  de  Tibercj  & parce 
qu’elle  voïoit  qu’ Augufte  étoic  déjà  avan-* 
cé  en  âge  , elle  crut  qu’il  lui  importoit  ex- 
trêmement J pour  ouvrir  â fop  fils  le  chc* 
min  du  Trôjie  , de  fe  délivrer  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  lui  fore  obftacle  , &:  fur 
tout  de -ceux  qu’on  regardoit  comme  les 
fucceflêurs  de  l’Empereur.  Elle  pouvoit 
tenter  tour  fans  crainte.  Cefar  fe  laiflbit 
aller  aveuglément  à tour  ce  qu’elle  vou- 
loir , fans  faire  reflexion  qu’en  lui  laiflTanC 
prendre  une  puiflance  fi  abroluc  , il  fe 
trahiflbit  lüi-même. «D’ailleurs  f Impéra- 
trice éroit  à Rome- adorée  , pour  ainfi  di- 
re , dans  fon  éIevation  & dans  fa  fortune. 
Son  autorité  étoit  plüs  rcfpeétée  que  cellc' 
de’ l’E^upereut  : tout  le  monde  éroit  fou- 
mis^^  fes  ordres  j 6c  ce  qui  auroit  paru 
knjpoflibic  aux  autres , étoit  facile  & ne 
’coutoitrien  a Livie.  Car  pour  fe  défaire 
de  tout  ce  qui  traverfoit  fes  vues  , elle  ‘ 
( r n’employa  ni  la  violence  , ni  la  force 
ouverte  i fon  ambition  & fa  politique  pri- 
rent dçs  routes  bien  dfferentes  : elle  fça-- 

\lkii»  lib- J,  caf*  )i-tTa(ir,JCi^hilin»  • 
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. Voit  venir  a bout  dc-fçs  defleins  par  les 
moyens  impensables  , meme  aux  plus 
clair voyans  : elle  avoir  le- fecret  de  cacher 
jufques  aux  traces  de  fes  crimes  » &Ton 
trouva  dans  la  fuite  que  ce  n’éroit  pas  fans 
raifon  que  ( fi  Caligula  l’appelloit  un  - 
VlifTe  déguifé  en  femme.  . . 

Ge  fut'àquelque  (f  reiîbrtcaché  de  â 
profonde  & dangereufe  politique  , que 
l'on  attribua  la  mort  funefte  3c  précipitée  • 
des  Princes  Gàius.  & Lucius  ; fiis  dé  Ju* 
he‘&  d- Agrippa/ Ces  deux  jeunes  Gefars  ;. 
qui  appartenoient  de  (i  prés  à Augufte  , 
avoienc  un  merïte  qui  égalôit  leur  naiflàn- 
ce  ^ tout'le  monde  avoir  les  y eu  X"  ouverts 
fur'eux  cômme  fur  les  fucced'eurs  de  f’Emi 
•percur  j car  il  n’y  avoir  aucune  raifon  d<5’ 
croire,  que  Cefar  voulût  en  choilîr  hors 
de-fa  famille  , & Livie  ne  pouvoit  point 
douter  que  l’Empire,  ne  leur  fût  deftiné*. 

^D’ailleurs  Augufte  fèmbloic  avoir  alîèz 
déclaré  fon  choix  en  adoptant  dans  fa  fa- 
mille fes  deux  petits-4ils  , qu’il  avoit  déjà 
éleveZ'  aux  plus  éclatantes  dignitez  : car  il  * 
les  avoit  fait  nommer  Princes'  de  la  Jéu* 
nefle  Romaine’,  il  leur  avoit  deftiné  le 
Confulat  au  fortir  de  l’efifance  , & l’ott 
peut  dire  qu’ils  avoienrdéja  un  pied  fur  le 
iTrône^  mais  ce  fut  là  le  terme  dfe  Icuç 

Cifhtt.  in  Cai»  C4i4^nU^  t Tacio  Ann*  i/  J*  , 
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fortune.  Lucius  Ccfar  mourut  fubitement. 
à Marfeillc  ôc  le  Grince  Caius  fon  frcre  , ^ 
trouva  la  fin  de  fa-  vie  dins  la  Lycie  , à 
fon  Tctour  de  la  guerre  d’ Arménie  , où  il 
avoir  reçu  une  bleflure  qu’on  lui  ayoit 
fans  doute  préparée  de  loin. 

Augufte  ne  voyant  plus  dans  fa  fàmillc' 
qu’ Agrippa  pofthume  dernier  fils  de  J ulie, 
il  l’adopta  conjointement  avec  le  fils  de 
Livie.  Cette  adoption  qui  partageoit  l’Em- 
pire  entre  Tibere  & le  petit-fils  de  Gefar,. 
devoit  ce  fcmble  fatisfaire  l’ambitieufe 
peratrice  > cependant  elle  ne  put  poinÇ 
lupporter  cette  concurrence  , elle  ne  pou- 
voir fe  refoudre  à voir  que  fon  fils  eût  un- 
collègue  dans  une  Dignité  qui  lui  avoic 
coûté  tant  de  foins  & tant  de  crimes  , & 
elle  na  tarda  pas  longrtemps  à fe  délivrer 
de  cettô  peine.  Elle  mit  en  œuvre  fes  arti- 
fices pour  rendre  Agrippa  fufpc<5b  à l’Emw 
pereur , dont  elle  empoifonna  l’efprit  par 
des  raports  malicieux  qu’elle  lui  faifoit  de* 
ce  pauvre  Prince  , ^ux  moindres  a<^onc^ 
duquel  elle  donnoit  une  face  .defavanta- 
geufe  i & elle  fçut  fi  bien  faire  croire  ce 
qii’elle  voulut  à Augufte  , qu’il  exila  fon  j 
petjt-fils.dans  rifle  de  Planafie.* 

Gn  trouva  ce  banniflement  fort  cruel.,’, 
.pareil  qu’il  éroit  fort  injufte.  ^^grippa^ 
A’avoit  point  à la  vérité  cette  poHtefle.  ^ 
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eette  urbanité  , qu  avoienc  les  Princes  Lu- 
cius & Gai  us  fes  freres  ?il  ( « a voit  aU' 
çontraite  un  naturel  un  peu  féroce  que" 
l’air  de  la  Cour  n’avoit  pû  adoiibir  beau- 
coup de  grolfiereté  dans  l’crprit  & dans  • 
les  moeurs,  & une  très  mauvaife  éduca- 
tion j mais  auffi  c’étoient  là  tous  les  cri- 
mes qu’on  pouvoir  lui  reprocher  , fi  Livie 
n’cn,eût  trouvé  un  trè.  grand  dans,  l’hon- 
neur qu’il  avoit  dappartenir  de  trop  prés 
à Augufte. 

C’ell  ainfi  que  l’aveugle  condefcendàncp 
que  cet  Empereur  eut  pour  toutes  les  vo- 
lontez  de  Livie  , le  rendit  le  tiran  de  fa 
feniille , & le  fit  fervir  lui-même  d’infttu- 
ment  à l’ambition  de  cette  P rince  fie  , qui 
ne  buroit.qu’à  la  détruire  , & qui  caehanc 
fes  perfides  defieins  fous  un  faux?zele  pour 
la  gloire  de  Cefar,  jetcoit  les  fondemens  de 
l’élévation  de  fon  fils , en  ruinant  ceux  qui 
pouvoient , ou  la  traverfer  ou  la  reculer. 
Augufte  le  connut  enfin  lui-mcrac  , mais 
trop  tard  pour  j renaedier.  Il  fc  plaignit 
confidemment  à fes  amis  de  la  cruauté  du 
(deftin  qui  avoit  dépeuplé  fa  famille  en  pcir 
de  temps,  quoiqu’elle  fût  fort  nombreufe,- 
qui  le  mettoit  dans  la  dure  neceflité 
d’appellcr  à fa  fucceflîon  , le  fils  de  fa  femi 
xne  au  préjudice  du  fcul  petit-fils  qui  li^ 
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reftoit , & qu*il  avoir  condiirtric  a un  rb 
goureux  bannilTemcnt',  fans  fçavoir 
pour  quel  crime.  Il  rappclla  la  fin  funcftc 
de  MarcelFUs  fon’  neveu  & de  l'es  pctits- 
lils  Lucius  & Caius , qu’il  avoir  vu  périr 
fi  éloignez!  de>  leur  marurité  , & dans  la 
mort  delquels  il  fcmbloit  ^qu’il  y avoio 
quelque  chofe  d’cxrraordinaiic.  Ces  refle- 
xions , qui  lui  atrendrirent  le  cœur  jdui* 
firent  ouvrir  les  yeux  fiir  les  malheurs  du^ 
Prince  Agrippa  3 contre  lequel  on  l’avoi» 
fi  injuftement'aigri  3 & croyant  çn  avoir 
découvert  le  véritable -motif- , il  forma  le 
deflein  de- l’aller  voir  dans  le  lieu  de  fon 
exil.  Il  nedecommuniqua  qu’à  Fabius  Ma-i 
ximus  3 ne  jugeant  pas  à propos  de  faire 
«ne  confidence  fi*  délicate  à- beaucoup  de 
monde  5 ôc:(  x"  après  avoir  pris  beaucoup 
de  précautions  pour  rendre  ion  voïage  fe- 
eret3  il  fe  rendit  à Planafie  3 accompagné 
de  ce  Sénateur  lèulement.  L'entrevûë  fut 
tendre  & touchante;  Le  cœur  de  Cefar 
for  ému  à lavûë  de  fon  petit-fils  : il  y eut 
quantité  de  larmes  verfées  de  part  & d’au.4 
tte-j  & celles  que  l’Empereur- répandit  , 
firent  juger  qu’on  pourroit  voir  un  jout 
JU  forttmc  du  jeune  Prince  rétablie. 

Gepeudant  ce  voïage  ne  fut  pas  fi  fecret 
qu’Augufte  l’avoitcr-u.  Maximus  n’eut  pas 
X laeir,  jion>  t»  - . 

h 
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force  de  le  cacher  à Martia  fa  femme  , 
te  Marria  eut  la  foiblelTe  ou  l’imprudence 
•d’en  parler  à Livic.  Cela  engendra  dans 
refprit  de  cette  Princeflè  des  défiances 
<jui  furent. funcfles  à l’Empereur  & à Ton 
petit-,fils.  Xivie  même  malgré. fa  politique 
ne  pût  point  s’empêcher  de  témoigner  Iba 
chagrin  A Cefar.  Elle  lui  dit  avec  un 
certain  air . de  fierté  , rnêlé  de  dépit  i 
a voit  eu  tort  de  lui  avoir  fait  fi-  « 
.neffe  de  ce  voyage  : que  pour  aller  à «• 
Planafie  , il  n’étoitpas  ncceflaire  de  tant« 
de  précaution  & de  miftere  ; & qu’elle  ce 
ne  pouvoir  que  fe  plaindre  de  Ton  peu  de«e 
confiance.,  .puifqu’une  défiance  fi  mar-  «e 
quée  la  rendroit  odieufe  à fon  fucce  fleur,  te 
qui  la  regarderoit  toujours  comme  une  «« 
perfonne  qui  devoir  lui  être  fufpede , «c 
puifqu’elle  lavoit été  à Augufte.  » 

L’Empereur  , qui  n’avoit  confié  qu’i 
Maximus  le  fecret  de  fon  voïage , comprit 
bien  qu’il  n’y  avoir  que  lui  qui  feut  rcveléj 
cette  imprudence  de  Maximus  grava  dan» 

Je  cœur  de  Cefar  un  refifentiment  , donf 
il  donna  des  marques  à ce  Sénateur  , par 
quelque  coup  d’œil  foudroyant  qui  Eépou-* 
vanta  fi  fort , qu’il  fe  refolut  fur  le  champ 
à fe  donner  la  mort.  Il  communiqua  fon 
deflein  à fa  femme  en  lui  difant  : Que 
fuifg  u’if  avoiMu  le  mailbeut  de  déplaicc  * 

J,  ’ . .. 
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l'Empereur en  trahilïàntle  fecret  de  fon 
voïage  à Plana  fie , il,  vouloir  renoncer^ 
la  vie.  Marcia  s’avoua  elle- même  coupable. 
•t(y  G’eft  moi , dit-elle,  qui  fuis  caujle de 
13  vôtre  malheur  *,  & puifque  je  me  fuis  rela- 
is due  indigne  de  vôtre  confiance  en  reve- 
n lant  un  fecret  dont  je  devois.connoître 
H l’importance , il  eft  jufte  que  je  punific 
33  l’indifcretion  de  ma  langue.  A peine 
eut-elle  achevé  ces  paroles  , qu’elle  ( z fe 
plongea  un  poignard  dans  le  fein  , 5c  Ma- 
ximus  l’imita  dans  fon  defefpoir.  Tacite 
ne  convient  point  de  cette  mort  violente 
de  Martia  , puifqu’il  ,dit  au  contraire 
qu’elle  pleura  aux  funérailles  de  fon  mari , 
en  s’aceufant  d’être  la  .caufe  de  fon^mal- 
heur.  IJ.  ) Quoiqu’il  en  foit  , Augufte 
n’eut  pas  le  tems  d’apporter  aucun  change- 
ment à la  fortune  d’Agrippa.  Cet  Tm^o- 
reur  mourut  peu  de  tems  apres  -,  & 1 on 
. dit  que  ce  fut  par  la  trahifon  de  Livie  qui 
lui  /ervit  des  figues  empoifonnées , 'hâtant 
la  mort  de  Cefar  de  peur  que  le  rétablif- 
fement  de  la  fortune  d’ Agrippa  ne  détrui- 
fit  celle  de  Tibere. 

. Ce  fut  à Noie  qu’ Auguile  cefla  de  vivre,' 
5c  dans  la  même  champre,  ©ù  OeSbavefon 

Y J ufi,  iJpr»  in  T*(it-  i fluiar. 
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pcrc  étoic  mort.  ( a Scs  dernières  paroles 
■furent  en  faveur  de  Livie  : car  après  avoir 
demandé  à Tes  amis  , ( b s’il  ne  leur  fem- 
bloit  point  qu’il  avoit  bien  joiie  fon  rôle 
fur  le  theatre  du  monde , il  s’addrelTa  à fa 
femme , ( c la  pria  de  fc  fou  venir  de  leur 
mariage  tant  qu’elle  vivroit , & rendit  en- 
fuite  l’efprir  J en  lui  donnant  des  marques 
de  fa  tendrelïe>  Cette  mort  fit  foupirer 
;Rome.  Ayant  à foulFrir  un  maître,  la  Ré- 
publique n’en  pouvoit  pas  trouver  un  plus 
digne.  Ses  largefles  & fa  generofité  avoient 
rendu  les  plus  grands  &:  les  plus  puilïàns 
de  la  Ville  , fouples  au  joug  de  la  fervitu- 
de.  Sa  modération  avoit  fait  voir  que  par 
les  violences  du  Triumvirat  , il  s’étoitt 
écarté  de  fon  naturel  doux  & ennemi  du 
fang  -,  & fes  rares  vertus  firent  dire  de  lui 
qu’il  ne  devoir  jamais  mourir  , ou  qu’il  ne 
devoir  jamais  naître. 

L’on  tint  cette  mort  fort  fccrete  pen-; 
dant  quelque  tems  , parce  qu’on  apprehen- 
doit  que  l’abfence  de  Tibere  n’apportât 
quelque  préjudice  à fes  interets  : mais  dès 
qu’il  fut  arrivé  , la  même  nouvelle  qui  ap- 
prit la  mort  d’Augufte  , annonça  aulfi 
que  Tibere  étoit  Ibn  fuccefleur.  Livic 
dans  cette  occafion  n’oublia  pas  fa  politi- 
que. Elle  affeda  une  douleur  inconfolable; 

a Aut.  Ept.  b Dio,  lit.,  Jtf.  c Suet.'in'  Aur, 
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elle  verfa  des  larmes  j elle  pouflà  des  foiE- 
pirs  infinis.  Un  de  fes  premiers  foins  y fut 
de  faire  rendre  à la  mémoire  d’Augufte  ^ 
tous  les  honneurs  imaginables.  Elle  lui  fie 
accorder  l’immottalite , & voulut  ,mêmc> 
perfuader  que  .Cefar  .étoic  quelque  chofç 
au-delTus^des  hommes.  Le^  Sénateur  Atti- 
cus  donna  aufïî  foi  & cours  à cette  impié- 
té ; il  jura  çout  faire  la  cour  à Eivie , 
qu’il  avoit  vu  monter  dans  le  Ciel  l’amc 
d’Augufle  î & Livie  qui  connoilToit  bien 
qu’il  n’avoit  pas  juré  gratis  .y  lui  .fit  un 
prefent  confîderable  pour  recompenfe  de 
ce  ferment  mercenaire.  ) Des  Temples 
fuperbes  furent  bâtis  à l'honneur  de  cp 
nouveau  Dicu.  .Gn  lui  érigea  des  Autels  ^ 
on  lui  confacra  des  Prêtres , & l’ Impéra- 
trice elle-même  voulut  être  du  nombre.. 
Augufte  , dans  fon  Teflamcnt,  l’inftitua 
fon  heriticre  pour  la  troiiîéme  partie  de 
fes  biens , l’adopta  dans  la  Famille  des 
Jules  , d’où  elle  prit  le  nom  de  Julie  > & 
ainfi  par  une  afïez  plaifanre  bizarrerie^ 
Livie  -fut.cn  même  tems  , ^euve  y Fille 

tS  Atticus  fit  par  com-  hauteur,  un  jour  que  ce 
plaifance  -pour  Livie  , & Roy 'haranguoit  le  I cupje 
par  Haterie  ^ce  que  le  Sc-  fur  la  fin  du  jour  : Procu- 
rateur Proculus  avoit  fait  lus  pour  calmer  le  Peuple  , 
autrefois  par  policique.Car  qui  ayant  vû  dirpacqîi;.re  le 
Romuitts  ayant  ctcairaffiné  Roy  étoit  en  émotion  > lui 
par  les  Sénateurs  ; qu’il  dit  que  Romulus  écoir 
Mmipençoit  de  traiter  avec . luonté  au  Ciel  > & jura 
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’ic  PrêtrciTe  d’Auguftc. 

Le  nouvcaa  Régné  fut  fîgnalé  par  là 
irieurtre  dù  Peftumc  Agrippa.  Livie  fc 
vengea  fur'  ce  malheureux  Prince  de  la 
méfiance  d’Augufte  j & pour  couvrir 
cette  inhumanité  , elle  fit  courir  le  bruic 
qùc  c’ctoic‘  une  des  difpofitions  du  Tefta- 
ineht  de  cet  Empereur  : Mais  on  ne  lai  fia 
pas  de  croire  que  c’etoit  un  crime  quelle 
avoir  ajoute  à tant  d autres  qu  elle  avoir 
commis  pour  alTurcr  fa  Domination  , la- 
qiiclle  devint  plus  orgueillcufc  par  les  lâ- 
ches foumifiions  des  Romains  > car  leur 
flatctic'  chercha  de  nouveaux  honneurs 
pour  les  accorder  à l’ Impératrice.  On  lui 
confirma  le  titre  de  Mere  de  la  Patrie.  On 
ordonna  qu’aux  qualitez  de  Tibcre,on 
ajoûteroit  celle  de  fils  de  Livic , pour  don- 
ner â entendre  que  , l’honneur  qu’avoir  ce. 
Prince  de  l’avoir  pour  mcrc , donnoit  un 
nouveau  luftre  à fes  autres  titres.  On  fut 
«*nême  d’avis , que  par  un  privilège  très- 
fingulier  , clic  auroit  un  Autel  d’adojDtion. 
Mais  Tibcre  qui  n’approuvoit  pas  toujours 

^u’il  l’a  voit  vû  avec  un  orage  qui  avoit  écarté  touc 
vliage  vénérable  üc  Tem-  Je  monde,  & qui  avoit 
blable  â ce  lui  d’un  Dieu:  donné  occasion  aux  Sena- 
ce  que  le  Peuple  crac  fa-  teurs  de  fe  défaire  de  leuc 
cilement  , parce  que  dans  Roy,  fans  être  apperçüu 
le  cems  que  Romulus  fut  de  petfonne. 

«té,  il  étüic  futrenu  un 

L*  • • ’ 

--  llj 


Digitized  by  Google 


Miê  ‘%îvîe 

l’ambition  cîe  fa  mere,  rejetta  ces  lîateufcs 
propolîtions  du  Sénat.  Car  il  regardoit 
comme  une  diminution  de  fon  autorité  ,, 
la  trop  vaftc  étendue  que  l’on  donnoit  h 
celle  de  Livie.  Il  remontra  à ces  ferviles 
Magiftrats.j  qu’on  ne  devoit  accorder 
des  honneurs  aux  femmes  qu’avec  mefure  j 
que  pour  lui , il  ne  foufïriroit  jamais- 
qu’on  lui  en  décernât  à lui-même  d’exceft. 
iifs  : ôc  , couvrant  du  mafqu'e  de  la  mo- 
dération y la  jaloufie  qu’il  avoir  de 
puiflànce  de  la  mere  ^ il  ne  voulut  pas 
permettre  qu’on  augmentât  la  mai  fon  6c 
îc  domeftiq^ie  de  cette  PrincelTe  d’un  feul- 
Officier. 

Cette  conduite  deTibere  fût  mortifiante- 
pour  Livie  , qui  avoir  un  fonds  incpuifable 
d ambitionj  & qui  étoit  poffedée  du  defir 
de  commander.  Comme  elle  regardoit  la 
fortune  de  fon  fils  comme  le  fruit  de  fes 
travaux  , Sc  qu’elle  ne  l’avoit  élevé  fur  le 
Trône,  que  pour  fe  perpétuer  elle-mêm|^ 
dans  fa  puilTance -,  elle  ne  ceffbit  jamais 
de  lui  rtbattre  les  oreilles  de  ce  bien  - fait , 
en  difant  éternellement , que  c’étoit  d’elle 
,qu’il  tenoit  l’Empire  j pour  lui  faire  en- 
tendre qu’il  lui  devoit  une  reconnoiflance 
égale  à l’obligation  qu’il  lui  avoit.  Tibere 
cependant  en  manqua  fort  fou  vent  > &C 
foit  qu’il  n’eut  pas  le  cœur  trop  bien  ne. 
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(bit  qu’il  ne  pût  foufFrir  que  fa  ttierc'  fît 
ccdec  Tautorité  des  Loix  à la  fienne il 
profita  de  toutes  les  occafions  ^ui  fe  pre- 
Icntoicnt  pour  mettre  un  frein  a fon  am<- 
bition. 

L’affaire  d’Üfgulanie  Favorite  de  l’Inx- 
. pctatrice  lui  en  fournit  une , & à Pifon 
un  fujet  dc  montrer  beaucoup  de  fermeté, 
-dans  un  tems  où  la  foumiflîon  & la  flateric 
tènoicnt  lieu  de  vertu.  Ce  Sénateur  avoit 
prêté  quelque  argent  à Urgulanie,  & 
pour  fe  faire  païcr  il  avoit  été  obligé  de 
recourir  à l’autorité  du  Prêteur,  qui  la 
cita  devant  fon  Tribunal.  Pifon  certaine- 
ment n’étoit  pas  fans  partie.  Urgulanie 
étoit  très- pui liante  à la  Cour  : -Livie  lui 
avoit  fait  comme  un  rempart  de  fon  auto- 
rité ; & la  ( proteélion  donr'cctte  Impé- 
ratrice l’honoroit  ouvertement  dans  route 
■ forte  d’occafions  , l’avoit  rendue  fi  fiere 
& fi  fuperbe  , qu’au  mépris  même  des 
■ plus  anciennes  & des  plus  feveres  Loix  , 
elle  dédaignoit  d’aller  au  Sénat  ,‘Ou  devant 
lès  autres  Magiftrars  , quand  elle  y étoit 
--  citée  i & ( c il  falloir  qu’on  envoïâc  chez 
elle  un  Prêteur  pour  prendre  fes  dépofi- 
• rions  , ou  recevoir  fes  défenfes.  Ces  lâches 
. complaifances  du  Sénat  , fi  injurieufes'  à 
fon  autorité , avoient  rendue  cette  Ro- 

i Taeit‘>  uinn»  2.  eaf,  J4«  C Jhid,  j^nn  4-  il» 
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xnaine  fî  fupcrbe , qu’elle  s’étoît  îmagînu.' 
qu’ctanr arfuréc  de  la  protedion  dcrlnî- 
pcrarrice  , elle  pouvoit  fe  mettre  au-deffus 
des  Lbix.  Elle  méprifa  fî'fort  la  citation 
du  Prêteur  dans  l’affaire  de  Pifon  , qu’au 
lieu  d’obéïr  à l’ordre  du  Xlagiftrat , elle 
alla  au  Palais  de  l’Empereur  ^ à l’heuEC 
xnêraequ’elleauroit  dû  comparoître  devant, 
le  Tribunal  où  elle  ctoit  cirée.  Il  eft  vrai 
que  la  puiilancedc  Livic  foûtenoitlahar- 
aiefle  a Urgulanic  rcar  cette  Impératrice, 
qui  ne  vouloit  donner  à fon  autorité  d’au- 
tres bornes  que  celles  de  fon*^ ambition, 
avoic  fait  beaucoup  de  bruit  fur  l’incivilité 
de  Pifon , & s’etoit  plainte  hauremenl' 
qu’elle  étoit  choquée'  en  la  perfonne  de- 
là Favorite,  puifque  c’étoit  l’infultef 
flic- même , que  d’adionner  une  per- 
fonne quelle  protegeoit  avec  tant  df 
diflindion.  , 

Tibère  ne  pouvoit  guère  éviter  de  preai 
dre  parti  dans  une  affaire  que  fa  mere 
. prenoit  û fort  à cœur  i & quoiqu’il  n’câc 
aucune  envie  de  donner  la  moindre  attein- 
te aux  Loix  , il.  crut  néanmoins  que  la 
bienfeance  lobligeoir  à follicitcr  le  Prêteur 
en  faveur  d’Urgulanie,  que  le  créancier 
peu  galand  prefeit  vivement  en  |uftica;, 
ou  qu’il  en  devoit  du  moins  faire  le 
(ctQbknc.  Il  partie  donc  de  fon  Palais^ 
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^our  fc  rchdrç  chez  le  Prêteur  affedanc" 
un  vifage, tranquille  & modéré  : mais  airn  ' 
de  donner  au  Magiiîrat  le  rems  de  juger 
cette  affaire  avant  fon  arrivée  , il  s’arrêta' 
/î  fouvent  dans  les  rues  ^ s’cntrctcnanc 
avec  tons  ceux  de  fes  Couttrfans  qu’il- 
trou  voit, qu’il  fit  connoître  que  les  affaires  ' 
d’Urgulanie  ne  rinterefîbient  pas  beau- 
coup, Livic  fut  des  premières  à le  corn-  • 
prendre  , & ne  voulant  pas  s’expofer  au  * 
chagrin  de  voir  rendre  un  jugement  con- 
traire à fes  defirs  , elle  fe  fit  apporter  de' 
l’argent  & fit  païer  Prfon  de  la  fomnic  " 
que  lui  devoit  la  Favorite.-' 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  lèule  occafion'' 
que  l’Empereur  témoigna  fon  indifièrenoe  ■' 
à fa  mere:  il-' lui  en  donna  une  marque' 
plus  choquante  dans  une.  autre-,  - oà  foa 
honneur  ctoit  direftement  attaquée» 

( / Farilie , pctltc-filIe  d’une  fœur  d’ Au- 
gufte , avoit  tenu  des  difcoiirs  fort  inju- 
rieux' & fort  ofFcnfans'  de  Tibère  & de  ' 
Livic , dans  une'  afiêmbléc  trés-nom-; 
breufe  : on  lui  en  avoit  fait  un  crime  j ic  ^ 
pour  la  faire  paroître  plus  digne  de  puni-  - 
tion  , on  l’avoir  encore  açpuféerdHm  hor-  ^ 
riblc  adultéré , & d’avoir  honteufement 
terni  le  fang  des  Cefars  *par  cette  •infâme- 
proftitution.- 
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‘ . il  n^y  avoit  perfonnc  qùi  nc'regardât' 

. I^arilie  comme  perdue.  Laccufation  croit’ 
grave:'  elle  inreielToit  l’Empereur  & fa 
mere  : c’éroit  un  crime  qu’on  elperoit  de’ 
voir  punir  des  plus  affreux  fupplices  j & 
ce  fut  peut-être  dans  la  crainte  de  n’en 
pas  ordonner  d’affez  rigoureux  , que  le’ 
Sénat  trouva  à propos  de  confulrer  Ti- 
bère. Mais  ce  Prince  ne  remplit  pas  l’at- 
tènte  des  accufateurs  , ni  celle  du  Public 
& de  Livie.  Il  répondit  que  la  Loi  Julia' 
avoir  fuffiramment  réglé  les  peines  de' 
Tridultere  , & que  pour  ce  qui  le  regârdoir, 
îl  ne  vouloir  point  qu’on  fît  à Farilic  , un 
crime  pour  avoir  malparlé  de  lui.  Il  ne 
s’agifToit  plus  que  de  ce  qui  regardoit’ 
Livie,  ôc  le Gonful demanda  à l’Empereur 
rquel  étqit  fon  avis.  Tibère  ne  rendit  d’a- 
. bord  aucune  réponfe  , mais  il  la  laifla- 
lire  fur  fon  vilagç  , & le  lendemain  il 
alla  au  Sénat,  ou',  comme  s’il  parloit' 
de  la"part  de  fa  mere,  il  déclara  que' 

?[uelques  outrageux  difcours  qu’on  tint' 
ur  fbn  compte , elle  ne  vouloir  point 
qù’on  en  fît  une  matière  daceufation.- 
Cc  fut  la  rpeompenfe  que  i Livie  reçut' 
de  tant  de  crimes  qu’elle  avait  commis' 
pour  élever  fon»  fils  à la  Souveraineté.'- 
• Cependant  cette  ingrate'  conduite  -ne  W 
rebuta '-pas.  Elle  ' voulut  , rendre*  Tibère^' 
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.ttanquilc  poflefïèur  du  Trône,  où  elle’ 
l’avoic  élevé  dépens  de  la  vie  de  tous- 
eeux  qui  pouvoient  le  lui  difputcr  : ôc' . 
afin  que  rien  ne  lui  fît  ombrage  & n’aU 
Jarmeit  fa  jaloufîe,  elle  perfecuta  impi- 
toïablement  rous  ceux  du  lang  d’Àugufte 
que  leur  naiflance  ôc  leur  mérité  rendoiehr 
confîderables.  Comme  le  Prince  Germa-- 
nicus  , & fon  époufe  Agrippine  , étoient’ 
fans  contredit  ceux  qui  avoient  de  plus 
grandes  qualitez  , 6c  qui  étoient  en  plus  " 
haute  eilime  dans  Rome  ,,  ce  fût  aufli' 
eux  que  Livic  6c  Tibere-  réfolurent  dc>* 

fils  de  Drufus'  & 
d’Antonic  , defquels  nous  avons  déjà  fait' 
l’éloge.  ( £ Il  pofTedoit  dans  un  fi  haut' 
degré  toutes  fortes.de  belles  qualitez-  mi- 
litaires ,,  civiles  & politiques , qu’on  l’a  ' 
comparé  à Alexandre,  dont  il  avoir  les-, 
verws  ,.  fans  en  avoir  les  défauts;  - ( h II 
étoit  brave  fans  témérité  , fage  ',  modéré  , . 
honnête-,  affable,  liberal,  d’une  fidelité' 
inviolable  , prudent , ennemi  du  vice  > - 
aïànt  l’ame  grande  6C  hardie,  le  cœur 
haut  fans  arrogance-  i tempérant  la  gravité 
que  demandoit  fon  rang  , par  beaucoup  ' 
de  douceur  6c  de  courtoifie.  Son  efprit'. 
répondoit  à<  fa  riaifiance.^  Il  n’avoit  qnc-' 

jj.  Tacit.  ant  l-  74.  h Sueton.  in  Cai.-'  • 
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penfécs  nobles,  il  poflecîoit  parfàifeS 
itîcnc  l’art  de  bien  parler  , & n’ignoroiî’ 
rien  de  ce  qu’un  Prince  doit  fçavbir.  Par 
routes  CCS  vertus"  & ces  rares  qüalitez'  Ger- 
manicus  foutenoit  dignement  lés  éloges 
qu’on  lui  dcfrinoit , & l’eftimc  qu’on  avbit’ 
pour  lui  •,  non  feulement  dans  Rome  &- 
dâns  tout  l’Empire  , mais  chez  les  enne- 
mis même.  Jamais  General  n’a  été  tant 
aimé  de  Tes  troupes , que  ce  Prince  le^  fut’ 
des  fiennes , qui  lui  offrirent  fort  fou  vent 
r Empiré  , qu’il  refufa  toujours  par  une 
modération  qui  l’cn  rendoît  plus-digne. 

Agrippine  fon  époufe  n’éréir  poht  dans 
une  réputation  moins  glorimfcw  Elle  ctoit 
petite  fille  d’Aüguffe;  d’usb  vertu  qui ^ 
mérité  les  éloges  les  plus'  pt  ..ipcux.  Sâ 
chafteté  éfolc  fi  gencrrlcmcnc  reconnue, 
qu’cllé  fut  toujours  hors  d’atteinte  aux 
traits  les  plus  envenimez ’ua  le  calomnie  : • 
êc  ccctc  vertu  étoi:  d’autmt  plus;loüablc 
^ans  cette  Princcfic , que,  dans  la  cen-’ 
duite  ' de  fa  mcrc  elle  avoir  eu  des 
exemples  d’une  grande  licence.  Elle  avoir" 
«n  courage’  élevé  , -beaucoup  de  grandeur 
«Pame'j  ‘ & l’on  aüroit^  dit  qû’elîé  avoit 
dcpôîHllé  les  ' foiblefies  de  fon  fexe.  Elle  ' 
eut  eqcorb’dc  ces  fortes  de  défauts  , qui 
dans  les  perfénnes  de  fon  rang , paflent 
^uc  des  vices  nobles.  Elle  écoiç  hautaine  > / 
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/«mbitieufe  , aldere , incapable  de  plier 
& de  faire  la  moindre  b;i(i'cde  j montrant 
.dans  toute  forte  d’occafîons  un  cœur  inflç- 
'xiblc  1 toutes  les  difgraces  de  la  fortune. 
,Xnnemie  de  la  dilîlniulation  de  la  fla- 
teric  J /cUe  ^fît  paroître  par  tout  la  verite 
, de  fon  naturel  roide  & peu  complaifanc  • 
laiflant  ^voir  -dans  fes  paroles , dans  fa 
pcf/brinc  & dans  toute  fa  conduite  , cette 
noble  fiertc  quejui  infpiroic  fa  natlïancc  , 
& le  glorieux  témoignage  que  lui.  donnoit 
/'fon  cœur  de  l’integriré  de  u vie  , àc  d’un  e 
- fagclic  généralement  admirée. 

( i Livit  , dont  la  réputation  ctoitalTez 
cquivoquo  , malgré  cct  extérieur  régulier 
& impof^nt  quelle  affeéloitj  ne  pouvoit 
/(buffrir  «ctte  haute  opinion  qu’on  avoit 
^deja-vertu  d’Agrippine,  de  laquelle  elle 
'ctoit  d’autant  plus  jaloufc  , qu’elle-mêmc 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  l’eftimcr. . 
D’ailleurs  accoutumée  à recevoir  Ics.hom- 
itiagcs  tumultueux  jdCjtout.ee  qu’if  y avoit 
j),  Rome’  de  grand  de  diftingué,  qui 
fembloit  étudier  fur  fon  vifage  les  hon-'* 
neurs  les  foumi%>ns  qu’elle  dc/îroit, 
il  lui  étoit  infupppr-table  qu’ Agrippine  fût 
ia  feule  qui  affedâr  de  ne  pas  vouloir 
plier  fous  le  joug  que  tout  le  monde  avoit 
reçu.  Cette  fierté  fernbloic  a|foiblir  ji% 

Â T0eit,jAnn*  lib$  A»  cf/?  4J« 
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puifTancc  j ^ elle  en  étoît  d’autant  plus 
irquiette , que  fou  ambition  .vouloit  que 
tour  s’abailTat  devant  elle,  Ce  fut  la  pre- 
,miere  caufe  de. cette  émulation  qui  divifa 
ces  deux  P rince  fies  , & de  cette  haine 
implacable  que  Livie  nourrit  toute  fa  vie 
contre  Agrippine. 

Tibere  ne  fut  pas  exempt  de  cette 
Jaloufie  à Tégard  de  Gcrmanicus,  & fa 
,'haine  étoic  d’autant  plus  dangereufe 
.,qu’elle  ctoit  fecrete.  Il  ne  pouvoir  voit 
lans  chagrin  dans  ce  Prince  les  vertus  qu’il- 
.n’avôit  pas.  Les  triomphes  de  Gcrmani- 
.iicus  , qui  retêntiflbient  dans  tout  l’Em,. 
pire  par  les  applaudi flemens  qu’on  leur 
donnoit , lefquels  étoient  les  témoignages 
les  plus  finceres  de  Ion  mérité.,  gravoient 
dans  le  cœur  de  cet  Empereur  une  envie 
cruelle  , que  l’amour  que  tout  le  monde 
avoir  pour  Germanicus  enflammoit  davan- 
tage. Delà  vint  cette  application  mali"* 
cieufeavcc  laquelle  Livie  fa  merç  & 'lui 
s’étudièrent  à traverfer  les  deiTcins  de*  ce 
t^rince  ; & parce  que  cette  perfecution 
étoit  une  fort  petite  fetisfaéHon  pour  leur 
jaloufie , ils  l’appaiferenr  enfin  par  la  mort 
de  ce  grand  homme , qui  fut  empoifonrié 
par  la  trahifon  de  Pifon  & de  Plancinè  fa 
temme,  que  Tibere  6c  Livie  avoient 
cnvoïcz  pxprès  en  Syrie , où  Germanicus 
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.commandoit  l’Armée. 

Il  eft  vrai  que  Tibere  pour  paroîrre  in- 
t Hocent  de  cette  mort , fit  jrort  l’afflige  # 
.lorfqu’on  lui  eu  apporta  la  nouvelles  mais 
^il  lui  étoit  difflcile  de  Ce  garantir  ;dc  ce 
-foupçon  j car  on  avoir  yû  entre  les  mains  j 

^-d.e  Pifon  , les  ordres  fecrets  qu’il  luiavoit  ; 

^ donnez  contre  Germanicus , lefquels  mê- 
ce  Sénateur  avoir  refolu  de  produire 
. en  plein  Sénat,  pour  ji^IHficr  fa  conduite, 

Sc  rejetter  fijr  l’Empereur  la  honte  Sc 
l’horreur  de  cet  cmpoilbnncment,  ^ ,dc 
tour  ce  qui  s’eroir  fait  en  Syrie.  Agrippine 
^en  partit  pour  porter  à Rome  les  cendres 
de  fon  époux.  Tous  les  Ordres  de  la  Ville 
honorèrent  de  leurs  larmes  l’arrivée  de 
.ce  précieux  dépôt,  qui  réveilla  en  eux  le 
-tendre  fouvenir  des  vertus  de  Germani- 
cus. Ils  fortirent  de  Rome  & furent  au- 
devant  du  convoi , pleins  de  deüil  & de 
.vtriftclic  , pour  donner  aux  mânes  du  Prin- 
ce les  marques  les  plus  finceres  & les 
plus  éclatantes  de  la  plus  profonde  dou- 
leur. Jamais  fpeéiacle  n’eut  un  plus  grand 
nombre  de  fpedtatenrs.  Toutes  les  maifons 
de  la  Ville  étoient  defertes  : le  Sénat, 
les  Chevaliers  J le  Peuple,  les'  femmes, 
les  plus  jeûnes  enfansj  tout  le  monde  en- 
fin , étoit  allé  au-devant  de  l’Urne  j & 

-•  on  la  reçut  avec  autant  de  rcfpeét,  que  • 
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S.  ç’avoît  été  le  Simulacre  de  ^uélqtnïi 

rDiCU. 

(i^^Ni  Livic,  ni  Tibère  ne  parurent 
, point , ne  trouvant  pas  .à  propos  de  fc. 
montrer  en  public  de  peur  gu  on  n’étu- 
diât leur  contenance , Sc  qu’on  ,nc  lût  fur 
leur  vifage  la  joie  qu’ils  avoient  dans  le 
coeur  de  la  mort  de  Germanicus  : mais 
on  ne  connut  ,^ue  trop  les  fentimens  de 
fatisfaditun  . qu en  aveût  Tibere,  quand* 
on  vit  qu’il  abandonnoit  lâchement  le 
fang  de  fon  neveu,  dont  ^Agrippine  fut 
obligée  de  demander  au  Sénat  ,1a  van- 
geancc.  Livie  marqua  encore  plus ouver- 
tement fa  joie , elle  prit  ouvertement  la 
défencc  de  Plancinc  ,,  qu’elle  enleva  par 
fes  intrigues.^, par  fon  autorité  à la  puni-* 

, tion  que  meritoit  (à  noire  perüdie- 

Apres  que  Tlmpcratricc  eut  facrifié  à 
là  jaloufie  & à ion  ambition  toutes  les 
vidimes  qu’elles  demandoient,  elle  ne 
longea  plus  qu’à, goûter  fans  trouble  le 
plaifir  de  la  fouveraineté.  Ælle  fit  de  fon 
autorité  & de  fa  grandeur  une  cfpece 
d’idole  , à laquelle  l’on  rendit  des  devoirs 
plus  religieux  qu’à  celles  des  Dieux  de 
'Rome.  Le  Sénat  s’épuifa  en  loüangcs  ôc 
-en  fbumifiîons  ; ingénieux  à trouver  les 
;S3oïcHS  de  lui  plaire  ^ il  inventa  de  ;nour 

' ut  Jaeit»  Man-S% 
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^eaux  honneurs  pour  les  donnet  à fa  va- 
nité 5 & il  porta  la  flateriè  ü loin  , qu’il 
donna  le  privilège  à cette  Princeflè  d’avoir 
fceance  parmi  les  Vierges  Veftales  dans  le 
Thcatre,  plaçant  parmi  les  Religieufes 
la  femme  du  monde  qui  l’ctoit  moins  , 
quoiqu’elle  voulût  le  paroître.  Car  ce  ' 
' n ctoit  que  pour  impofer  au  Public  qu’elle 
fit  des  Dons  aux  Temples  des- Dieux, 
non  feulement  dans  Rome  ; mais  même 
dans  les  Provinces.  Celui  de  Jerufalem 
fut  un  de  ceux  qui  profitèrent  plus  de  fa 
libéralité.  Elle  y envoïa  des  vafes  d’or  Sc 
d’autres  de  très- grand  prix,  comme  au^ 
tant  de  monumens  de  fa  pieté , ou  plutôt 
• de  fon  hipocrific.  ■ 

Cependant , Tibere  ne  feuffroit  qu’avec" 
beaucoup  de  peine  cette  ambition  demefu- 
rée  de  fa  mere  : car  -,  quoique  ce  Prince 
fût  lui-meme  fort  ambitieux  & fort  fier-, 
il  aimoit  de  la  Domination  le  folidc  : mais 
il  n’en  -pôdvoit  fouffrir  le  faite  î cet 
extérieur  pompeux  ÔC  éclatant , que*Livie 
rccherchoic,  lui  étoic  infupportable.  Il 
dillîmula  cependant , tant  qu’il  rit  que  • 
ITmperatrice  fe  contentoit  de  titres  ÔC 
d’honneurs  : mais  , dés  qu’il  s’apperçuf,  . 
que  fon  orgueil  vouloir  aller  plus  loin  51^ 
it  ne  put  s’empêcher  de  faire  connoître  que  * 
CCS,  entreprifes  n’étoient  pas  de  fon  goût,^  » 

■ l/L. 
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& fur  tout  celle  que  l’Imperatrice  fit  un 
jour  qu’on  dédia  unc'Image  à la  mémoire 
d’Auguftca  aflez.  prés  du , Theatre  de 
Marcel  lus  , en  talfanc  faire  fur  ce  fujet 
une  1 uperbe  inferiprion , dans  laquelle  elle  ' 
fit  mettre  fon  nom  avant  celui  de  TEra- 
pereur.  Celui-ci  , qui  regardoit  cette* 
preference  . comme  un  attentat  fur  fes 
droits,  ne  voulut  pas  s’expofer  aux  occa- 
fions  dç^  re;broüiller  avec  fa  mere  ; nrjais- 
aïant  trouvé  un  prétexté  .pour  quitter 
Rome , il  fe  retira  à Caprées , où  il  pafTa 
le  refte  de  fa  vie  , dans  ces  turpitudes, 
épouvantables  qu’on  ne  peut  lire  fans  hor- 
reur , dans  le  teins  que  Livie  regnoitfou- 
.vcrairicment  dans  Rome. . 17  ) 

L’abfence  de  Tibere  rendit  l’autorité  de* 
fa  mere  plus  refpcdlée  } & l’on  peur  dire 
que  Livie  gouvernoit l’Empire  abfolument. 
■Elle  joüit  même  aflez  long- teins  du  plaifir 
de  la  Domination  j car  cette  Princefle 
arriva  jufqu’à  une  vicillcfle  fort  avancée 


17  Caprîci  étoit  une  îfl  , 
«ù  il  n y avoic  ni  Portai 
Havre  où  les  gros  Vaif- 
féaux  pullFent  aborder.  Il 
n'y  avoir  qu’une  petite  en 
tréc  pour  recevoir  les  Fré- 
gates & les  petite  Barques, 
Cl]ui  ne  pnuvo  ent  pas  mê- 
me paroi  n e fur  mer  , fans 
être  découvertes  par  les 
Scucixiiclles  , qui  veilloleat 


fans  refle  fut  tout  ce  qui 
fc  pa/Toit  fur  mer.  L’air  de 
cette  llle  étoit  fort  tempéré 
Se  fort  doux  même  en  hy* 
Ter , parce  que  les  men- 
tagnes  voifines  qui  la  cou- 
vroienc  rompoient  la  vio- 
lence des  vents  î & en 
efté  les  cl.a'eurs  n’y  éroîtnt 
pas  cxCcllivcs  , parce  que 
les  zcpbits  en  lempecoienc 
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.par  la  bonté  de  fon  tempcramment  & de 
fa.  fanté,  qu’elle  crut  devoir  au  vin  de 
Pezzino  , & à certaines  confitures  com- 
pofées  d’une  ( / racine , que  Pline  appelle 
£.mla  CampafJA  , tfcfquelles  elle  mangeoic 
regiilietement  tous  les  jours.  Mais  enfin., 
il  fallut  païer  le  tribut  à la  nature  : 
s -Livie  tomba  malade,  & la  nouvelle  en 
fut  d’abord  portée  à T ibere  dans  Captées. 

Quand  les  devoirs  de  la  nature  n’au- 
roient  pas  été  alïèz  puifTans  pour  arracher 
ce  Prince  de  fon  inrame  retraite,  ceux  de 
la  reconnoi (lance  dévoient  fans  doute 
l’obliger  à aller  du  moins  vifiter  celle  qui 
lui  avoir  donné  l’Empire.  Mais  Tibere. 
n’écouta  ni  les  uns  ni  les  autres  \ &,  foie 
qu’il  ne  fe  fondât  point  de  voir  fa  mere  i. 
loit  qu’il  n’ozât  aller  montrer  à Rome: 
une  vieillelTc  , qu’on  fçavoit  qu’il  foüilloit 
des  plus  infâmes  débauches  j (bit  qu’il  fût- 
dans  une  honteufe  impuiflance  de  rieiü 

1 P//n.  Itb-  14.  c.  6. 

ràrdcur.  Ce  fut  ]c  lieu  pelle  Capri  , où  il  y a un 
que  Tibere  choifir  pour  en  Evêché  fufFragant  d’Amalfî  • 

■ faire  un  Sérail  abomina-  Métropole  dans  la  Pro- 
blc  > .V  pour  s'y  livrer  à vincc  Citeneure  du  I^oyau- 
ces  excès  qn’  n ne  p,>ut  me  Je  Nap'es,  6c  qui  a’, 
lire  fans  horreur.  Autre-  etc  le  Heu  de  ,Ja  nai/lânce- 
-foi*  cette  Idc  avoir  deux  de  Jean  Gioia  qui  inrenta- 
.Villes;  maintenant  elle  la  Buullblc. 

;Ji’cna  qu  une  qu’on  ap-  . 

frima  dedit  nantit  ufutn  magnttis  AmalfhtH 

M-  iji 


Digitized  by  Google 


•ï'4®  ” LivU 

refufer  à fon  Favori  Sejanj  iS  ) gui  af-f 
tnoic  micux^Ie  retenir  à Captées , pocnr 
avoir  îui-même  la  conduite  des  affaires-, 
il  s’excufa  fur  divers  prétextes.  (*»i  Livre  * 
mourut  donc  , âgée  ^e-  plus  de  quatre- 
vingt  ans.  f » Son  corps  fut  porte  dans 
le  Maufolée  d’Augufte , ëc  Caius  Cali- 
julà,  petit-fils  de  ccttc_ Impératrice,  fie 
on  éloge  funebre. 

Le  Sénat  décerna  à la  mémoire  dé  Lîvic,', 


l 


des  honneurs  auffi  grands  qu’à  fa  perfonne,  - 
Mais  Tibere  afièétant  toujours  beaucoup  ^ 
de  modération,  défendit’  qu’on  les  lui 
rendît  i il  ne  voulut  pas  non  plus  qu’on 
lui  accordât  l’Apothcofe  & afin  qu’on 
ne  crût  pas  qu’il*  manquoic  de  refpeâ- 
pour  la  mémoire  de  fa  mere,  il' déclara^ 
que  c’etoit  clle-mcme  qui  avoir  défendU- 
qu’on  lut  rendît  les  honneurs  divins» 


mx  Di^  lil>,  f S.'  n 3Wci>.  Aàn,  f.' 

it  ÆIIus  Sejanus  ctoit  perfeeuta  â toute  outrance - 
Coloael  des  Cardes  Picto-  Agrippine  le  toute  fa  fa> 
riennes.  21  s’éleva  pat  ifon  snil le/  Il  fut  l’auteur  de 
adrelTc  au  plus  haut  degré  mille  violences  que  l’Em- 
de  faveur  où  un  Favori  perçut  commir.  Tibere 
ppifTc  monter.  Il  pofledoit  reconnut!  la  fin  les  pet- 
fans  te ferve  toute  la  cen-  üdes  deilcins  de  Sejan  qu’il 
£ance  de  Tibcre.  Il  étoit  frt  condamner  par  le  sénat, 
4cvoré  d’anc  ambkioir  fi  lors  mcr.ie  que  cet  inrvlenc 
demefurée,  qu’il  ofa  af-  Favori  penfoit  que  l’Efn- 
^ircr  ! l’Empire.  Il  fit  perçut  ne  travail loi(  qu-’i . 
«mpoîfonncr  Je  Prince  l’éJcver  plus  haut. 

Pxiiâli s £lt  de  Tibsie*  U. 
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IV  n’y  a point  de  félicité  parfaite  danS  ' 
ce  monde.  La  fortune  la  plus  éclatante  ' 
& le  rang  le  plus  élevé  i ne. ^rendent  pas 
ceux  qui  les  poiTedent-  /î  heureux , qu’il 
ne  manque  toujours  quciquç  chofe  à leurs 
dc/îrs.  - C’eft  la  - penfee  d’un  ( a Satirique 
dix  tems  d’Augùftê  -,  ôc  je  ne  fçai  fî  per- 
fônne  l’a  mieux  juftihé  que  cet  Empereur.  - 
Il  étoit  dèVeriu  le-  Maître  de- l’Univers  , . 
pàr  fa  valeur  & par  lé  bonheur  de  fes  ar- 
mes. Lia  douccür-de  fôn  Règne , la  bonté 
de  fon  hatu  teî  3 la  fagefle  de  là  conduite  • 
avoientfait  oublier  les  horreurs  du  Trium- 
virat 3 aufquelles  il.  naVoit  eu  - que  trop 
départ  3 elles  avoientplié  au  joug  de 
là  fervitude  les  efprits  lés  plus  hautains. 
II  étoit  craint  de  fes  ennemis refpeélé 
des  Peuples  lès  plus  éloignez  3 aimé  de 
fés  Sujets  3 elHmé  des  uns  6c  des  autres. 

^ ^ Il  fiifoit  goûter  à toute  la*  terre  les 
charmes  d’une  paix  qui  avoir  été  fort  df»- 


. od,  «tf,  lik.  X.  h SuetêH.  im 
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'-iirée  & qui  étoit  le  doux  fruit  des  vic- 
■ n>lrcs  qui!  avoir  rémportécs  fur  ceux*  qui' 
étoicnt  plus  jaloux  de  fa  gloire ' de  fa  - 
fortune  i que  zclez' pour  la  liberté  publi- 
que.'Enfin  les  bornes  de  fon’ Empire' 
ctoient  les  mêmes  que  celles  de  TUnivers  > | 

& , à juger  des  choies  par  les  apparences  ' 
^Augufte  , • dans  cette  fimation  ^ • dévoie 
cn'e  le  plus  heureux  de  toas  les  hommes. 
Mais  fi  , fans  nous  lai  fier  ébloüir  à l’éclat 
de  fa>  fortune  & de  fa  grandeur  , nous- 
nous  approchons  plus  prés  de  lui  j fi  nous- 
examinons  le  même  Augufie  dans_  fa 
maifon  i fr  nous  allons  fouiller  dans  fon 
cœur  , : nous  trouverons  que  les  inquié- 
tudes les  défiances,  les  craintes , les 
dhagrins  qui  le  tourmentèrent  fou  vent , | 

ompenferent  en  lui  avec  u fur e le  plalfir 
de  la  Domination.  Gar  enfin-,  quelles* 
follicitudes  n accompagnèrent  pas  toûjoùrs> 
cette  grande  puiflance  ? Sans  parler  de  fe. 
mort  prématurée  de  Marcellus  fon  neveu, 
de  laquelle  il  fut  fi  fort  touché,  ni  des- 
( c conjurations  qu’on  forma  pluficurs  fois 
contre’ lui,  qui  le  tinrent  fi  long  rems 
dans  des  allaimes  vives  & accablantes  $ 
fl^ns  rappel  1er  la  défaite  de  Lollius  ai  la 

" ' ' * . . . . . . < 

c >»  AurtUui  Kf<7#r,  Eptême  Ht 

Au£.  j 
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dcroiite  cîe  Varus , i')  qui  Taffligerenc  fi' 
renfiblement , qu’il  permit  à fa  douleur  ' 
plufieurs'  cho/es  indignes  d’un  grand 
Empereur  : nous  arrêtant  feulement  aux  ' 
chagrins  qu’il  eut  de  la  vie  déréglée  de  ' 
Julie  fa  fille  unique  , n’efbmerons-nous  " 
.point  ce  Prince  le  plus  malheureux  des 
•hommes  , dans  le  plus  heureux  pofie  qu’on  • 
puifiTe  occuper;  La  honte  , la  cor.fufion  , : 
la  colcre  , le  repennr  , furent  autant  d’im- 
pitoïables  ennemis  qui  déchirèrent  cruel- 
lement fou  cœur.  Scipion,.  Gracchus,,- 
Crifpinus  6c  les  autres  amans  de  fa  fille  , 
iui , ( d parurent  autant  dennemis  conju- 
rez contre  lui.  Jules  Antoine  & Julie, 
furent  pour  cet  Empereur,-  un  autre 
Triumvir  une  féconde  Cleopatre  : 
enfin,  Julie  fembla  n’êtrc  née  que  pour 
balancer  la  fortune  de  fon  pere  , par  les» 
déplaifirs  morfifians  qu’elle  lui  caufa. 

Cefar  Augufte  l’avoit  eue  de  Scribonie 
fa  troifiéme  femme  *,  & il  prit  un  foin  fi:- 
particulier  de  l’éducation  de  cetre  Prin- 
eefle,  qu’on  ne  pût  attribuer  qu’à  une-' 

d de  Brtx/it.  vit, 

, ^ Quintilius  Varus  ctoît  fie  Jîre  de  luy  : Qu’il  étoît 
d’untFamilic  plus  il'uftréc  entré  pauvre  dans  une  Pro- 
que  noble.  I!  avoir  été  vinec  riche  ; 3c  qu’il  croit 
Gouverneur  de  Syrie}  riche  d’une  Province^ 
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éans  sne  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  termes 
fort  aigres. 

Mais  que*  pôuvoit  faire  l’éducation  la 
plus  appliquée  fur  un  fonds  qui  étoit  fort! 
gâté  , pour  ainfi  dire  , des  mains  de  la 
nature.,  - Le  penchant  violent  que  Julie  ‘ 

, avoir  au  libertinage  , rendit  inutiles  toutes 
les  précautions  de/çn  pere  , & la,  vigilance. 
d’Augufte  fut  une  digue  tro|)  foible 
Contre  les  irruptions  du  temperamment  de 
cette  PrincelTe  , parce  que  cet  Empereur 
qui  l’aimoitun  peu  trop  peut-être  pour  fa  , 
réputation,  ne  s’oppofa  qiJ’avec  beaucoup’ 
de  négligence  aux  libertez  quelle  fe  don- 
noir  , ôc  il  eut  trop  de  complaifance  pour 
fa  fîHc , qu’il  ‘falloit,  difoit-il , traiter 
avec  ménagement , aufli-bien  que  la  Rc« 
publique.  Aveugle  3c  fatale  tolérance, 
qui  fut  la  fburce  de  tous  fes  dereglemens  , 

3c  la  caufe  de  cette  confiance  avec  laquelle 
elle  commj^  dans  la  fuite  tant  de  crimes* 
Julie  c®t*née  avec  une  grande  beauté  , 
qu’une  nSble  négligence  dans  fes  ajullc- 

BarbarrK  , il  fut  entière-  Ton  Pere  & Je  fon  Ayeul  j 
Bienrdéf4it.  Trots  Légions  leCquels  dans  de  fembla- 
& toutes  les  Troupes  Au-  bles  malheurs  , s'étoient 
xiliaires  furent  taillées  en  donnez  la  mort.  La  nou- 
piecet , & pref^ue  tous  vcJle  de  la  perte  desTrou- 
Its  Officiers  furent  tuez,  prs  Sc  de  la  défaite  de 
Varus  ne  voulut  pas  fur-  r Armle/ut  à peine  portée 
vivre  à fa  honte,  il  fe  tua  à Rome  , qu’une  affiiâion 
luy  oiinie  , i l’exemple  de  extraordinaire  s’empa» 
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mens  rendoît  plus  charmante.  - Elle-avoit 
.une  humeur  badine  & folâtre , des  ma- 
niérés aimables  ^ une  raillftie  fine  &: 
agréable  j & dans  fa  conveffation  l’on 
VGÏoit  briller  un  enjouement  délicat  Sc 
'‘fpirituel  / qui  enchantoit  tous  ceux  qui 
l’approchoient.  Au  feu  & à la  vivacité 
d’un  efprit  galant  & aifé , elle  joignoic 
ünc  conaoiflance  des  belles  lettres  aflei 
grande  pour  porter  des  jugtmens  jufteS 
fur  les  ouvrages  d’efprir.  Un  extérieur  en- 
joiié  , un  vifage  toujours  riant  , des  grâces 
'tendres  accom^agnoient  en  elle  un  air 
grand  fans  affedation  , & majeftueux  fans 
étude;  adouci  au  contraire  , par  ces  façons 
de  faire  libres  & dégagées,  qu’on  ne 
trouve  que  dans  les  perfonnes  qui  ont 
pratiqué  le  grand  monde.  Ses  yeux  fai- 
foiéntaurant  de  conquêtes  qu’ils^  jettoient 
de  regards;  & il'étoit  impolfible  à un 
cœur  de'fe  fauvetde  leurs  incubons,  tant 
elles  étoient  dangereufes  poùSira  liberté. 
Enfin,  elle  faifoit  paroîrre  daift  toute  fa 
pçrfonnc  mille  agrémens , qui  avoient  je 

d’Auguftc.  il  déchira  fcs  donna  enfin  des-mafque* 
habits,  pouffa  des  cris  de  la  p’us  profonde  trif- 
douloureux  , & fe  donna  trffe.  L’on  affure  que  ç’a 
de  la  tête  contre  la  mu-  été  la  plus  grande,  perte 
iaille  en  s’écriant  â tout  que  les  Romains  ayent  fait 
moment  : Varus<i  rend-  dans  les  PaTs  Etrangers  , 
moy  mes  Légions.  Il  fe  aptes  la  UcttiUCfrde  Ctapiis. 
lâifiâ  croître  la  barbe  , ^ 
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'ne.fçai  quoi  de  Icduifanr  / dont  il  n’écoit 
pas  trop  aifé  de  fe  défendre  \ Sc  Ton  peut 
■ dire  que  Julie  étoit  fans  conteftation  la 
plus  aimable  perfonne  de  l’Empire. 

Elle  éroit  fort  jeune  , . lorfqu’Auguftc 
fongea  à la  marier.  Il  ne  balança  pas  un 
moment  fur  le  choix  d’un  époux  , le  jeune 
Marcellu.s , fils  de  Marcus  Claudius  Mar- 
celhis  & d’Odavie  fa  fœur , fut  celui 
• qu’il  lui  deftina.  Et  certes,  l’Empereur 
ne  pouvoit  faire  un  plus  digne  choix. 
Marcellus  , qu’il  aimoit  tendrement  , 
avoir  toutes  les  belles  quali tez  qui' peuvent 
rendre  un  Prince  accompli.  Son  nom 
faifoit  connbîrre  l’illuftre  race  dont  il  é^oit 
forti  : car  il  ( /defeendoit  de  ce'  fameux 
Marcellus  qui  fit  voir  qu’ Annibal  n’éroic 
pas  invincible  i & , qui  ayant  tue  de  fil 
propre  main  Viridomare  Roy  dés  Gaulois 
. Inlubriens  , eut  la  gloire  d’être  le  rro’fié- 
me  après  Romùlus  i qui  conlac'ra  aux 
Diqpx  les  armes  des  ennemis  de  la  ■Répu- 
blique. 2 ) Monumens  éclatans  qui  'mar- 

• » 

f Titus  Ltv.  Flerus  lib-  i.  Plutar.  Vit.  Marcel. 

1 Romulus , premier  Roy  les  cîépoiiillcs  île  re  Trince' 
de  Rome  . fut  auflî  le  pre  ijup  cer»  dans  un  Tem-" 
■mier  «jui  olïfit  aux  Dieux  pL  qu’il  lui  fi:- bâ  ir  pré*, 
les  dépouilles  des  Ennemis:  d u C.ipicolé  , où‘c(t  à pre- 
Car  , ayant  tué  de  fa  main  fent  Ttgrife  dis  Cordeü  rs- 
Accon,  Roy  des  Cccinen-  appcllée  • ^ a Cce'i.  Ce 
CCS  ou  Cçciniens  / il  olFrit  Tan,  le  fut  appchè;  Tcm- 

• N ij 
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quoicnf  d’une  maniéré  bien  glorieure 
que  , dans  la  famille  de  Marcellus,  la 
' valeur  & la  noblefle  étoient  de  même 
date.  Ce  jeune»,  Prince  avoir  un  abord 
aifé  , vin  air  iniînuant ,, humain  de  gra- 
cieuxj  des  maniérés  affables , un  naturel 
bienfa.ifant , une  douceur  aimabje  .qui  ]c 
rendoit  populaire,  &c  qui  prévenoit  tout 
le  monde  en  fa^faveur  5 & l’on  ( g ad«ni- 
roit  avec  joie  dans  lui  ce'merite  naiflant  , 
qui  rafïbcioit  à.  la  gloire , de  fes  aïeux , 
dont  il  pofledoit  les  vertus , & ces  rares 
qualitez-qui  les  rendirent  recommandables 
'&  chers  i la  République.  Tel  étoit  Mar- 
ccllus , qu’Augufte  Ton  oncle  voulut  s’at- 
tacher par  un  -lien  Ôc  pJus^che^  ^ plus 
étroit , en  lui„dormanc  pour,  époufe  , Julie 
fa  filie  unique*  CetTmpereur  que  quel- 
que indifpofjdo.n  arrêtoit  pour  lors  4 
Taragone  , ne  puè  pas  fc.  trouver, à ces 
noces.  Jl  ne-voulut  pas  qxpofer  aux  fati- 
gues d’un  long  voïage  /â.fanté  chancelante: 
"mais,  ne  voulant  pas  non  plus  différer 

• • 

g UoTÂt.  Od.  12,.  Itlr.  “ 

pie  de  Jupiter  Fcretrien  : parce^que  le  Trîomphatcujr 
du  mot  latin  : F,rirt  y qui  portoit  luy  nictne  les  d;- 
veut  dire  F''Mpper  , ou  de  poüilles  qu’ü  youloit  con- 
Ftrrt,  qui  fignifie  Porter:  facrer  i Jupiter. 

Sfd  quia  viSa  fuis  humiris  h»c  jA'-tn»  fereb»nt  : 

Jiune  Ftrttri  dtMa  efi  jûra  fttperba  Jevie. 
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|î!'us  long- rems  l’accompliflÈment  dé  ce 
ihariage,  il  c^gea  de  ce  foin  fon  Favori' 
Agrippa  , qui  juftifia  dignqmcnt  le  choiîC 
, que  Cefair  atoit  fait  de  lai  pour  une  ft  aa-- 
gufte  ceremonie.  . . ' 

' Cette  fête  fut  célébrée  dans  Rome  avec 
ime  pompe  & une  magnificence  propof- 
tfonriée  à "la  grandeur  de  la  naiflance 
du  rang  du  Prince  & de  la'  Rrincefle  qui 
eh  faifoient  le  fujet.  Agrippa  eut  même* 
,occafion  delà  faire  avec  éclat.  ( h Ce  fut 
prétifément  dans  ce  tems-là  qu’il  fit  mettre 
dans  fa  perfection  ce  fameux  Temple  , 
qu’il  dédia  à Jupiter  ôc  à tous  les  Dieux , 
lous  le  nom  de  Panthéon  ; 3 ) & là  fo- 
kmnité  de  cette  confecration  * rendit  la 
ceremonie  des  noces  de  Julie  plus  fuperbé 
& plus  fomptueufe.  Agrippa  j qui  vouloir 
faire  honneur  à la  fille  & au  neveu  de 
Gefar , & marquer  fa  reconnoi fiance  à 
Ton  bienfaiCtluï',  ouvrit  fcs'trcfors , de- 


/ 


h Dio.  ^ 

^ Cornélius  Coflus  fur  le  Jupiter  Feretrien''étoîenc 
'econd  qui  eut  l’honneur  appeüées  , Ofimes':  Et  oni 
1 offrir  â Jupiter  les  dé-  ne  donrtoit  ce  nom  quM 
'•eÜ! Iles '-des  Ennemis  de  celles  qu’un  Chefd’A'rrnee 
<ome  , Car  il  tua  de  fa  “avoir''  ocres  au  Chef  de 
Jropre  main  Voîumnius  l'Armée  ennemie. 

‘ioy  des  VeTfentes.  Marcel  3 Panthéon  eft  unt  Tem- 
fut  le  trsilléme  qui  eut  cct-  'pic  célébré'  qu’ Agrippa  fie 
■e  gloire.  Ces  fortes  de  bâtir  à l’honneur  de*^ tous 
JépoiülJcs  qu’on  offroit  à les  Dieux.  C’eft  le  MOnii- 
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plDi’^  Tes  richefTes , & étal  a toute  fa  ma-f 
gnificence.  On  ne  vit  ciaiH^  Rome  , que 
courfes , que  jeux-,  que  fpedades  , que 
divertilTcmensI-  Le  Sénat,  le  Peuple, 
les  Cheval'ers ; 'tous  les  Ordres  y eurent 
part  j & dans  une  joïe  fi  univerfelle 
rimperarrice  Livie  fut  la  feule  qui  fous 
un  vifage  content , apporta  toujours  à ces 
aflemblces  un  cœur  jaloux  & chagrin. 

Ses  fentim'ens  pour  Marcellus  étoient  bien 
differens  de  ceux  du  refte  des  Romains. 
Elle  regardoit  ce  jeûne  Prince,  comme  *m 
obftacle  puifiant  &c  fâcheux  à lagrandiffe- 
riient  de‘-fon  fils  Tibere,  en  faveur  de  ' 
qui  elle  avbit  conçu  de  vijles  defleins  : 
car  elle  fongeoit  à faire  tomber  l’Empire 
entre  Tes  mains  -,  ce  fut  pour  y réüflîr  • 
qu’elle  fe  défit  de  tous  ceux  qui  lui  faifoient 
quelque  ombrage. 

MarccUus/at  la  première  vidime  qu’elle 
facrifia  à la  fortune  de  TibeÆ  , parce  que  ^ 
•l’avantageufe  qualité  quavoit  ce  Prince,^ 
de  neveu  , de  gendre  & d’heritier  pre-- 

jnent  d’-Antiquité  le  plus  pour  la  préfeanec.  Il  n’y  a 
b^u  en  cette  cfpecç  qu'il  y point  de  fenêtre  dans  ce 
a*  à Rome.  Il  eft  de  forme.  Temple  , & le  jour  n’y 
ronde  , Agrippa  luy  ayant  entre  ouc  par  une  ouver- 
voulu  domner  cette  fgurc,  turequilyaau  milieu  de 
pour  imiter  celle  des  Cieux  la  voûte.  Urbain  IV.  le 
ou  afin  qu'entre  les  Dieux  com'acra  à l’honneur  de  la  . “ 
qu’il  vouloit  y,  placer,  il  Sainte  . Vierge  ôc  de  lOUïv 
,^’y.  euç  point  de  jaloufic  les  Saints» 
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foniptif  de  Cefar  9 mettant  une  grande 
diftance  entre  le  T rône  & le  j&U  de  Livie,  , 
celle-ci  crut  qu’avant  que  Marcellus  pût 
donner  des  petits-fils  à Augufte  , il.  étoif 
important  d’abreger.  Tes  jours , afin  de 
fraïer  par  ce  crime  une  route  à fon  'fiLs 
pour  arriver  à.  l’Empire.'  L’on  ne  fçait  pas 
bien  quel  moïen  elle  prit  pour  y réümrîî 
jamais  Princefic  n’a  fçû  cacher  ics  defieins 
par  de  plus  profonds  Hartifices  *,  elle  eut 
' i’adrelFe  de  jetter  fur  ce  crime  un  voile 
qùe  dix- huit  ficelés  n’ont  pu  ufer  : mais 
enfin  Marcellus  ne  vieillit  point. 

Augufte  étant  ^e  retour  à Rome  le 
trouva  uni  à lui  par  un  nouveau  lien  , 
vit  avec  jpie  tous  les  cœurs  tournez  vers  un 
Prince  pour  lequel  il  avoir  lui- même  tant 
de  tendrefle.  Les  Sénateurs , pour  faire 
leu^  cour  à Cefar,  reçurent  Marcellus 
dans  leur  corps , au  rang  de  ceux  qui 
avoieHt  été  Prêteurs.'  On  lui  permit  de  • 
demander  le  Confulat  dix  ans  avant  avoir 
atteint  l’âge  preferit  par  les  Loix  pout 
exercer  cette  haute  Dignité  ; & à cès 
honneurs  éclatans  , l’Empereur  en  ajoutant  • 
d autres  qui  n’étoient  pas  moins  magnifir 
gués , il  fit  juger  , avec  allez  de  fonde- 
uient , que  dans  Marcellus  il  fe  preparoit 
- un  fuccelTeur.  Cependant  quelques  char-‘ 

. lïiantes  que  fulTent  les  qualirez  de  ce  Prin-’ 
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ce  3 elles  ne  furent  point  capables  de  fixer 
le  cœur  de,  Julie.  Ce  mérité  folide  , & lî 
generalement  rccSînnu,  la  trouva  prcfque 
loûjcLurs-.infeniîblc'  & Marcellus  qui 
meritoit  Ci  fort  d’être  aimé),  fiat  celui 
qu’elle  aima  le  moins.  Née  avec  une  comi 
plcxiori  tendre  , ou  plûtôt  avec  une.  mal- 
heureufe  pente  à la  débauche,  elle  écouta 
avec  complaHance  tous  ceux;  qui  oferent 
lui  déclarer  leur  P*a  ion..  Autour  d’elle-où 
voïoit  une  foule  de  Courtifans  empreJSfez, 
compofée  de  tout  ce  qu’il  y av«ic  dans 
Rome  de.  poli  & de  galant , qui  venoîent 
rendre  à la  Princefle  le^rommages  fîatcurs 
Mes  plus  délicates  louanges  , IcfqueJles 
devinrent  pour  elle  un  ppifon  , dont  la 
•malignité  infeéia  Ton  c<eur.  Plufieurs  de 
ces  foupirans  s’en  firent  aimer  > & l’on  dit 
,^ue  ce  (/fut  en  ce  temps-là  que  Tibère 
en  reçut, de  /’û^^s  témoignages  de  tendrefle. 

..  Les  chofes  écoient  dans  cet  état , quand 
'Augufte  fut*  attaqué  d'une  maladie  , qui 
d’abord  fit  prefque  defefperer  de  fa  gue.- 
lifon.  ( nf  'Antoine  Mufa  4 ) Médecin 

I Suel-  ih  Tii>.  m Suet- in  Plin»  l.  .19.  cm  S. 

jBtrat» 

4 Antoine  Mufa  ctoit  un  Roy  Juba.  Mufa  guertc 
Médecin  fameux  du  tems  Augulle  d’une  maladie 
d’Augufte  , dont  il  avoic  dangereufe  , par  les  Bains _ 
été  Affranchi,  Ilavoit  un  froids  qu’il  Luy  fit  prendre. 

' £iecc  écoit  Medecin  du  Cette  cure  le  mit  en  grand* 
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^ femeux  , fut  appelle  /&  il  fut  /î'heitreux 
- dans  Je  choix  des  remedes  qu’il  ordonna’,  • 
que  dans  peu  de  tems  l’Empereur  fut  eni- 
• ticremenr  guéri.  Cette  malidie  de  Cefar 
donna  occafion  à une  meJîritelIigeince  'qui 
• -divifa  hifarcellus  & Agrippa , laquelle 
auroit  peut-être  dégénéré  en  véritable 
inimitié  , fi  Augiffte  par  fa  prudence  n’en 
eût  prévenu  les  Juires  râcheufes.  Ce  Brin*- 
ce  , lor^q&’jl  Je  fentit  malade  , remit  entre 
les  mains  d’ A grippa  l’anneau  qui  lui  fervoit 
. de  cachet.  Cette  marque  de  confiance 
grava  dans  Je  coeur  de  Marcellus  une  ja* 
loufie  chagrine  , dont  il  ne  "pouvjoit  pas 
trop  être  le  maître.  Il  la  prit  pour  une 
préférence  ' d’autant  ' “plus  mortifiante  ; 
qu’elle  lui  paroilîbit  injufte  : &r,  regardant 
dés- lors  Agrippa  comme  fon  concurrent  - 
dans  la  faveur  de  Celar  , il  ne  pût  s’em^ 
pêcher  de  lui  faire  paroître  fon  cfépit  , ÔS 
de  laiJTer  échaper  quelque  marque  de  feu 
teflentiment.  - . ^ ‘ 

tcputacion  : &à  Rome  on'  changea  tte-  ,t}e(réin  fur  ' 
avoir  beaucoup  de  con-  l'i/is  de  Muia,  qui  luy 
fiance  en  fes  ordonnances.^  confcilla  de  prendre  des 
Depuis  la  guerifon  de*  Bains  froids.  Les  Habitans- 
l'tjnpereur  , Jes  Bains  de  Bayes  furent  f rtc  en 
froids  devinrent  le  remède  cogère  contre  ce  Médecin  , • 
à la  mode  ; Mufa  l’or^n-  qui  reijdoic  leurs  Bains  de-  ' 
noir  poME>  toute  forte  de  lerrs , parce  que  tout  le 
maladies;  BcHoracc’.  qui  monde  s’alioit  jeeter  à 
. avoir  refolu  de  prendre  les  Gabie  ou  à Ciufium  , où  il- 
Saint  chauds  de  Bay.es>  y avoi<  desBaint  fcoidi 

• • 
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Cfîla  vint  à la  cftnnoifTàncc  d’Auguftc.  ' 
Comme  il  ( w aimoic  tendrement  Ton  ne- 
veu , de  que  d’un  autre  *côté  il  eheriflbiü 
beaucoup  Agrippa  , il  prit  un  fage milieu, 
pour  fatisfairel’iin  l’autre.  (o'II  écarta  ' 
pour  un  rems  de  Rome  l’on  Favori,  en* 
î’envoïanren  Syrie,  fous  l’honorablê  titre 
de  Gpuverneur  , & Marcellus  fut  revêtu 
du  Çontificat  8c  de  la  Dignité  d’Edile.  5 ) 

Il  exerçoitl’un  & l’autre  au^»  de  tous 
les  Romains  - lorfqu’il  fut- attaqué  d’une  ' 
maladie-que  l’on  ne  crut*  point, dangçreufe 
dans  le  commencement.  Uon  mit  la  fafité 
du  Prince  entre  les  mains  du  Médecin 
Mufa.  ( P Le  bonheur  qu’il  avoir  eu  de 
guérir  Augufte  par  le  moïen  des  bains 
froids  qu’il  lui  avoir  ordonné , l’avoit  mis 
çn.  réputation  , 8c  ce  fut  aufli  le  .remede- 
qu’il  ordonna  pour  Marcellus:,  mais , * 
l'oit  que  le  mal  de  celui-ci  étant  autre  que 
celui  de  l’Empereu®,  demandât  des  remè- 
des differens  j foit  que  ( ,q  Livie  , comme  ■' 

n TdC.  I.  O Pattre-  /•  i.  p Hor-  Pp/xl. 
ad  Val»  q Vio,  lil/^  J4.  • 

« 

commoJes.  Mufa,  outre  "Statué*  auprès  de  celle  du 
la  gloire  d’av^oir  donné  la  Dieu  E!'cul.ipc  : & • à /a 
fahté  à CcTar  , reçut  de  ce  confîder.icioii  , on  accosta. 
Prince' des  prefens  C 'nfi-  beaucoup  de  privilèges  i- 
derablcs  , & le  ptfvilege  ceux  de  l'a  ProtLlîîoü. 
de  porter  un  Anneau  d’Or  ^ Les  Ediles  ctoient  des 
comme  les  Chevaliers.  Le  Officiers  de  Police.  Ils 
Sonat  luy;  fit  drcücr  uaé  avoient  foin  des  Bâtimens  ■ 
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©n  le  crut  , eût  donnéides  ordres  fecrets, 
M arcellus  mourut  âgé  feulement  de  vingt-  • 
quatre  ans regretté  d’ A ugufte  , de  toute  ' 
la  Cour  de  tour  l’Empire,  laifTànt 
veuve  fa  femme  Julie  , de  laquelle  il  n’eut  ' 
point  d’enfans. 

Cette -mort  remplit  Rome  de  deuil.  La’ 
Prince iFe  Oélavie  , mere  de  ce  Prince  fut  ' 
inconfolable.  L’Em|)ereur  en  fut  fur 
tout  fenfiblement  afflige  j & les  ( r larmes 
qu’il  verfa  furent  des  témoignages  glorieux-^ 
du  mérité  de  Marccllus  ôc  de  la  part  ' 
qu’il  avoir  dans  fa  tendrefle.  Et  certarne- 
ment  Augufte  ne  pouvoir  pas-  trouver  un  ‘ 
fuccefïèuT  plus  digne  de  l’être.  Julie  s’ac- 
quitta. des  devoirs  que  1?  biehféance  & 
l’-ufage  exlgeoient , . ôc  quE  furent -fort 
longs  & fort  pénibles  pour  elle.  Car  , 
comme  elle  étoit.alors  dans  la  fleur  de  fou 
âge  , de  dansée  plus  vif  éclat  de  fa  beauté , ^ 
Ôc  qu’elle  n’aimoit  nullement  la  contrain- 
te , elle  ne  fur  pas  fâchée  de  rentrer  dans 
l’independancc  , où  la  mettoit  la  mort  de 

t VcU.  Paterc.  Hift.  tib.  x.‘  • 

*.-Tu  Marctllui  eris  y manibu:  date lilia  plint*.  ■ 
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publics,  des  Edifices  farrsz.  nettes  : & ’ l’on  'dit  que- ' 
des  Jeux  folemncls  , & de  Vclpalîen  durant  fon  E ii- 
l'ordre  des  Théâtres.  Leur  üté  j ayant  manqué  de  faire" 
charge  les  obliçcoit  en-  -nettoyer  une  rufc’ i Ca’igula  ^ 
cote  à -faire  tenir  les  îücV  «luiypafla,  & qui  y trouvai’ 


' J^lie  ■ 

Marcellus  j parce  que  n’étant  plus  obligée” 
.dés’oblérver  comme  pehdant  Ion  mariage,' 
elle  avoir  la  liberté  d’écoufer  tout  ce  qu’il 
y avoir  à Rome  de  gens  de  mérité  5c  de' 
diftiélion  qui' Tui  alloierit  faire  la  cour  : 
ainlî  , elle  le-conlbla  facilement  de  la  pertff 
d’un  époux  qu’on  luiavoit  ^it  prendre  fans 
confulrer  Ton  coeur. 

Tout  le  monde  fçait  que  îe  ficelé  d’Aü- 
gufte  a été  le  plus  beau  tfe  m^s  les  fiecles  , 
& le  pl lis  fertile  en  grands  hommes  i & 
qu’il  n’y  a que  celui  de  Loüis  le  Grand 
qüi  puific  lui  être  comparé.  Lès  horreurs' 
•d’une  guerre  , pendant  laquelle  Rome-' 
avoir  vu  couler  le  plus  pur  Sc  le  plus' 
noble  fang.de  fes  Citbiens  , avoieht  enfin’ 
été  fuivies  d’une  profonde  paix  , de  la- 
quelle tout  l’Univers  goûtoit  les  charmes' 
éc  la  douceur.  Toute  la  Terre  obérfibit. 
à Augufte  i ÔC'  ce  qu’il  y avoir , dans' 
Rome  Sc  dans  l’Empire  de  gens  diftinguez 
par  la  grandeur  de  la  naifîànce',  par  l’im^ 
pbrearice  des  Charges  Ôc  des  Dignitezi 
par  la^politeffe  dans  les  maniérés  par 


’ ♦ • 

Je  la  bous la  nt  ramUr^r  Edile:  & <iuoyqu’on  eut 
&:  ordonna  qu’on  la  iettâc  beaucoup  Je  ic  p-iïi  pour 
fiir  ce  Magiftrat  négligent.-  leur  perfonne  , clie'  n’étoic’.' 
Les  Ediles  avoiciit  feuiâ  point  inviolable;  car  un 
J'urage  d’un  Siege  d j:/olrc'  Magirirat  plus  'aucorifé 
d'ans  les  CaroHcs.  Il  fa’loit  pouvoir  faire  'metiii  uà 
g^o'ir  J7.  ans  pour  c.ttc  Edile  en  prLtbn.  *' 


Temme  de  Tihere.  X îT 

"l’irenduc  du  genie  & par  la  réputation 
des  beaux  Exploits  , compofdit  la  Cour 
de  cet  Empereur  y oùda.galanterie  regnôic 
fouverainement.  ^ AuguÂe  , ' dont  nous 
avons  déjà  parlé , étoit  lui-même  fort 
galant;  & , quoique  Ton*  amour  naît  ja- 
mais balancé  fon  devoir  , l’on  doit  conve- 
nir qu’il  airaoit  les.  femmes  , & plus  par 
inclination  que  par  politique quoiqu’on 
en  ait  voulu  dii;e.'.  Mecene  , 6 } confîde- 
fable  par  fon  cr.edit  auprès  de  l’Empereur  ^ 
& célébré  par  fon  amour  pouf  les  belles 


s Mecene  > dcfcenclu  des 
Rois  d’Etrurie,  fuc  tort 
puilPant  à la  Coür  d’Av- 
' wfte.  Il  avoic'  toute* forte 
de  belles  qualicez  ; mais 
fur  tout  une  li  grande  mo- 
dération. qu'il  voulut  tou- 
jours demeurer  d.ins  fon 
état  de  liiiiple  Chevalier  , 
quoy>ju*il  ne  dépendit  que 
Â lui  de  s’élever  plus  haut. 
' Augufte  CUC  pour  iiiy  une 
eftiniî  particulière.  Il  le 
.confuhoit  dans  fes  affaires 
les  plus  irnportanies  , & il 
avoir  une  lî  bonne  opinion 
de  fa  .'a^efle  • qîie  lorfqu’il 
étoit-.o'bligc  de  quttrer  Ro- 
me 8: l 'Italie  , c’noit  à Mé- 
cène qu’il  en  cDtifioir  le 
Gouvernement  Ce  Favori 
ne  fc  fetvit  de  fon  crédit  i 
que  pour  faire  du  bien  aux 
autres,  &'fur  tf'ut  aux  sçi- 
vans  , dont  il  fut  le  Pro- 
tcâcur.  il  difpic  fes  lèati- 


mens  à l’Empereur  avec 
unegranfle  liberté  .•  & l’on 
raconte  ice  fujet  que  Ce- 
far  Aiigulle  , un  jeu'-  qii’il  > 
étoit  aîlis  dans  fon  Tribp^’ 
nal  occupé  à rendre  la 
judieç  , ^apt  montré  un^ 
randc  difpofition  à con- 
amner  i la  mort  beaucoup 
de  monde . Mecene  qui 
s*en  apperçut  i & qui  ne 

fouvoit  point  luy  parler, 
uy  letta  les  tablettes  , 8c 
l’Empereur  y trouva  écr  tes 
cet  hardies  pa  oies:  Levtxi^ 
voufBaurretiuy  f*rte\  de  làm 
CorreÛion  genereufe  , qui 
fauva  la  vie  à tous  ces  pré- 
venus. Auguléc  au  refte  ne 
s’offenfa  j mais  de  la  li- 
berté de  Mi’ccne  : il  ctoic 
au  cemtr.  iie  bieh-aife  d’é- 
tre  averti  de  fes  défauts  par 
un  homme  qu’il  aimoir. 
11  cil  vrai  qué  leur  am  tii 
reçut  quelque  lefioidtlle- 


î Ijf  ' jKÎJe 

Ictrre»; , & par  fon  inclination  genereufc 
pour  les  fçavans.  Agrippa  , Favori  de  Ce- 
~ ïar  /'fameux  par  Tes  vi<5toires  & par  fa  fa- 
• g-^iTe.  Tibere  & Drufus  , fils  de  l’Impc- 
rarrice  ’LIvie,  honorez  drt  plus  éclatantes 
Dignirc?  , tenoientle  premier  rang  auprès 
du  Prince.  Jules  Antoine,  fils.du.Trium- 
•'Vir,  revêtu  des  plus  belles  Charges: '»Cin- 
na  , petir-fils  du  grand  Pompée  ; Murena, 
beaufrere  de  Mecene:  Juliusl  FIorus  , allie 
à la  Maifcjn  de  Cefar  : vVarus  , illuftre 
par  fes  exploits  fameux  depuis  par  fa 

menti  par  les  empr«lTemens  fa  femme  avoir  pour  lui  Je* 
trop  mirquc2i]ue  C’cf.ir  eut  com^laifanccs  ; car  un  joue 
.pour  Tcreritia  , imiimc  de  qu’il  avoir  prié  Mecene  â 
Mcccne  , -de  laquelle  ce  dîner  chei  luy>  & qu’apiés 
l*rincc  devint  Tort  amou-  le  repas  i,  faifoit  fcmblapt 
reux.  On  . prcteiM  même  Je  dormît  > s’étant  apper- 
^{ue  depuis  cc'  temps  ii  , çù  qu'un  Valet,  vouant 
Mecene  n’eut  pas  tant  de  aulli  prt)ficer  de  fon  fonr- 
part  qa’juparavant  à 'a  fa-  meil , ayoit  tire  d’une  bou- 
veur  de  l’Empcr.ur.  Apres  teille  un  verre '<i’ex.ceileHt 
. tout , fans  a'.itoriler  les  <i;a-  vin,  dans  îe  teru  ;s  'iue 
lanterics  de  Tercncia  , Me-  Mecerc  faifoic  des  cartfle* 
cene  auroit  été  p!us  d à, fa  Maîtrcllè  , Galba  luy 
plaindre,  s’il  avoir  été  cria:  Coquin  l Sçaj-tu  bien 
lü]'' même  plus  fi.ieîc  à fa  que  je /ic  dors  pm  pour  tout. 
femme:  mais  tour  le  mon-  te  moud;!  Ptierl  Mon  ei». 
de  fçait  qu’il  étoir-fort  al’-  nibus  dormio.  Quelques 
liàu  auprès  de  la- femme  de  Hiltorlcns  attribuent  à Me* 
Sulpicius  Galba , laquelle  cene  l’invention  d’écrire 
il  alloit  voir  tous  les  jours  en  Nôtres,  que  d’autres 
après  ic  dîner,  qui  croit  a/î'urent  venir  de  Tiron  , 
un  temps  que  Ga'ba»em-  AfFranchi  de  Cicéron.  On 
ployoit  à dormir.  Celuy-  remarqua  de  Mecene,  qu’il 
cy  voulut  bien  faire  cçn-  ne  palià  pas  un  jour  de  (à 
noître  â Mcccne',  que  cc  vie  fans  avoÎR  la  üevre, 
n'cioit  pas  à fon  infçù  que 


• ^ Femme  de  ^iiere.  -1^9 

/défaite  i Lollitis,  fort  confîderc  deCefar  : 
Silanus  , proche  parent  de  rEmpereur,': 
Crifpinus  , honoré  du  Confulat  : Seftius, 
fi  for*  eftimé  d’Augaftc  pour  Ton  atrach'e- 
ment  à la  mémoire  de  Brutus  : 7 ) Scœva; 

. Gracchus , de  1 illüftre  Famille  des  Grac- 
, ques  : Cicéron  , fils  de  i'Orateur  ; 8 ) 
Afprtnas  de  un  nombre  infini  d’autres  fii- 
, foient  une  figure  trés  confiderabi®  auprès 
, du  Prince.  « 

Les  Mu  Tes  étoient  cultivées  par  de  fi 
. habiles  Maîtres , qu’ils  n’ont  point  eu. 


7 L.  Scftkis  > Sénateur 
Romain  fut  attaché  â £ru- 
tus  Par  les  liens  d’une  ami- 
tié II  étroite, '^u’aprés  avoir 
, /tiivi  fa  fortune  dans  toutes 
fes  guerres  , il  eut  la  gene- 
roflcc  après  la  mort  d’hon- 
norer  publiquement  fa  mé- 
moire , & de  garder  chez 
lui  Tes  Images , fans  crain- 
dre dc'  s’attirer  la  colere' 
d’Augufte.Etcct  Empereur, 
admirant  dans  Seliius  cene 
^fidelité  inviolable  qu’il 
cônfervoic  4 ancien 
ami  , même  apres  fa  mort, 
en  conçue  une  II  haute  cfti  - 
me  , qu’aptes  luy  avoir 
donné  beaucoup  de  mar- 
ques dc  >fa  bienvoUlsnce  , 
fc  le  fit  fubroger  au  Con- 
fulat en  l'an  751. 

S Marc  Cicéron  ; fils  de 
fOratcurK cbapa  je  ne  fç>y 
comment  aux  fureurs  des 
proferipttons  du  Triumvi- 


rat. Il  n’avoit  ni  la  fcience, 
ni  le  meiite  dc  fon  pere.  Il 
Étoit  au  contraire  fujet  i 
beaucoup  de  défauts  , & fur 
tout  aux  excès  de  vin  . qui 
luy  firent  fa  rc  fou  vent  des 
adions  indigj-.es  d’un  hon- 
natc  homme  : témoin  l’in- 
fuitc  qu’il  fit  Agrippa  , 
gendre  d^Augufte . auquel  > 
étant  yvre,  il  eut  l’infb- 
lencc  de  jetter  brutalement 
fa  tafTe  au  vifage  , lin  (OÜc 
tqu’ils  étoient  â table  en- 
, femblc.  Comme  Augulle 
n’avoit  accordé  que  malgré 
luy  l’Orateur  Cicéron  au 
reffentimem  de  Marc  A'n- 
tuinc , il  fut  bien  aifede 
réparer  dans  la  perfonne 
du  fils  ’lc  qu'il  avoît 
fait  au  pere.  En  effet  , dés 
que  ce  Prince  fe  vit  maître  > _ 
il  le  ternir  dans  fes  biens  , 
& luy  fit  l’honneur  de  le 
prendre  pour  fon  CollcJjB 
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encore  de  parfaits  imitateurs.  Ovide  ,‘]e 
plus  galant  de  tous  les  Romains  & fî  fça- 
vant  dans  l’art  d’aimer  , faifoic  l’honneur 
êc  les  délices  de  la  Cour,,  par  fon  uenic 
heureux  5c  par  fa  fac:ilité,à  faire  des  .Vers. 
Virgile  9 ) fe  faifoit  admirer  par  l’étendue 
de  loh  ,,c4>tin  a ôc.  par  la  noblelTe  de  fes 


au  Confulat.  Cicéron  fe 
fcfvi:  de  f autorité  & du 
credic  que  luy  donnoit  cet- 
te Dignité  f pour  le  venger 
l'ar  la  meinoiie  de  Marc 
Antoine  de  la  perfeçution 
^ue  ce  Triuinvir.avoit  fait 
a fa  Famille  : car  il  Ht  ab- 
battre  fes  Statués  , il-fit 
ofidonner  par  Arrêt  du  Se. 
nat , que  non  feul  menton 
n'Jioiioreroit.  pas  i'a  mémoi- 
re : mais  encore  il.  fÿt  dé- 
fendre i tous; ceux  de  cétte 
Familic  de  prendre  le  nom 
de  Marc,  m haine  du 
Triumvir  } *Ce  qui  obl’gca 
le  jeune  Marc  .Anto  ne  à 
prendre  le  nem  de  Jules. 
Augufte  accorda  au  refièn- 
limerit  ^Ic  cc  Conful  cctre 
petite  fat^sfaiüion , parce- 
, que  crt  Empereur  avoir 
toujours  confervé  b -au 
coup  d’inclination  pour  la 
Famille  de  C’eoron  , dont 
11,. avoir  fort  eftime  la  ver 
tu.  L’oii  raconte  àcefu;et 
que  Cefar  éta  it  ijn  joür  allé 
vair  un  de  fes  Neveux  , & 
l’ayant  treuv  avec  un 
Livre  deCiceroni  la  main,. 
Je  jeune  Frince  le  cacha* 
a||^tenaeut  craignint  que 


foq  Oncle. ne  lui  fçu.t  mau- 
v.iis  gré 'de  ce  qu  idUifoit 
les  Ouvrages  d'ùn  Homme» 
à la  mort  duquel  il  av.oit 
contribué  : mais  l’-Empe- 
/Æur  s’étant  fait  donner  le 
Livre  , en  lût  debout  une 
pa(tie,&  le  rendant  enfuite 
a-. fon  Neveu,  il  luy  dit: 
C'était . mon  fils  , un 
fçavant  komme  , & qui  aU 
mOit  fp-t  fa  Patrie. 

9 Virgile  n’^ pas  befoin 
qu’on  faffe  fon  éloge  t-fe* 
Ouvrages  lui  ont  acquis 
une  gloire  & une  reputa> 
cion  qui  ne<finiront.  jamais. 
Il  étoit  de  Mantouc  , ou 
plutôt  d’un  Village  prés  de 
Manioué*.  Il  • naquit  dans 
11*  foflè  , parce  que  fa  Me- 
re  , fs  trouvant  à la  campa- 
gne, fut  faille  H fubitement 
des  douleurs  <fe  Tcrrfanie- 
ment  , qu’elle  n’eut  pas  le 
tems  de  choillr  d'autre  lieu 
pour  mettre  au  monde  cet 
enfant  , qui,  à ce  que  l’on 
dit  , ne  cria  point  en  naif- 
fant  Virgile  fut  fort  con- 
nu de  Mecene  ,*qu<  étoit  le 
Prot  âeur  & le  Bienfaiteur 
des  Sçavans  Sc  des  Beaux 
Lfpzits  : je  ce  fut  par  le 

^nfées 
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Femme  de-Xiber»,  isi 

•pcnfécs  & de/es  cxpreflions.  Horace , lo  ) 
par  la  finelTe  de  fa  lacire  & par  Ton  bumeui:  " 

agréable.  L’on  voïoic  encore  Properce, 

Varius  j Tibulle , Gorni4ius  Gallus,  Ouin- 
tUius  Chevalier  Romain , Ariftius  Polfion ^ 

& beaucoup  d’autres  grands  homhies  il-  - 
luftres  par  leur  érudition-, & par  leur  naif-  , 

crédit  Je  ce  Csurti-Tan  qu’il  le  fommet  duquel  il  y a un 
fut  * introduit  -à  la  Cour  laurier  qu’on  y a coJjours 
dÎAugûfte  ôc  aJuiis  dans  les-  vù  qui  s'y  corifetve*^- 
bonnes  grâces  Je  cet  Em-  fans  qu’il  y oit  aucun-c  ter- 
pereur  , <^ui  l’honOKi  Jc'  rc.  Il  ajoute  que  ce  Lau- 
ibnainitié  , & lut  fir  quel-  rier  étant  mort  , il  en  na-' 
ques  largelles,  tjuede  Potits  quit  un  autre  î comme  û la* 
ne  manqua  pjs  de  recon-  Nature  vouloir  honorer  , 
noître  en  chantant  les  ôc  rendre  éternelle  la  me-' 
v-ertus  & les  belles  aûions  moire  de  ce  Poete  , pat  le- 
de  ce  l’tince.  Virgile  mou-  prodige»  de  ce  Laurier,', 
tut  à Brindes , à l’âge  de  dont  les  btauches  ont  fervi 
cinquante  un  ao  , dans  le  de  tout  temps  i couronner' 
temps  qu’il 'i'ongC|Oit,-à  rc-  les  grands  PoEtes  &-Ies' 
toucher  fes  Ouvrages.  Son  ;Vainqueurs.  Virgile  ctoiC' 

, corps  fut  porté  â Naplc  , de  belle  taille,  fûjet  "ài 
comme  il  l avoit  ordonn^  beaucoup  d’incornmoiitez 
& on  lui  dreflâun  tombeira  & fur  tout  â un-  Afthmc  , 
for  ie  grand,  chemin  de  qui  Ic.preflbit  quelque  fois, 
Pouzol.  M.  de  Guife  « dans  fort  cruellcmerjf.  On- mit 
fes  Mémoires  dit  qu’tl  cft  ‘ fur-fo.n  Tombeau  ces  deux*- 
de  inatbp*^ blanc,  fie  qu’il  vers  qu'il  avoit  luy-raêin? 
a Ja  figure  d’un  dôme  , fur  compofez-, 

me  gt  nuit  ; Cal  abri  rapuere  ; tenefitunc" 

■ Partbenepe-  Ctcini  Pafeua , Rma  , Ducts. 

. itf  Horace  n’eft  p.TS  moins  bien  dans  le  rHanicm 'ne*  ' 

• fameux  que  Virgile,,  lié*  des  Finances  »•  le  porta  i 
toit  de  Venufe,  Ville  fî-  ftoonr,  où  il  le  fit  élever'' 
tuée  fur  les  confins  de  la  comme  les  enfin  s de  quai  i-*  i 

Pcuille.  ; de  fon  Perc  , te.  Les  foins  de  ce  Pere  ne 
qui*étoit  fils  d'iin  .'^ran-  furent  point  ingrats-:  Ho» 
cni.,  ayant  gagné  quelque  ï4ce  apprit  tout  ce  que  dui-- 
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fancc  , dont  les  uns  ccIcbroicDt  fes  vî’cloi-. 
rçs  de  Cclar  j les  autres  compofoienc  des- 
Ouvrages  defprit  i les  autres  enfin  , chan- 
toienc  leurs  amours  fous  des  noms  em- 
pruntez, ou  cenfuroienc  les  mœurs  de  • 
leur  rems.*  ' • 

D autre  part,  J’Imperarrice  Liviej  Oc-- 


vent  fçavoir  Ici  enfans  Je 
la  première  conJition  ; 5f, 
pour  ajourer  laPhüofoi^i: 
à fes  autres  Sciences  , il 
alla  â Athènes.  Mais  les 
Guerres  Civilt^s  interrom- 
pirent oie  mot  fon  ctuie. 
Cefar  ayant  été  tué , &: 

JSrutus  s'étant  letité  en 
Macedoine  , Horace  , »]ui 
croit  fous  fa  pro«âicn- 
luivit  la  fortune  de  ce  Sé- 
nateur., qui  luy  don:-a  de 
l’cmploy  dans  foa  Année  .• 
mats  comme  il  n’ttoit  pas 
propre  pour  les  armes  , il 
quitta  liruius  à la  Bataille 
dePhiüppes,  Sk  revint  à 
Rome  » où  fc  trouvant  fans 
Patron  & ^ans  argent,  il 
s'appliqua  a compofer  des 
■Vers.  Quelques  unes  de  fes 
Odes  tombèrent  entre  les 
mains  de  Virgile  de 
Varius  t qui  dans  ce  temps- 
là  étoient  en  réputation  à 
Rome  ,'  Sc  fort  connus  de 
Mccene.  Ils  donnarent  de 
li  grands  éloges  à cette 
nouvelle  efpecc  Je  Vers, 
qu’ils  firent  naître  à Me- 
ceae  l’envie  d’en  coBnoîtrc 
rAuieuc.  Ce  fut  par  cc 


moyen  qu’Horacc  fut  in- 
troduit auprès  de  Mcçcnc  , ^ 
qui  ayant  oonnu  dans  ce 
jeune  l\<fece  un  cfprit  fort' 
vif , i’aima  beaucoup  & le 
prcfcnca  à Augullc,  Hora- 
ce, quiavojcle  talent  de 
la  Pi  è'iic  , l’employa  à' 
cclebrer  ^cs  Victoires  de 
l’i-mpcrrur  , ôc  â faire' 

J' Eloge  de  Mccene  , d’A. 
gfippi  , A:  de  tous  les  - 

Grands  de  la  Cour  , dont 
il  s'attira  l'araitié  i & cc  ' 
fut  apres  s’etre  efluré  de  . 
leur  protection  qu'i I com- 
]^a  (es  Satires,  oui!  mord 
tWs  ceux  qu’il  croit  dignes 
dîfacenfure.  Horace  ctoit 
petit  6c  chaBieuxv  il  avoit 
encore  une  Pillulc  lacry- 
male : c’ell  ce  qdî  un  jour 
fit  dire  plaifamment  .à  Au- 
gufie  , qu’il  aimoît  à avoir 
auprès  Je  luy  Horace  ÔC  . 
Virgile  : Qu’il  fe  troilvoic 
fouvent  entre  les  larmes  & 
les  foupirs  , faifant  allufion 
à la  Fifiulc  de  l’iin  , 6c  d/ 
l’^filime  de  rautre»  Ce 
Poète  mourut  âgé  de  cia» 
quanre-fept  ans^  . 
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tavie,fœur  d’Au^ufte  i fes  deux  nièces  , 
iœurs  de  Marcel  i An  tonie  époufe  de 
Dru  fus  J & l’autre  An  tonie  femme  de  Do-  ' 
mitius  Ænobarbus  , toutes  deux  filles  de 
Marc  Antoine  le  Triumvir,  Scribonie  , 
gu’ Augufteavoit  répudiée  ; Servilie  , gui 
avoit  été  aufii  fcnlme  d’ Augufte  ; Claudic 
fille  de  Claudius  de  de  Fulvie  ; Agrippine  • 
fille  d’ A grippa  ; Terentia  femme  de  Me-  • 
cene  de  maîcrefle  He  Cefar  ; Vipfania;. 
iUrgulanie  de  Prifea  Favorites  de  l’Impera- 
tjrice  ; Farilia  , parente  d’Augufte  > Hor- 
tenfia  , eelcbre  par  Ton  éloquence  ; iî  ) ’ 
Gornelie  , de  uif  grand  ^nombre  d’autres  ' 
Dames  dii  premier  mérité  , brilloient  à la- 
Cour  de  l’Empereur.  Mais  aucune  n’y^- 
paroi  (Toit  avec  tant  ^avantage  que  la  Prin- 
cefle  Julie.  Elle  étoit  alors  dans  le- plus*’ 

Il -Hortenlîa  . fille  du  qui-dans  ce  ti-mpy-là  ne  fç ' 
célébré  Orateur  Hortcnlîus,  piquoient  point  çle  cour- 
n’étoit  pas  moins  J'Iieti-  toitie.  * Hortenfia  eut  la  ^ 
ticrc  de  l’éloquence  de  l'on  genctofité  qu'clhf  ne  pu-  - 
pere  , que  de  fon  nom.  rent  trouver  dans  aucun  * 
Elle  en  donna  une  belle  Orateur,  Elle  prépara  uni 
preuve  un  jour  devant  les  beau  .difeours  ; ôc  , après  » 
'Triumvirs,  lefquels  ayant  avoir  deman-lé  auJiancc'-' 
mis  un  gros  Impôt  fur  les  aux  Triumvirs , elle  plaida  : 
Dames  Romaines  , elles  la  Caufe-des  Dames  avec - 
voulurent  demander'  leur  tanc  d'éloquence  & de  ■ 
dicharge-,  l’abolition  liteffe , que  fi  cUe  ne  put 
de  Cî  Suhlide  inoüy  , mais  ti  uflar  à obrenlr  la  ruppref- * 
il  n’y  euM|oint  d’ Avocat  ' fion  de  cet  Impôt , cUctUcv 
qui  ofâf*itrcprenJre  de  du  moins  la  g'oirc  de  ;ic  " 
défendre  la  Gaule  des  Da-  faire  réduire  à une  fort 
me4  devani'' trois  Titans,  cite  fomnv. 
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grand'  éclat  de  fa.  bcauté  j &,  CommC’ 
c’étoic  elle  qui  devoir  donner  des  fuccef-  ' 
feurs  à Cefar  , c’croit  auffi  à- elle  que  roue 
ce  qu’il  y avoir  de  confiderable  à Rome 
faifoit  affiduëment  la  Cour  : les  uns,  parce 
qu’ils  étoienr  épris  de  fa  beauté  : Jes  autres^ 

, pour  faire  honneur  à l’Eftrpereur  .*  les  'au- 
tres , enfin  , pour  obtenir  quelque  grâce 
• du  Prince  parda  faveur-  de  la  PrincefTe  fa 
” fille- 

Augftfic  (/ne  fut  pas  long-temps  à lut?» 
chercher,  un  mari  i & après  avoir  un  peu 
balancé  , il  jetta  les  yeux  fujr  fon  Favori 
Agrippa,-  Mecone.  ( t détermina  à ce 
choix.  Ce  fagc  Gourtifan  'avoir  accoutu- 
mé de  dire  fon-  fcntiment  à l’Empereur 
avec  bcaucoujp  de  -fiocerité  , & avec- une 
liberté  qui  n’etoit  pas  toujours  trop  refpec- 
tueufe  , de  laquelle  toutefois  Augufte  ne- 
' fe  formalifa  jamais , perfuadé^que  Mecene 
n’avoit  d.’aurre  vûë  que  la  gloire  de  fou 
^ maître.  Ils  étoient  un  jour  en  cmiverfa- 
rion  , qu’Augufte  fit  adroitement  tomber  • 
fur  Agrippa ,,  quand  ce  Prince  pria  Me- 
cenc  de  lui  dire  naturellement  ce  qu’il  en 
penfoit.  Mecene  qui  voyoit  les  grands  em» 
plois  quavoic  Agrippa  , que  tant  de  vic- 
toires avoient  rendu  rccommanc^Ie , ôC.- 
la  haute  cfiime  où  il  écoit  dans  îXt 
' LSuttta' in  t Dit» 
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pire  5 répondit  fort  galamment  àCcfar;,. 
ou’il  avoit  Ci  fort  élc\jJ|||^A grippa , qu’ir* 
fllloit  , ou  ie  tuer , ou  en  fine  ün  gendre. 
E'Xemple  de  generofîté  aiTez  rare  pariUi  les'  • 
Gourtifans  , qui  ne  ' s’étudient  pas  avec 
moins  de  foin  à traverfer  IWrandiflcmenr 
d’autrui,  qu’à  avancer  leur  rortune  j s’ima-  • 
ginant  que  l’élévation  des  autres-  recilie  lé  - 
leur.  ' , 

* Marcus  Vipfanius  Agrippa  n’étoit  paS 
de  condition"?  mais  il  e^ça  ( u l’oblcuri-  ' 
îé  de  fa  nailïànce  par  l’éclat  des  plus  rares 
vertus  civilq^-  &r  guerricres  , qui  l’élevcr 
rent  au  plus  haut  ’degré  dîhbnneur  où  un 
Favori  puilTe  arriver  , & ( lui  méritè- 
rent ces  emplois  diiHnguer&  ces  Charges 
glorieufcs  qui  ügnalerent  Ton  courage  , la; 
capacité  J la  droiture  &C'  Ton  intégrité.  IF 
étoit  Capitaine  expérimenté  , vaillant  ôù 
heureux  J ^bon  Soldat,  Cdnfeiliér  làgc, 
Gourtifan  delînterelFé  , Politique  habile. 
Outre  CCS  qualitéz^,  qui  font  un  grand 
homme;  il  avoit  encore  routes  les  vertus 
qui  font  un  honnête  homme.  Il  etôit  enne- 
' mi  de  la  dilCmulation  , ami  fincerc-,  fi- 
dèle dans  fés  prdileires',  exempt  de  jaloux 
lie  & plein  de  maniérés  honnêtes.  U ne 
s’oublia  jamais  dans  fa  fortune;  & quelque 
crédit’  qu’il  eût  auprès  de  Cefar  , il  h’en 
fiic  ni  plus  fier , ni  moins  acceâible  j on  le 

’H.  Taeit.  jinn,  i,  c>}>  X Fsttrc>  lib.  ^ 


• • 


' Tulle  . ' 

vît  au  contraire  toujours  humain  , modcré^ 
careflant  &i  pr^|i|à  rendre  fervice.  Aufll 
dans  le  polie  le^ius  expofé  à l’envie  , il 
mérita  Teftime  generale  de  tout  l’Empire  , 
qu’il  le  fçuc  conferver  par  mille  marques 
obligeantes  de  bonté  qu’il  donnoit  à tout 
le  monde  : il  cd  certain  , que  perfonne  ' 

ne  Eit  fâché  de  le  voir  monter  au  rang . 
auquel*  Auguflc  l’élcva  en  lui  donnant  fa 
hile  Julie.  - . 

Agrjppa  appartcnoit  déjà  d’a fiez  près  à = 
Cefar  car  \ y il  ayoit  a<5luellement  pour 
époufe  Marcelle  , fille  d’O^avie  , lœur 
de  l’Empereur  ^c’e'fl  pour  eda  qu’Augufte 
avant  que  deenarier  Julie  avec  Agrippa  \ , 
fit  honnêteté  à fa  fœur  Odavie  qu’il 
pria  de  lui  ceder  fon  gendre  & d’agréer^ 
qu’il  fût  le  ficm‘,  apres  quoi'  Agrippa  ré- 
pudia* Marcelle  ôc  epoufa  la  Princelie  Ju- 
lie. Ce  fut  de  ce  mariage  que  naquirent 
Caius  Cefar  & Lucius  Cefar,  qu’Augufle 
adopta  *,  Julie  qui  fut  mariée  â Lucius 
Paulus  & Agrippine  qui  eut  pour  mari 
Germanicus.  .■  . - 

. Agrippa  étoit  trop"  vieux  pour  plaire  à 
Julie  , qi^i  étojt.  fort  qui  avoir 

tant  de  charmes  j àulli  ne  fe  piqua- t-ellc 
pas  de  lui  être  fort  fidcle.  Peu  ménagère 
de  fa  réputation  , elle,>  prêta  l’orcillc  auX' 

*n  jiug-  . , ' . . 
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déclarations  paiîîonnées  de  cous  ceux  qui 
voulurent  s’introduire  auprès  d’elle  , &c 
paya  des  dernieres  faveurs  la  peine  de  Tes*- 
amans.  Gracchus  fur  des  premiers  heureux. 

La  ( .2:.nobleire  de  Ion  excra(îfion,  fa  bonne 
mine, &T  le  don  de  bien  exprimer  fes  fend-  ' 
mens  lui  firent  obtenir  de  Julie  des  com- 
piaifances  , qu’il i^^ya  dans  la  fiiirc  bien 
chèrement.  C^Crifpinus  i ( a perfonnage.' 
Conlulaire  , qui  fous  rextericiir  fçvere  ■ 
refrogne  d’ufk;  vertu  farouche  cachoit  • 
dans  le  cœur  un  grand  fonds  de  fcelcra- 
telîe  & de  perfidie  , fût  aulîi  fln  des  fivo-- 
ris.de  la  fille  de  Cefar.  Jules  Antoine  en 
far  encore  aimé,  Sc  en  reçut  de  doux  té- 
moignages. Scipion  enfin  , . Appius  Clau-  • 
dius  y.ôc  beaucoup  d’aifrres  eurent  parc  ' 
aux 'faveurs  de  Julie  *,  & il  n’y  âvoit  pas 
de  Romain  , de  fi  bafie  nai fiance,  qui 
h’ofâE  former  quelque  attentat  fur  l’hon- 
neur de  cette  Princefie.  V . ’ . 

Une  galanterie  fi  publique  fte  pouvoir  " 

3u’êcre  connue  de  toute  la  Ville.  Julie  y 
evinc  un  fujet  ordinaire  de  raillerie..  ^ 
Ceux  à qui  elle  le  profiituôit  avec  4î  peu 
de  referve  en  faifoi^nt  le  joüct  de  leurs', 
converfations  ; elle- meme  , peu  touchée  de 
tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  , publioit  fon 
infamie  Sc  ctoic  la  première  a railler  furr 

Z Tacit*  uinn>  *.  a yeil.  Pattrct  Hijior.  lib.  i,  , 
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fos  débauches  : ôc  ou  dit  que  quelques- utis' 
de  fes  amans , lui  ayant  un  jour  demandé’ 
cPoù  venoirque  fes  enfans  avoient  tant  dc^ 
refl’emblance  avec  Agrippa  qiii  n’en*croit. 
peut-être  pas.  Je  petc  , elle  répondit  fort' 
plaifamment  : Qd’èlie  ne  ( b rouffroit  de 
palTager  fur  fa  barque  q^  quand  elle  éroic' 
plaine*?  fe  faifant'ainfinxri  fujct  de  raillerie*  . 
de  ce  qui  devoir  être  pour  elle  uivfujet  de  ' 
honte  &:  de  confu don.  ■ ^ 

Je  ne  fçai  fi  l’on  doit  croire  ce  qit’on.’ 
dit  d’Augufté  , qil’on  accufe  d’avoir  eu 
pour  fa  nllè  dés  fenrimens.  qui  ailoienf 
jüfqu’au'  crime.  La  trop  grande  complai- 
lance  qu’il  eut  pour  elle  , donna  [' c occa- 
fion  à des  jngemqijis  qui  lui  font  peu  avaii- 
rageux  , & Texil  d’Ovide  fortifia  ces  foup- 
çons.  L’on  afiure.’qiie  ce  Pcété  , qui  flic ' 
pendant  long-temps  l’ornement  de  jlômé,' 
étant  amoureux  de  Julie  , dé  laquelle  if 
n’ctoit  point  fans  doute  haï  , furprit  -un' 
jour  par  hazard  l’Empereur  prenant  avec 
fa  fille  des  libertez*  qui  pafioient  la  tcni 
dre  (Te  paternelle.  Contrerems  fâcheux  pour 
Ovide  , de  qui  la  curiofité  fiit  feVércment 
punie  d’un  rigourcuxë>annifTement,  qu’on 
attribua  pourtant  â tout  autre  crime, 
(^oiqu’il  en  foie  d’ Augufte , il  eft  certain 

b Nunquam . njfi  p’«na!na.vi  , toHo  v<âdrem,^«cr«^> 

liifii.  5.  c A.hre'f  Vi^ir  i» 
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^’We^Hans'Ia  fuite  Caligula  (d  ne  Bt  pas 
^'raçon  de  dire*,  que  la  mere  Agrippine 
croit  le  fruit  des  amours  inceilueufes  a Au. 
gufte  ôc  de  Julie. 

Elle  fc  vrc  libECpour  la  fécondé  fois  pat 
^ la  mort  d’ Agrippa.  Il  fut  rçgreté  généra- 
lemeat  de  tout  le  monde  , & fur  tout 
d’Augufte  ,qui  devoir  en  partie  fa  fortu-^ 

^ ne  à la  fagefïe  de  fes  confeils  & à fa  bra- 
ivoure.  Julie  ctoit  pour. lors  enceinte,  ÔC 
•bien-tôt  apres  elle  accoucha  d’un  fils  qu’on 
«ppella  Agrippa  pofthume.  Il  eft  aifé  de 
comprendre  que  cette  PrincelTe  fut  bien-, 
<ôt  confolée  de  la  mort  d’uif  époux  ;•  le- 
quel n’étanr  que  trop  informé  de  fcs  galan. 
teriçs.,  ne  pouvoir  avoir  d’elle  qii’uue  opi- 
nion-trés-dcfavaïuageufe.  .Aufli  fon  dditl 
Eut  un  deiiil  de  cérémonie  de  de.  bienféan- 
ce  plutôt  que  de  douleur  j car  , à peine  ' 
Agrippa  fut-il  mott  , que  paflànt  de  nou- 
veau du  ;ong  de  la  fujetion  maritale  à la 
•liberté  de  l’indepcndance  , ÔC  Ce  trouvant 
alors  délivrée  dp  foute, contrainte  , ôc  ra- 
rement genée  par  la  ptcfeiKe  de  fon  pere  , 
que  la  ( e révolte  de  quelques  Provinces 
•obligèrent  fouvenc^de  quitter  Rome  , elle 
fe laifla  aller  au  penchant  de  fon  inclina- 
tion , & fe  fit  une  loi  dé  ne  rien  refufer  aux 
impetueufes  faillies  de  fon  âge  bouillant  ^ 
Suttafi,  in  Cai.  e ytll*  £attrc>  lib. 
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&c  aux  vivacitcz  de  fon  cœur  embrafeife 
tuille  defirs , que  cette  malheurcufe  liberl 
té  où  elle.fe^rouvoit  lui  laiflbit  la  facilité 
de  fatisfaire. 

' . Cette 'conduite  ïî  irreguIierc  n*étoit 
point  ignorée  de  Tibere  , qui , du  vivant 
même  de  Marcellus , avoit  éprouvé  par 
des  [faveurs  prématurées que  Julie  n’é- 
toit  pas  trop  fevere.  Ce- fut  cependant 
lui  qu’Augufte  ( */,  donna  .fa  fille  après 
avoir  long- temps  confulté  , s’il  prendrait 
un  gendre -de  l’ordre  des  Sénateurs  , ou  dô 
celui  des  Chevaliers^  Ce  fut  un  grand  dc- 
fagrément  pour  le^  fils  de  Livie.de  fe  voir 
obligé  de  répudier  Agrippine  fon  époufe, 
de  laquelle  il  avoir  eu  Drufus ,,  & q^u’il  ai- . 
moit  tendrement  à caufe  de  fa  fagefle , 
pour  époufer  Julie  dont  il  connoiflbit  les 
dereglemcns  ; mais  comme  c’éroit  l’Empe- 
pereur  qui  parloir , & que  d’ailleurs  c’etoit 
‘un  pas  pouf  arriver  à l’Empire  , fon  am- 
bition  l’emporta  fur  fa  delicarelTe  ,,il  ré- 
pudia Agrippine  & époufe  Julie.  L’on  re- 
marqua bien- tôt  que  c’étoit  à contre  coeur  , 
avoit  répudié  fa  première' époufeicar  , 
l’ayant  un  jour  rencontrée' par  hazard  fur  1 
fes  pas , il  parut  tant  d’emotion  fur  fon  1 
vifage  3 qu’on  n’eut  pas  de  peine  à connoî-  j 
• tre  que  fon  Cœur  n’étoifc  pas  encore  guéri  ! 

fSuttêH,  in  itiTib.  'j,  , 
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qu*  Agrippine  ne  lui  étoit  point  indif- 
•ferenre  r'C’eft  pourquoy.  Ton  pria  cellc-ci 
d’éviter  fa  rencontre  ^de  crainte  qu’à  me- 
fure  que  Tibere  fentiroit  renaître  fa  ren- 
drelle  pour  fa  première  époufe  j il  ne  4pr 
-vint  infcnfiblc  pour  Julie. 

- Ces  précautions  ainfi  prifes  , ort  vit  ré- 
gner une  aflez  grande  intelligence  entre 
Jes  nouveaux  mariez  :.6n  crut  meme  qu’ils 
fe  payoient^d’un  amour  réciproque  •,  mais 
. ce  bon  accc«:d  ne  fut  pas  de  durée.  Tibère 
.fc  Hicfioit , & avec  raifon , de  la  fidelité  de 
fa  femme  , & 'Julie  méprifoit  Tibère 
.jqu’elle  croyoit  lui  être  inferieur  , & dont 
T-fau'racurTombre  & farouche  genoit  fon 
•naturel  folâtre  Sc  cnjoiié  > de  maniéré  que 
les  nœuds  de  leur  mariage  devinrent  pour 
eux  des  chaînes  pefantes.  Enfin»  cette  an-' 
tiparhie  devint  fi  grande  , fur  tout  apres  la 
mort  d’un  fils  qui  leur  étoit  né  à Aquilée  , 

^u’un  ( g Hilîorien  nous  apprend  qu’ils 
ne  couchoient  pas  meme  cnfemble. 

' Ce  fut' alors  que  Julie  , ne  gardant  plus 
aucune  mefure  , fc  livra  aux  derniers  ex- 
cès , fans  que  rien  pût  la  retenir.  Les  con-  ■ 
fiderations  les  plus  capables,  d’arrêter  la 
paflîon  la  plus  fougueufc,fe  trouvèrent  im- 
puiÆàntes  . contre  les  folles  ^ boüillantes 
{âillics  de  fon  cœur.  Son  penchant  l’cn):* 

c »» 7»  ■ 
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porta  fur  tout  ce  que  pouvoit  lui 
Ion  devoir  j Sc  ni  l’^probre  dont  elle  fe 
couvroit , ni  fa  riaiilancc  qu’elle.dcshopo- 
roit , ni  la  colore  d'Augufte  , dont  fes  dc- 
fdtd  rcs  la  mefiaçoicnt,  ne  purent  la  délivrée 
de  lenchantemenc  desplaifirs.  Tous  ceux 
qüi  voulurent  lui  faite,  connoître  fes  ,éga- 
remens  , furent  pour  die  ..des ‘ Cenleurs 
Tâcheux.  La  raifon les  loix  de  la  pudeur  , 
la- bicnféancc,  ne:  purent  jamais  iè  faite 
entendre  de  cette  Princefle  : elle  n’écouta 
que  les  leçons  du  libertinage  que  lui  don- 
noient  fes  amans,  tous  gens  débauchez^ 
qui , par  le  poifon  de  leurs  deteftables-mà- 
ximes , - fiimient  entrer  fans  peine  . lemrs 
fentimens  corrompus  dans  un  coeur,  qu’ils 
trouvoient  fans  défenfe.^ 

Tibère  »c  pouvant.étrc  tranquile  fpcjfla- 
tçur  de  tant  de  delbrdres  , .prit  le  parti 
de  quitter  Rome,  couvrant  la  retraite  du 
prétexte  fpecieux  de  fe  delaflèr  de  fes  fati- 
gues. Il  eut  beaucoup  .'de  peine  d’en  obte- 
nir la  pèrmilfion.  Livie  { h fa  mercs’y  .op- 
pofa  par  fes  larmes  Sc  par  fes  prières  , & 
l’Empereur  par  Ics'pîaintes  obligeantes 
qu’il  fit  au  Sénat , qucTibcre  vouloir  l’a- 
bandonner ; mais  ils  furent  ( / l’un  & l’au- 
*tre  obligez  de  confentir  à fon  départ  , 
^juaid  ils  le  virent.fi  .inébranlable  d.ans  fa 

tiVeLUPattre- Hip’ tib»  }-•  i Xfteit.  ^nn.  • • , 

r ».  * • 


Dr'‘----!byGoO'’k‘ 

J 


TemmedeT^tifere,  zi/^' 

féfohitîon  , qû’il  s'abftint  (/de  manger 
pendant  quatre  jours  , voyant  qu’on  s’op-, 
pbfoit  à fon  deffein.  Il  partit  donc  de  Ro-» 
me*,  plein-  de  chagrin  & accompagné  d’uncf 
humeur  fombrci  il  defeendit  à Oftie,.^ 
gardant  un  fîlcncé  profond' , & s’étant  em* 
barqué  fans  fàluer  prerque  perfonne  , il  f«î. 
rendit  à 'Rlydes',  où-  il  pafla  enfuite  des 
heures  fort  ennuieufcs.^ 

•'  ‘L’oii  dit  que  plufteurs  raifons  porterenC« 
•T f ber c 4 fc  retirer.  Il  traignoit  de  faire 
crtnbrage  aux  Princes  Lucius  & Caius , ou 
plûrôt  il  avoir  un  dépit  jaloux  de  les  voit 
élevez  au'x  plus  hautes  dignirez  & en  état 
de  fuccedet  à Augufte.  Il  s’imagina  encore 
que'fbn  abfence  le  rendroit  plus  coniîde- 
râblë  à méfure  qu’elle  le  rendroit  plus  ne- 
cc flaire  : Gar,  comme  il  croibit  avoir  rcn« 
du  à la  Republique  de  grands  fer-vices  , 
il  fe  per fuacfa  qu’on  ne  pourroit  fe  palfet 
dfe  lui.  Mais  il  efl:  certain-  que  la  principa- 
lëTaifon  qui  lui  fit  quitter  Rome  , fut  le 
chagrin- que  lui  donnoient.  les  defofdres 
cffroïablcs  de  fa  femme  , laquelle  il  n’oloic 
répudier  ni  même  blâmer  , de  crainte  de 
s’attirer  la  colere  d’Augufte  , dans  refprit 
de  qui  il  fçavoit  qu’elle  tâchôit  de  le  rui- 
ner par  les  plaintes  continuelles  dont  elle 
icmplifloit-les  lettres  qu’elle  lui  écrivoic  î 
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Lettres»  cja’on  difoit  être  i’^uvrage  d’uni." 
de  Tes  galans , & dans  lefquellcs  elle  faifoit  * 
un  portrait  de  Tibete  ,•  ^chargé -de;, toutes 
ks  citron  fiances  qui  pou  voient  le  lui  ren« 
dre  odieux. 

L’abfence'de  Tibere  offrit  à Julie  Toc-- 
cafîon  de  fe*  perdre  entièrement.  Car  , 
n’ayant  plus  perfonne  qui  tint^en  bride  fes  ■ 
paflions  , elle  leur  donna  une  licence,  cf** 
frenéc  Ton  penchant  à la  débauche  (fe 
trouvant  enfuite  fortifié  par;  l’habitude  ^ ; 
elle  contradla  une  rnalheurcufc  impoflibi-  - 
lire  d’être  Cage,  Sénateurs^,  Chevaliers 
Confulaires  -,  tous  curent  part  à fes  faveurs-  - 
Son  front  ne  fçut  jamais  ce  que  c’eft  que' 
rougir.  Elle  n’étoit  pas  de  ccs  débauchées 
fecrettes  J qui  fçavenr  voiler  leurs  Crime»* 
de  cacher  leurs' impudicitez  fous. un  de- 
hors honnête.  Elle  n’éroit  pas  de  celles  qui 
ne  font  confîfler  la  honte  & le  deshonneur 
que  dans  l’éclat  une  telle  précaution  au-  • 
roi t été  pour  Julie  une  contrainte  gênante^ 

& il  (lui  auroirété  trop  pénible  d’accordes' 
fon  cœur-&  fon  humeur  avec  la  bienfean-r 
ce.  Elle  ( ?n  recevoir  fes  amans  à troupes  , 
elle  couroit  follement  avec  eux  durant  la 

i» 

nuit  toutes  les  rues  de  Rome  ; enfuite  elle 
alloit  faire  des  (repas  chez  eux  , d’où  elle 
ne  fortoit  que  pour  aller  (’«  fouiller  tous 
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tés  endroits  de  la  Ville  de  les  proftitu.tions, 
qu’elle  ofa  même  porter  jufqucs  fur  la  Tri- , 
bu  ne  aux  Harangues,où  fon  pere , ( « avoir 
fait  publier  de  û feveres  Loix  contre  les 
adultères , ne  gardant  dans  ces  horribles 
débordemen;î  d autre  mefure  que;  celle  de 
fa  furieufe  paifion.  Un  excès  Îî  outré  ne 
fut  pas  encore  le  dernier  terme  de  fa  lubri- 
cité j car  , ctoufant  cn’elle  tout  fentimenc 
de  pudeur  même  de  raifon  » & . voulant  ’ 
fe  faire  honneur  de  fes, abominations  fean- 
idaleufes  , elle  ( p âffcùa.  de  faire  mettre 
chaque  jour  fur  la  Statue  de  Marfyas  , au- 
tant de  couronne  qu’elle  avoir  la  nuit  corn-, 
mis  de  crimes,  la  ) , ; ' ' , 

- Ce  feroit  s’expofer  à l’incrédulité  en  rap- 
portant dés  defordres  fi  crians  & fi  publics 
delà  fille d’Augullc,  fi  l’on  n’ayoit  pour 
■ garans  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi. 
Quelle'  indignité  en  effet  de  voir  la  fille 
unique  du  maître  de  l’Univers  , dépouil- 
ler toute  honte,  s’abandonner ^aux  crimes 
les  plus  infâmes , fe  parer  même  de  fes 
honteufes  liibricitcz  , & faire  gloire  des 
plus  effroyables  dcreglemens.  Ils^fureiit  en- 

O Vell.  Paterc-  Hi/Itr.  î.  î.  p P/i».  /.  zr.  c it.  S*nrc.  de 
Bentf. 

Il  Marfyas  fut  un  fameux  qu’jl  ofa  donner  un  défi  à 
Joueur  de  Flûte  de  Phry-  Apollon-  Ce  üieO  fortft 
gie-  Il  avoir  fi  une  bon-  vidlorieux  Je  cette  dilpute* 

iié  opinion  de  fon  habileté,  £c  poi^r  purir  rinfoicme 
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fin  conTîus  de  î’Empereur  : maïs  ttop'fatd'^ 
pour  cju’il  y pût  leraedier.  C’efi:  un  maU 
heur  Eiral  aux  Princes  d’être  lés  derniers 
informez  de  ce  qui  fe  paflè  dans  leurs 
familles , dans  lé  tems  cpi’ils  n’ignorent 
lien  de  ce  qui  fe  fîit  ailleurs^. 

■ Il  eft  pourtant  certain  qu’on  aroît  infort 
me  Augufte  de  la  conduite  Hcentieufe  de 
fa  fille  , & qu’on  l’âvoit  averti  qu’olle-  ne 
le  comportoir  point  dans  toute  la  bienféan-*. 

, ce  de  fa  naifïànce  &:  de-fon’rang.  Maisÿ 
foit  qn’il  n’eut  pas  voulu  ajouter  foi  à des 
rapports  qu’il  croyoit  faux-,  foit  que  fe^ 
occupations  & fcs  voyages  ne  lui  euflènt 
pas  donné-le  tems  de  s’éclaircir  à fonds  dcS 
démarchés  irregülieres  de  Julie  , ou  qu’il 
• eût  pour  elle  des  fcntiracns  peu  Konnêrcs  ^ 
iMui  lailTâ  une  entière  liberté  de  tout  faîre^ 
•jufqu’à  ce  que  convaincu  de  tous  fes  dé^ 
forai  es  don  ton  eut  foin  de  le  bien  inftruii.' 
xc  il  fe  laiflà  aller  tout  entier  à la  douleuf 
la  plus  vive  qu’il  eût  jamais-' fend.  ^ 

II‘  ne  forma  d’abord  que  des  defletns 
▼iolens  contre  fa  fille.  Tantôt  il  étorf 
d’avis  de  lui  fi ire  ôter  la  vie  , & tantôt  de 
là  lui»  faire  finir  dans  un  rigoureux  exil# 

pjefompnon  Je  c;  relierai-  étoic  érigée  danj  coures  le» 
,tè  Concurrent  il  l’écorcha  Ville- libres  , comme  pour 
tout  Vif.  D’autres  dilent  marque  de  leure  liberté  ' . 
que  MarfyiS  étoii  un  Mi-  parce  que  Bacchtts  s’appcl* 
defi^eckus.  Sa  Suiuc  loic  au01  l,ihr  t ^uL  vettCi. 
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X'a  reflexion  qu’il  fie  fur  toutes  Tes  pro-i 
- iïîtutions  dont  on  lui  avoir  fût  un  trifté  ' 
èC  mortifiant  détail  , le  couvrit ‘de  tant  dé  ' 
cbnfufion  5i  de  honte  , qu’il  fe  cacha  du- 
rant plufieurs  jours  fans  vouloir  recevoir 
aucune  vifîte  'y'6C  ce  fùt'alors  qOe  Tentant  * 
vivement  les  chagrins  dont’le  coeur  d’un  ' 
père  eft  affligé  dans  .de  pareilles  occafions  5 ' 
honteux  'd’ailfeurs  de  voir  fa* gloire  & celîà  ^ 
de  fa  maifon  flétris  par  un  débordement  ü ^ 
outré , il  entra  contre  Julie  dans  une  co- 
lère djont.il  rie  put'phis  retenir  la  fougue*  ^ 

Il  écrivit  au'  Sénat  une  longue  lettre  ,qu.i‘ 
contenoit  tous  les  excès  de  cette  Princcflc\ 

& elle  étoit  conçûAti  termes  fi  rouebans  ' 
^’brl  jugeoit  fans  peine  que  TaffliAion  d»  ' 
cet  l^ipercur  étoir  extrême.' 

A ces  premiers  mouvémens  de  fa  colcre^  . 
la  tendreflè  qu’il  avôiftoujours*cu  poui*- 
Julie  , fit  fucceder  îc‘  regret.  Il  fe  repena»  • 
tit  d’avoir  publié  les  crimes  de  cette  Prini» 
celTc  , & de  n’àvoir  pas  tû  fagement  cd  ' 
qu’il  àvoit  malheureufement  ignoré  fi  long  . 
temps  , ou.refufé  jufqu’alors  de  croire  j ÔC 
dans  ces  mmultueufes  & violentes  agita- 
tions de  fon-‘efprit  & de  fon  cœur,  il* 

.dire  , Llbrr.  Quoiqu’il  en  liberté  Je  la  Ville»  eu  de  la 
foit , *1  y avo't  à R'<nic  une  W â 'ire  J'Apollorl.  Dan»-'- 
Statué'  de  Marfy^s  dans  le  la  luire  du  terris,  le»  Ava» 
ïott,  Romain  lai|ucllc  c-  car.»  pcire»it  la  coûtume  de  ’ ■ 

*8111  un  monuiaciU  ou  de  la  iaiic  mcttie  fui  ceue  Scatt#^' 
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maudiiToit  fa  fille  qui  lui  cau/oît  des  deJ  ‘ 
plaifirs  fi  cuifans  , & déploroit  le  malheuf 
qui  lui  avoir  enlevé  Agrippa  & Mecene  , * 
qui , par  leurs  fages  avis  auroient  prévenu 
ies  chagrins  voù  en  auroient  foulagé  l’araer^  * 
tume  & la  honte.  Tant  il  eft  vrai  que  la  ' 
perte  d’un  ami  finccre  de  .definrereUe  eft 
difficile  a reparer  , puifqu  Aup;uftc  3 par* 
ini  tant  de  fajers  qui  lui  obeiïfent , ne 
trouve  pas  deux  ^perfonnes  qui  puifïènt  ' 
être  fubftituées  à Agrippa  & à IV^ecene  ÔC 
de  dédommager  de  leur  perte.  ‘ 

. Cependant  rfimpereur  ne  voulut  pasf/ 
laifTer  impunie  ' l’infolente  ^témérité  aeÿ.' 
corrupteurs  de  Julie^Il  en  fit  une  recher^ 
fhc‘  çxaéle  : mais  il  ne  les  punit  pas  tous  ' 
avec  la  même  feverité.  Dans  le  premier 
tranfport  de  fa  colere  , il  fe  jetta  ftir  ua 
îde  ces  criminels  s & , oubliant  dans  ce 
moment  fa  dignité  , il  ne  fit  pas  difiîculté 
de  le  maltraiter  à coups  de  poing , jufqu’à  , 
ce  que  le  coupable  lui  ayant  reproché  qu’il 
n*obfervdit  pas  la  loy  qu’il  avoir  établie  ' 
lui-même  pour  regîerla  punition  des  adul- 
tères J il  eut  ( ^,tant  de  honte.de  fon  em-  ' 
portement  3 qu’il  fe  cacha  tout  le  refte  du 


q Vtutarc.  Tacit.  i.  ydl.  Pat-  S»ntc.  de  Clement»  ' 


autant  de  Couronnes  qu’ils  bebat  ab  iis  qn»s,in  ilia  nec- 
' avoient  gagnez  de  Caufes  : titrna  paUJlra,  vaUntiffimos  ' 

' & ce  fut  â leur  imitation  colluéatoTcs  experts  erat  3 ' 
eara  eoronari  ju-  Murcc  fur  Sene^ue^ 


' Ÿcmvftt  de  Tiberel  ' 

Jour.  Scmpronius  Graçchus  fut  relegwé  à' 
Gcrcine , Ifle  fur  Ja  mer  d’Afrique,  où  en- 
fuite  Tibère  , voulant  venger  l’affront 
qu’il  en  avoir  reçâ,  lui  fit  ôter  la  vie.  Crif- 
pinus  , Claudius  & Scipion  furent  con- 
damnez au<  bannilFeraent  , qu’on  trouva 
une  peine  peu -proportionnée  à leur  crime.  ' 

, Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Jules  An- 
toine ^ le  fdus  illuHre  des  Amans  de  Julie  * 
& en  meme  tems  le^plus  malheureux.  Il 
fut  fàcrifiéau  rcflentiment  de  Cefar  j aulTî 
ctoit-il  le  plus  coupable.  Il  avoit  des  obli- 
ptions  infinies  à l’Empereur.  Car  après  la  ' 
Dataillc  d’Adtium  , & la  rfiort  de  Marc- 
Antoine  , Augufte  par  un  rare  exemple  de 
modération  & de- clemence  ^ avoit  non 
ipulcment  donne  la  vie  au  fils  de  fon  enne- 
mi , mais  encore  il  ( r l’a  voit  honoré  dii' 
Sacerdoce , dé  la  Prelature  , du  Confulat, 
de  plufieurs  Gpuvernemens  , & même  de  " 
fon  alliance  , en  lui  donnant  pour  époufe 
une  fille  d’Odlavie  fa  fœur.  Cependant 
malgré  tant  de  bienfaits , Jules  Antoine  ' 
épris  des  charmes  de  Julie,  oublia  tout' 
ce  qui  dévoie  balancer  leur  pouvoir  , il  de- 
vint amoureux  de  cette  Princeffe  , il  eut 
le*  malheur  de  lui  plaire  ; le  laiflant 
aveugler  à fa  pafîion  , il  devint  le  corrup-  ' 
îcut  0 la  fille  de  fon  bienfaiteur.  Ingracir^' 
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tüdc  qu’il  expîa  par  fa  mort.'  ’ . ' , ' , 

Quelques-uns  prérenderit  qttal Te  la  doi^Ç 
m volontairement  p5ur  prévenir  ceHc  qui‘ 
ftoic  Hue  à foncritnc'i  d’autres  aflîirent^ 
q iT  fiit  condamnc''a.' pctd/c  la  vie  par  unf‘ 
Arrêt  donné" chnsTcs  formes  judiciaires  ' 
Air  l’accufati'on'qu’on  forma  contre  lui  , dû^^ 
crime  d’adnltere  &'de  lezc-^mâjefté*  : quoi- 
qu’il en  "l’oit  \ Jüles  Antoine  païï  de  fa  vie  ’ 
îés  complàifanccs  qiic  'Julie  avoit  eu  pont* 
lui  i l’amour  Iiü  'aïanc'été  auflî  fatal  qii’i^' 
fon  père.  15) 

Cette  Princelîc  eut  patt  à la  pünirio'ri' 
d'e  fes  Amans.  Augufte  la  condamna  cnfiii 
à la  peine  qu’il  dev'oit  "depuis  long-'tems  à 
fes  débauches  i & afin  de  la  mettre  dans  • 
l’împuiffance'  de  fournir  cr\core  quelque  ' 
jTiarierc  à Tes  crimes , il  )à  relégua  danÿ 
Pille  de  Pandaterie  , où  i appréhendant 
toujours  qu’elle  ne  fit  venir  des  galands,' 
il  défendît  trés-exprcficmèht  que  perfon- 
ne  entreprît 'd’aîfer "dans  cerre  Illè  fans  Ü 
permilîïbn  : Si  loiTqué  quelqu’un  alloit  la 
lui  demander  , ce  Prince  en  ( /"  examinoiï 
avéc  beaucoup  d’attention  , la  taille , l’âge^  * 
la  couleur  dés  cheveux',  l’airdu  vifage  , leS 

f Dto. 

Antoine  laiflli  ù‘n  gua  i Marfcille  , ff^s'prk» 
fils  tort  jeune  appjllé  L.  texte  vie  l’y  en/oyci  ' 
A*tonius.  Augulic  le  çele*  fe«  ÉtuJett 


*fefHfne  dc^-^ihert*  if$i 

&:  les  marqués  particulières  dû 
, c»rps  pour  (.  r-.empêcher  par  cette  pré- 
^caution  que  pcrlbnnc'y  allât  fous  un  habit 
-deguifé  j s’imaginant  même  qu’en  cas  que 
,fa  vigilance  fût  trompée  & que  Julie  y- 
r;^ît  venir  quelque  galand  ^ il  pourroit  le 
.^cconnoîxtc  fur  ie  portrait  qu’on  lui  en 
- feroic  , ou  aux  marques  que  porreroit  l’en-* 
.fant^  s’il  en  naiflbit  de  ce  crime  , ôî  à la 
j:e(rembiançe  des  y-ifages. 

Phebé  affranchie  de  Julie,  que  cetfe 
;.PrincelIe.,avoitaflc)ciée  à (es  impudic.tez  , 
fait  confidente  de  Tes  amours  ou  plûrôt 
de  fon  libertinage  , fit  un  exemple  de  ion 
..crime  funeHe-naeiTie  6c  prévint  le  (hpplicc 
'qu’elle  meritoit.  Agitée  par  l’horreur  de 
Jes  proftitutions , ejle  fe  pendit  de  defèC’ 
poir,,  ^&^Augufle  protefta  qu’il  aurait 
^.yqulu  de.  tout. Ton  ççeiir  que  Julie,  l’eût 
ajnirée.  On  ne  douta  point  qn’il  ne  parlât 
fincerement  j car  il  . étoir  moins  feniible  à 
Ja  mort  des  fiens  jqii’à  leur  déshonneur  î 
& nous  IjfonV'qi^’il  maudiffoitfa  condition 
toutes  les*  fois"  qu’il  fe  refibuvenoit  de  fit 
Aile  , de;lj’autre  Julie  fa  petite-fille  ,,qui 
étoit  anfli‘débauchée  que  la  mere  , 6c  d* 
pofthume  ‘'.’A grippa  , qn’il  !appe|loi:  fyf 
ttois*apoft:humcs. 
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Tibère  étoit  encore  à Rhodes  , 14  ) oâ 
îl  dévoroit  aiTez  impatiemment  Ton  cha- 
grin , lorfqu’il  apprit  ce  quiTe  paiïbit,  à la 
' Cour  , & la  peine  dont  TEmpereur  avoir 
puni  Julie!  Il  eut  une  joie  extremequ’ott 
l’eût  vengé  des.  outrages  qu’il/cn  avoir 
reçu  } mais  j comme  il  poUedoit  parfaite- 
ment l’art  de  cacher  fes  fentimens  ,il'.âfFec- 
ta  ude  fiulTe  compalïîon  pour  cette  »>Prin- 
cefle.  Il  écrivit  une  lettre  artificicuTc- à 
l’Empereur  , qu’il  fupplipit  dc;  conferver 
quelque  bonté  pour  Julie  3 d’exeufer  des 
foibledes  3 qu’on  avoit  peut-être  fait  plus 
grandes  qu’elles  n’étqient  dans  la  vérité  , 
de  pardonner  quelque  chofe  aux  vivacitez^ 
de  Ibn  âge'.ôc  de  Ibn  temperamment , àC 
'de  relâcher  pour  l’amour  de  lui  de  fa  feve- 
rité  > montrant  pour  fa  femme  une  grande 
tendrelfe  & beaucoup  de  fenfibilité  à Scs 
malheurs  , dans  le  tems  qii’il  étoit  ravi 
qu’on  l’eût  punie  de  fes  diflolufions.  ‘ 

Le  Peuple,  qui  étoit  touché  des  chagrins 
de  Julie,  demanda  fontetoyr  &'fk  grâce 

i 

14  RhoJes  J Ville  Ctuée  les  Rhodîens  furent  appel- 
dans  l’ifle  de  ce  nom  . étois  lez  Coioffiens  , félon  quel- 
^utres  foi-s  fort  celcUre.  Il  qties-uns  , car  M.  GodeaU 
y a/Oic  une  Statue  du  So-  v,n’cfi  pas  ‘de  ce  fentiment. 
ieil  , faite  par  Chares  l’in-  Un  homme  pouvoir  • p.:iae 
dien  > laquelle  avoir  foi-  avec  fes  deux  bras  éu^if- 
xante-dix  coudées  de  hau-  f;r  le  pouce  de  cette  Starüb. 
teur.  On  l’appella  le  Co-  On  la  plaça  ,i  l’enctée  du 
ioOc  deKJaodcsj  fie  de^lâ  Porc,  ’ fie  le  pliis  grand 


i Femme  de  *Pihere.  iS| 

avec  des  emprefTemens  plus  finceres  , mais  , 
oui  n*eurent  pas  plus  de  fuccés.  Augufte 
hit  impénétrable  à la  pitié  , & jura  hau- 
, tement , que  l’on  verroit  le  feu  mêlé  avec 
l’eau  , ' plutôt  que  Julie  rappellée.  - La  du- 
reté & l’obftination  de  Cefar,  augmente- 
. fent  j’inclmation  que  le  Peuple  avoit  pour 
la.  PrincefTc  : il  redoubla  fes  prières  > & , 
afin  de  (Jfegager  l’ Empereur  de  fon  l’c'r- 
/inent  J & lui  donner  moïen  de  faire  reve- 
pir  J ulie  fans  fc  rendre  parjure  , on  jetta . 

. dans  le  T ibre  une  grande  quaptité  de  flam- 
beaux allumez,  pour  faire  admirer  le 
. ridicule  prodige  de  voir  le  feu  & l'eau  mc- 
. le;t  cnfemble.  Augufte,  toûjours  immife- 
ricordieux  pour  Julie,  periîfta  dans  la. 
réfolution , jufqu’à  ce  qu’aïant  été  averti 
qu*on  avoit  rélolu  d’aller  enlever  bette 
'Princefle  , il  changea  le  lieu  de  fon  exil , 
& la  fitfranfporter  à Rhegio  15  ) dans  la 
•Calabre  , où  elle  fut  traitée  avec  un  peu 
, moins  de  tireur  i apres  toutefois  qù’il 
,eut  rompu  au  nom  de  Tibere  le  ma- 
riaae  qu’il  lui  avoit  fait  contrader  avec 
.elle.  ■ ' .. 


VaifTcau  païïoit  entre  fes  te  Ifle  , qui.  fut  prife  par 
fimbcs  voiles  cléployéct,  les  Tures  en  On  pre-. 
Ce  Coloflc  refta  debout  du- tend  qu’il  n’y  a point  de 
' lant  cinquance-fîxaas  > & jour  G nubileux  dans  l'an- 
un  tremblement  de'  terre  le  née  , que  l’on  n’y  royr  le 
- fit  tomber.  Les  Chevaliers  Soleil, 
de  Saint  Jean  de  Jerufalem  C’eft  le  JuÜum  Rjaf 

«nt  long-temps  occupe  cct»  ^itim  des  Anciens* 


Augufte  mouf ut , & l’on  cnit^qu»  î’exîT 
, âe  Julie  finifoic  avec  la  vie  de  Ton  pere* 
& que  Tibere  rappelleroit  cetre  PrincclTc 
pour  laquelle  il  s’etoit  fi  fort  inrereflé. 
Mais  ce  nouvel  Empereur  fit  voir  .que  la 
politique  avoir  eu  plus  de  part  à cet  em- 
preflement  aïFedié  qu’une  véritable  tch- 
drefie.  Il  avoir  fouffert  des  déplaifirs  trop 
cuiians  du  libertinage  de  fa  fei®me  pout 
les  lui  pardonner.  A peine  fe  vit-il  maî- 
tre , qu’il  oublia  tout  ce  qu’il  avoit/écHt 
>cn  fa  faveur  à /^ugufie.  Il  lui  défendit  ^ 
fortir  de  fa  iflaifon  ; il  lui  ôta  le,  peu  d’ar- 
gent que  fon  pere  lui  avoir,  laific  ; ilia 
priva  de  la  penfion  que  Celàr.  lui  faifoit  ^ 
fous  prétexté  qu’il  n'eu  ^ croit  point  parlé 
dans  fon  Teftament  : .enfin  , il  fit  tant 
qu’il  la  fit  périr  de  faim  5c  de  mifcrc* 
Princeflè  peu  .à  plaindre , puifque  fçs 
crimes  ne  mexitqient  point  une^pindi;c 
•punition.  . • 
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LIVIE  ORESTILLE. 

LO  L L I E PAULINE 

. ET 

C E S O N 1 E. 

Femmes  de  CÀius  Caliguta, 

L*  Empereur  Caius  croit  fils  de  Gcr- 
î^manicus  - & d’Aprippine.  -Il  fut 
( a furnonamé  Càligula  , de  k chauflure 
qu’il  portoit  à la  maniéré  des  Soldats  , an 
milieu' defquels  il  fut  élevé,  i ) Education, 
qui  lui  ( ^acquit  l’afFediion  des  troupes. 
Il  pafla  fa  jeunelTe  auprès  de  Tibère  dans 
riflede*  Caprées , où  il  fut  le  témoin  de 
toutes  ces  aboriiinablès  fàlérez  , dans  lèf- 
■quelles  cet  impudique  Empereur  fe  plon- 
geoir à là  faveur  de  la  nuit  de  cette  Iqütu- 
de,  comme*  il  en  fut  enfuite  l’imirareur.. 
Ce  fut  là  aufli  qu’il  apprit  l’ârt  de  diflimu- 

1er  J fi  necefiàire  & de  fi  grand  ufage  dans> 

( 

Z Tacit-  ^nn».  !•  b Suef*n>  rn  Cgis- 

I Caius  Cüfar  Caliguia  Trfves  . cefa  re  fiit  riéii' 
* liaquit  la  dernier  jour  i nôtre  rir,cr;  mais  il  cft: 
^’Aouft  » fous  Ie>Con:'uLat  certain  tja’il  na  i\i:t  en  un 
dcfonpere,8c  de  C.  Fon-  lieu  où  ,1c*  L*g.'Ofis  que- 
teius  Capteo.  Si  ce  fut  à 'Germanicus  cumni’mioic 
Aiuiuoi}  à Tibur  ou  à'  étoient  ea-^uarnet  d hyveC 
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ài$^'  Oreftille , Panllne  & Cefome. 
les  Cours  des  Princes  , & cette  adrefTc  ad* 
mirable  à s accohimodcr  à l’humeur  bizarre 
& dangereufe  de  Tibere , aux  yeux  de  qui 
il  fçut  cacher  fes  fentimens  corrompus  par  • 
ÿn  artifice  fi  profond  , qu’Ü  eut  le  fecret 
de  fe  conferver  dans  fes  bonnes  grâces  , 
malgré  les  embûches  que  lui  tendoient  fes  - 
ennemis , & ! les  piégés  rqu  ils  lui  drefle- 
rent  trés-fouvent , pour  lobliVer  à fc 
plaindre  , & avoir  par-là  occafion  de  le 
perdre  h trompant  par  cette  faulTe  modé- 
ration , p.ir  cetre  loupleflc  d ’efprit  & f«r 
cette  défeicnce  rampante  pour  toutes  les 
volontez  de  Tibere; 'cet  Empereur  ^ fi. 
impénétrable  dans  fes  defleins  , fi  fur  dans 
fon  difeernement , fi  artificieux  dans  fes 
paroles  ; conduite  genanfe  à'ia  vérité , mais 
necefiàire  à Caius  dans  les  defleins  ^u’il 
, avoir  , laquelle  le  rendant  fi  different  de 
lui-même  , ( car  il  étoit  naturellement 
hautain  , fier  , cruel  , infblent  ) fit  dans 
la  fuite  dire  de  lui , lorfqu’il  fe  fut  dé- 
mafquc  , que  jamais  il  n’y  eut  ( c meilleur 
.valet,  ni  plus  méchant  maître. 

c Suettn  in  Cai.  c.  lo.  ' ^ 

ce  qu’on  regarda  comme  fut  Empereur  l’on  fit  cou* 
une  prédiction  de  fa  future  rir  ces  Vers  qui  le  inav?  . 
élcvatioti  D’abord  qu’il  quent  exprcfTcment. 

In  Ca^rit  genitus  , Fatfiit  nutritus  in  ^rnis  « 

J4i»  dejignsti  frindps  Omtn  trAt» 


Temmes  de  Call^filkl  1S7 
Sâ  premieire  femme  fut  Junic  Ckudie  ^ ^ 
fille  ûc  JuniusSilanus  , perfonnage  trés-^ 
remarquable  par  ranciennctc  de  fanobL-fle. 

Il  ne  fépoula  que  par  ordre  de.  Tibere  , • • 
pour  les  ..volontez  de  qui  il  affed:oic  les  • 
refpedls  les  plus  délicats  , bien  élo:gné  de 
mrrquer  pour  elle  la  moindre  répugnance. 

•Audi  fut-il  bien- tôt  confolé  de  la  perte  de  • 
cette  PrincelTc , qui  mourut  dans  les 
douleurs  de  l’enfantement , ôc  qui  ne  pou- 
voit  pas  lui  être  d’un  grand  fecours  ^our 
fes  vaftes  vues.  Il  lui  en  falloir  une  de 
laquelle  il  pût  tirer  déplus  grands  fer  vices. 
Ennia  fut  celle  fur  laquelle  il  jetta  les  yeux.  - 
Elle  étoit  femme  de  Macron  , Préfet  des  • 
Gardes  Prétoriennes,  2 ) lequel  avoît- 
fuccede  à la  Charge  & à la  faveur  de  Se- 
jan  , quoiqu’il  ne  fut  pas  plus  honnête  ' 
homnre  que  lui.  Cette  femme  avoir  un 
fonds  inepuifable  Ambition  j ôc  comme  ' 
fa  vanité  avoit  été  nourrie  par  ce  puifTanü  ' 
crédit , & ce  pouvoir  prelque  abfolu  que  ' 
Macron  fon  epoux  avoit  eu  fous  Tibere.  / 
qui  droit  à la  fin-,  il  n’y  avoit  point  de 
moïen  fi  illégitime  qu’il  pût  être  qu’elle- 

1 Nous  aront  vâ..d’oir  Pa'aisqu’on  appelloit  Pre- 
eft  venu  le  nom  det  Gardes  toire  , 5c  où  il  rendoit  là  • 
Prétoriennes  , à.  la  Note  f.  juftice.  Apres  que  les  Em»  . 
fur  Calpurnie.  C’etoient  pereurs  curent  opprimé  la> 
des  Soldats  de*tlinez  pour  Liberté  de  Rome  , ces  Co- 
accompagpei  le  fictcuc  au  hottes  Prétoriennes  fuitot-' 


/ 


Digitized  by  Google 


ï88  Oy^JfilU,  PauUne  &èefonh:. 
ne  fut  en  état  de  tenter  pour  perpétuer  IbjSfi? 
autorités 

• CaÜgùla  n’eut  pas  de  peine  à fe  faire 
écouter  d’une  femme  qui  croit  dans  de 
telles  difpofitions  Selon  ne  doit  nulle- 
ment  être  furptis  de  l’ouverture  qu’il  trou- 
va dans  le  cœur  d’une  ambirieulc,  laquelle^ 
aïânt  Tcûjours  été  bien  avec  la  fortune  , ne 
cherchoit  qu’à  s’aflurcr  d’un  avenir  heu- 
reux., en  mettant  dans  fes  intérêts , celui 
qui  Kicn-tôr  devoir  Jvoir  l’autorité  fouveî 
raine.  Ce  Prince  profita  donc  de*fa,foH 
blefle  j il  la  nourri t'd’efperances  flàteafesç 
il  lui  promit  de  l’éppuler  dés  qu’il  feroit 
Empereur  , .fi  elle  vouloir  le  ifavorifer  de 
fon  crédit  auprey  de  Tibère-,  & porter 
Mâcron  à parler  en  fa  faveur  : &'  pour 
la  convaincre  de  fa  fincerirc , à-fes  paffion- 
nées  proteftations'il'ajoûta  une^  promefic 
par  écrit  qu’il' figna  j & qu’il  accompagna 
des  fermens  les  plus  capables  de  vaincre  la 
plus  obllincc  incrédulité  , lefquels  dans  la 
luire  il  me  lui  coûta  pas  plus  de  violer 
qu’il  lui  avoir  coûté  de  les  faire.' 

Tous  CCS  artifices  de  Caius  curent  deS 

• 

deâlnées  à la.  Girdc'  de  que  quand  un  EmpereUt 
l’Empereur  & de  la  Ville  venoit  d'être  tué.»  clics  fe 
£l!es  avoient  un  Camp  dpnnoienc  la  licence  d’en 
dans  Rom'  même  , Sc  elles  élire  un  aucre  > que  le  Se*» 
ilcYÎnrent  lî  pu /Tantes  , ait  croit  ouvent  obligé  de 
eu  plûtêt.  fi ..  intoicmes  * confitmet.  Augufie  fit  deux 


flemmes  de  Càîi'gùîâ'i  ■ 
îuccips  heureux,  Ennia  ( d éblouie  pat 
l’éclat  du  Trône  y n’eut  p^s  la  force  de  ^ 
fc  défendre  de  la  fcdu(!ïion  de  ces  magni- 
fiques promefles  ,,  dèrquclles  pourtant  elle  ' 
n’ayoit  ’d’autre  garand  que  la  foi  de  cC’’ 
PHnee  fovirbe.&f  difli'rn^iey  & elle  acheta 
( e refperance  de  l’Empire  par  des  faveurs 
prématurées , en  fc  proftituant  honteufe- 
njent  à celui  dont  la  feinte  tcndrelïé  n’c^ 
toit  qu’un  rafîneraenc  de^  politique  y fc;  - 
perfuadanr-que  Galigula  lui  tiendroit  pajp 
rôle  y ôé  que,  lorrqu'il’fcroit  parvenu  »• 
l'EmpirC',  il  liii  accorderoit  ce  qu’il  lui 
avoit  promis  dans  riheertitude  de  fa  fotï* 
tühe.  Ce  qq’il  y eut  de  plus  indigne  dans,^  = 
cet  infâme  trafic  , c’efi:  qqe  Wacrcîi' 
enyvré  de  fa  puilïance  & de  fon  crédit.^  - 
dont  il  craignoit  le  renverfement  dans  le 
changement  du  Règne , fe  prêta  lâche-,, 
ment  à Caligulâ,  lui  donna  fon  fecours.-  . 
pour  corrompre  fa  feinme  y s’imaginant;" 
qu’il  feroit  toujours  en  faveur  auprès  d’uo 
Prince  qu’il  fe  feroit  attaché  par  une  reflc 

obligation  ; & qu’ainfi  , ppur  fc  faire- 
% - * 

d Suttanyin  Cai-  cT*cit. 

t 

-^eapitainiis  Je  fes  GarJes.  tin  fnrrnt  lefc  premier» 

Ces  Capicaintt  ou  i'r-fets  Officiers^  de  l’Empire.  L»  . 
l’^lcvcrcm  fort  dans  la  fui-  yaye  des  Soldats  PiCtoriens 
«e  , & ils  do'nn-Tcnt  l'éri-  eto  t plus  gr.iTe^que  celiè. 

4S_ine  aux  Préfets  du  Pre-  des.  auctes  1 touj^es» . 
ipii'c , qui  depuis  C9AÛaa- 
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’ Oreflille  , P/tHÜfte  & Ce  fonte: 
uti  Cl  puiflant  appui , il  ne  devoit  rien  mé- 
nager. Il  y en  a qui  difent  que  Maerôn  ne 
fçavoit  tien  du  commerce  fte  Caius  avec- 
Eunia  Ton  époufe.  Fatal  aveuglement  de 
l’homme  que  l’ambition  pofTede,  qui  n’a  ■ 
pas  honte  dç  le  couvrir  d’un  opprobre  . 
prefent  & réel , <rians  la  vue  d*une  gran- 
deur future,  qui  n’a  d’autre  fondement 
qu’une  efperance  fouvent  trompeufe  ÔC 
toujours  incertaine.  Car  cet  elpoir  féduc- 
‘teur  , ou  plûtôc  cette  fôlle  crédulité,  fut' 
le  feul  motif  qui  obligea  l’orgueilleux 
‘Macron  à s’aflurer  de  Caius  par  les  plus  - 
infâmes  complaifanccs  , à epoufer  fes  in- 
terets avec  feu  Sc  aux  dépens  de  fon  hon-> 
neur,  à difpofer  en  faveur  de  ce  Prince 
i’efprit ‘flotant  &irrefoludu  vieux  Tibè- 
re, & à le  porter  à choifîr  Caligula  pour 
fon  fuccefleur  j croïant  bien  qu’un  Ci  grand - 
fervice  feroit' toûjours  prefent  aux-yeux- 
du  jeune  Prince , . & reconnu  par  une 
récompenfe  proportionnée.  Les  lollicita- 
tioris  intereliées  de  ce  Gourtifan  flateur 
marquoient'  trop  . fenfibleraent  quelles 
croient  fes  vues  , pour  échaper  aux  pene* 
trantes  lumières  de.  Tibère.  Cet  Empe- 
reur ,,,  qui  ne  prenoit  pas  facilement  le 
change  , voulut  lui  en  témoigner  quelque 
chofcvt  un  jour  que  l’artificieux  Macron 
ai'ânt  fait  adroitement  tomber  la  conver- 


• Tùmniei de  Càltgnîa.^'^ 

làtion  fur  Caius , dent ^ parla  avec  éloge, 
il  rinterrom^it  en  lui  difant  froidement  : 
qu’il  (/touriîoic  le  dos  au  foleil  couchant 
pour  regarder  le  levant.  - 
Caligula  cependant  reconnut  mal  dans  ’ 
la  fuite  les  obligations  ciTen déliés  qu’il 
avoir  à Macron  , qui  ne  lui  {g  ctoit  pas 
même  peu  utile  pour  gouverner  l’Empire, 
Car  , oubliant  qu’il  le  devoir  à Ennia  & 
à fon  époux  j & ne  pouvant  fere foudre  à ~ 
prendre  confeil  de  Macron,  qui,  fe  croïanc  ' 
l’ouvrier  de  fa  fortune,  pcnfoit,être  en 
droit  de  lui  en  donner  , la  haine  (h  &c  . 
l’ingratitude  prenant  la  place  de  l’amitié  > 
& de  la  rcconnoi fiance  dans  le  cœut  de  Ce 
Prince  barbare  , il  les  faerifia  tous  deux  à 


fa  brutale  fiireur,  Triftc  exemple  de  la - 
fragilité  de  la  faveur  que  l’on  acheté  par  ' 
le  crime. 


Tibère  aïant  par  fa  mort  delivi^  Cali- 
gula du  joug  incommode  & pefant  de  la  - 
fujetion  &c  de  la  dépendance-,  celui-ci  ’ 
monta  fur  le  Trône-vde  l’Empire  ; où  l’on  ' 
peut  dire  que  tous  - les  ( / Ordres  de  la  ■ 
Vil0  l’accompagnèrent  de  leurs  vœux  Ôé  • 
de  leurs  fuffrages.  Les  Légions,  ( / le 
Seaat,  le  Peuple,  marquèrent  la  part 
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tji  * OfeJftlUy  Pauline  & Cefoxlè^ 
qü'ils  prcnoient  à ton  élévation  , par  déî 
démonftrarons  d’une  joie  d’au  tant 'plus 
fîhcere  qu’elle  étoit  generale.  Le  Peuple 
ctoir  bien-aife  de  voir  iur  le  Trône  le  fang 
dé  Germanicasi  donc  la  mémoire  luiéroic 
Ü chcrc  , & dont  les  vertus  ferabloicnt  re- 
mître  dans  ce  jeune  Empereur  , qui  pa- 
TOiiToit  en  être  la  plus  vive  image.  Les  Lci 
gions  ne  defiroient  rien  avec  tant  d’ardeur*, 
que  d’obéir  à 'un  Prince  qu’elles  avoienc 
naître , & qui  avoir  palft  fort  enfânee 
dans  les*  Camps  & dans  les  Armées.  Le 
Sénat  que  Tibère  avoit  fi  fërt  abaific  , ôi 
dails  lequel  il  avoit  fi  fouvent  porté’  l’é-î' 
pbiivenrc' & le  deuil  par  la  mort  de  fes 
plus  illufttes  membres , qu’il  Tacrifîà  à fés 
défiances  & à fa  cruauté',  efperant  dé 
Trouver  dans  le  jeune  Caius  un  Empereur 
fage  & modéré  témoigna  la  falisraétion 
qu’il  Él'oir 'de  le  voir  regner,  par  un  Ar-» 
letqui  lui  décerna  l’Empire  aDfoîüment'-> 
Sc  fans  lui  donner  aucurî  collègue , contre 
U difpofition  dô  'Teftâment  de  Tibère  qiii 
y appelloit  fon  petit-fils.,  conjointonervC 
avec  Caligula.  Enfin  , parce  que  1* pre- 
miers jours  de  libcwré  qui  fuccedént  à un 
'Rcgric  tirannique  & cruel  paroifient  doux, 
chacun  efpera  ( w de  trouver  fous  l’Em- 
pire dé  Caius  un  favorable^  changement 
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<^ns  fa  fortune,  chacun  fc  .promit  un 
avenir  heureux  > ÔC  Ton  appeîia  ^ jour 
de  fon  élévation , celui  de  la  tcnaiflancc 
de  Rome. 

Caiigula  jnilifia  d'abord  la  haute  opinion 
qu ’avoient  fait  concevoir'  de  lui  fa  feinte 
modération  , '&<]uelqueî  apparences  trom- 
peufes  de 'Vertu. & d'équité.  Il  païa  trés- 
exadement  les  legs  faits  parTibere&  par 
Livie  , & à leurs  largcHes  il  en  ajouta 
particulières.  'Il  ( n brûla  publiquement 
des  i Mémoires  qu'il  avoir  trouvé  contre 
ceux  qui  avoient  perfecuté  fa  mere  & fa 
famille  , .pour  faire  voir  qu'il  facrifioit  fes 
: rcflentimcHS  ' au  falut  des  Citoïens  , & 
même  de  fes  Ennemis.  If-punit  i’infidc- 
iité  des  Gouverneurs'  des  Provinces  qui 
avoient  prévariqué  dans  leur  miniftere  , 
parmi  lelquels  fe  trouva  ( 0 Ponce  Pilate  , 
qui  avoit  gouverné  la  Judée,  en  qualité 
de  Procureur  de  Cefar  y & qui , aïant  été 
convaincude  conculîîon  & d'autres  crimes  ^ 
fut  relégué  .à  Vienne  , où,  devenant  foa 
propre  bourreau  , il  fe  tua  ( p lui- même 
de  defcfpoir,  ne  pouvant  pas  fans  doute 
mourir  d’une  main  plus  infimc,que  de. celle, 
qui  , par  une  injuftice  horrible,  avoit  ligné 
k condamnation  delà  SagclTe  Incarnée  & 
de  l’Innocence  même.  Caiigula  chalTa  aulïï 

' 'fl  Dis,  lib-  SS'  O Ub.  i.  c*  if, 
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de  la  Ville  ces  âmes  corrompues  ÔC  efFemî- 
uées  , ^qui  avoient  fetvi  aux  monftrueufcs 
voluptcz  de  Tîbere.  Il  tirade  l’Ordre  des 
Cbevalicrs  ceux  qui  avoient  deshonoré  leur 
D ignité  par  quelque  crime.-  Enfin,  il 
ouvrit  les  Prifons  qui  étoient  remplies  de 
ceux  que  la  cruauté  de  fon  Predecefleur  y 
- avoir  tait  mettre  ÿ & outre  la  liberté  qu’il 
donna  à tous,  il  fit  à quelques-uns  clcs 
j^efens  confiderables. 

De  fi  heureux  commenccmens  de  ce  nou- 
veau Règne  faifoient  déjà  oublier  les  hor- 
reurs du  précèdent  j & une  jeunéfie  qui 
donnoit  des  fruits  fi  hâtifs  d’une  fagcfic 
folide , fembloit  être  çarand  d’une  pru- 
dence confomméc,  lorlque  le  Prince  feroit 
arrivé  â un  âge.parfait.  Enfin  , routes  les 
actions  de  Caligula  marquoient  en  lui  un 
naturel  heureux,  & foutenoient  la  haute 
idée  qu’on  s’étoit  formé  du  nouvel  Em- 
pire. Mais  ces  jours  ferains  furent  bien- 
tôt chingez  en  orages  affreux»'  Comme. ils 
n’éroient  point  l’effet  naturel  d’une  vérita- 
ble modération  ; mais  un  tour  malin  de 
fon  déguifement , afin  de  tromper  plus 
. fûrement , & de  s’établir  fur  le  Trône  : 
à peine  s’y  vit-il  affermi , qu’il  quitta  le 
voile  de  la  diffimulation  j peu  à peu  fon 
•naturel  fe  développa  > & las  enfin -d’ufer 
d’artifices,  il  fe  donna  en  proie  à f toutes 
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■ îfcs  pàfïîons  , qu’une  longue  ‘ èc  gênante 
-dilîîmulation  a voit,  contrainte.  Elles  le 
répandirent  ( (j  avec  violente  , comme  un 
torrent  «impétueux  qui  a rompu  la  digue 
“ qui  arrêtoit  fon  cours,  & innonderent 
toute  la  Ville.  Il  fe  ( r montra  fans  maf- 
que  & tel  qu’il  étoit  j Vcll-à-dire  , cruel  , 
impie  , furieüx , impudique.  Il  fit  voir 
( f quM  étoit  le  Tyran  & non  le  Pere  de 
la  République  : il  vérifia  enfin  la  prédic- 
tion qü’âvoit  fait  de  luiTibere  , qui.  con- 
noiflant  la  vérité  de  fon  paturel , a travers 
- les'  nuages  de  fon  enfance  , & le  voile, 
î dé  fa  dilîîmula.tion  , avoit  dit  : Que  dans 
' Caius  , il  élevoit  ( t un  ferpent  au  Peuple 
Romain  , & un.Phaeton  à toute  la  Terre. 

Caius  ne  démentit  pas  ce  trop  véritable 
•horofeope.  La  mort  de  T i ber e ouvrir  le 
fccau  fatal , qui  fermoit  les  inclinations 
dépravées  de  Ion  fuccelTeur.  Elles  étoient 
également  honteufes  & violentes  , & du 
cœur  d’un  Prince  qui  étoit  dans  la  fleur  de 
fon  âge , l’on  vit  for  tir  les  pallions  les  plus 
nourries.  Après  avoir  deshonnoré  fes 
fœurs  , par  des  inceftes  horribles  , il  les 
expofa  à la  brutalité  des  jeunes  gens  perdus 
de  débauches  comme  lui,  & enfuire  il  les- 
confina  dans  des  Ifles  , fous  le  prétexte  de 

Smton.inCai.  V.  Dio.  lib,  f ^urtl.  Vt^, 

*■  in  Caî, 
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ces  mêmes  crimes  qu’il  leur  avoir  fait  com- 
mettre lui-même  4,  leur  difant,  avec  un 
air  brutal  & n>cnaçanç  : , Qu’il  n’avoit  pas 
feulement  des  Ifles  , mais  encore,des  cou- 
teaux. Il  enleva  fa  fœur  Drulîlle  à Caffius 
Long  inus  , per  fonnage . Confulaire , avec 
qui  elle  croit  depuis  peu  mariée , & la 
retint  pujbliqucment.  chez  lui  en  qualité 
d’époufc  -,  montrant  pour , elle  une  ^ ,fii- 
riçufc  pafîîon  J t,qu’il  nt.à  la  mort  les  .ex- 
travagances les.  plus  honteufes  les  plus 
ridicules.  Enfin  , par  - la  plus  horrible  de 
toutes. les  brutalitez  , & .par  le  plus  inju- 
rieux outrage  .que  l’on  puiflfe  faire  à la  . na- 
ture , il  abuïa  ( « miferablenient  d’unç  fille, 
qu’il  avoir  eu  d’une  de  fes  fœurs , car 
l’inçefte  croit  un  crime  dont  il  n’étoit  pas 
innocent  avant  fon  , avenepaent  à l’Em- 
pire.  . ^ , 

Les. feux  infâmes  de  fa- lubricité  ne  le 
renfermèrent  pas  dans  fa  Maifon.  Il  ri*y 
eut  prefquc  pas  de  Famille  illuftre.dans 
Rome  qui  n’en  reçut_  quelque  atteinte. 
Il  deshonora  les  plus  qualifiées  Dames  de 
la  Ville  par  fes  adultérés  y.&c  ^ x fouvent 
en  prefencc  même  de  leurs  maris  qu’il  ren- 
.doit  témoins  de  leur  malheur  , à quoidl 
ajoûtoit  ( -^  enfuitc  les  railleries  les  plus 

U Etitrtp.  in  Cm.  x Suettn  in  Coi.  y Uio. 
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FmmésdeCkltgula* 

fônglânfîsJ  II  gîrda  fcandalcufement  dans 
(ôn  Palais  la  Courtifane  Pyrallis  , qui  croit 
h femme  la  plus  fameufe  de' Ton  teras  pan 
fes  proftitLitions  : enfin  apres  avoir  , 

fourni  à Tes  deteftables  defirs  tous  lesplai- 
/îrs  communs, .il  proftirua  fa  propre  per- 
fônne'  par  une  brutalité  , qui  feroir  plus’ 
Airprenante  , fi  on  ne  devoir  attendre  toutc^ 
forte  de  crimes  d’un  Prince  qui  en  étoit 
foüillé  préfque  dès  le  berceau,  Sc  qui* 
avoit  fiiitde  Tes  propres  fœurs  les  premières 
.l^èèimes  de  Ibn  incontinence.  ’ 


ïilVIE  ORESTIELE, 

F^temterè  femme  de  Caligula, 

La  criminelle  inclination  que  Caligii-' 
la  avoit  eu  pour  fa  fœur  Drufille  , 
avoit  été  fi  .violente  , qu’on  cru^  qu’il  ccoir' 
incapable  de  s’engager  dans  de  nouvelles 
amours  , mais  ce  Prince  , qui , par  fa  le- 
gereté  naturelle,  étoit  porté  au  change- 
ment , ne  pouvoir  pas*  reftçr  long-tems 
fans  quelque  paflîon.  Livie  Oreftillc-  fut 
celle  qui  lui  en  fit  naître  innocemment 
une  nouvelle.'  Elle  étoit  d’une  dcî  plus 
illuftfcs  & des  plus  anciennes  Familles  de 
Rome , & Calpurnius  Pifon , avec  qui 
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elle  éroiü  depuis  peu  -fiancéte','  n’âvoit  pas-  • 
moins  cherché  dans  cette  Romaine  réclat- 
de  fa  nailTance  que  celui  de  fa  beauté. 
Ce  Sénateur  , en  qui  ( z la  fplendeur  . 
d’une  ancienne  noblefle  étoir  foûrenuc  par  < 
des  richelïes  iramenfes , vgulut  folemiiifer  ^ 
les  noces  par  un  fuperbe  feftin.  Toutes  les  . 
pcrlonnes  de  diftinétion  y furent  invitées  j , 
& Pifon  J pour  rendre  cette  fête  & plus 
fompcucule  & plus  éclatante  , pria  l’Em- 
percur.  de  l’honnorer  de  fa  prefencc.  Cet 
honneur  lui  fut  funefte  , il  ne  lui  en  coûta  . 
pas  moins  que  fon  repos  & fa  liberté. 

' Oreftille  éfoit  belle  , elle  ctoic  jeune  ; 
& elle  avoit  beaucoup  de  mérité  j Caligula 
étoir  fufceptiblc  d’amour  , il  avoit  en  main 
l’autorité' Ibuveraine  , il  étoit  maître  : Sc-' 
bien  fouvent  il  eft  dangereux  d’avoir  chez 
foi  des  invitez  de  cette  efpece.  Au  fefte^  . 
tout  fut  magnifique  ôc  galand  dans  cette 
fête  : la  pi^preté  dans  les  meubles , la  dé- 
Jicatefle  dans  les  naets  , la  profufion  dans  • 
les  fervices  , y cônrentoient  le  goût  & les 
yeux.  Qreftille  qui  faifoit  le  fujet  & l’or- 
nement de  l’Alfeitiblée,  y parut  dans  tout 
l’éclat  de  fa  beauté  , qu’elle  eut  foin  de 
relever  par  tout  ce  qu’on  pou  voit  voir  de 
riche , de  brillant  & de  recherché  dans 
les  habits  ôc  dans  les  parures  : orncmçn&  . 

Z Zftt,  lit.  Suettn.  in  Cai, 
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pompeux  qui  ne  conrribuoienc  pas  peu  à 
augmenter  Tes  charmes.  Ils  furent  vid:o- 
rieux  du  cœur  du  Prince , & l’on  ne  (çait 
pas  li  ce  fut  contre  l’intention  d’Oreftille. 
Cette  fuperioriré  flateufe  de  puifCuicc  , 
qui  nous  élève ‘fur  la  tête  des  autres,  eft 
un  grand  attrait  contre  lequel  nôtre  mo- 
dération a peine  à tenir  long-tcms  \ ÔC 
qiii  pourroit  fans  merveille  avoir  fait  im- 
premon  fur  l’efprit  d’Oreftille.  Quoiqu’il 
en  foie  , la  réjoüilftnce  de  la  table  finit 
pour  Pifon  par  un  chagrin  , d’autant  plus 
mortifiant  j îju’il  ne  s’y  étoit  pas  attendu  , 
car  il  n’aVoit  pas  trû  qu’un  autre  que  lui 
dût  faire  la  confommacion  d’un  mariage 
dont  il  avoir  fait  toutes  les  depenfos.  Cela 
arriva  pourtant.  Caligula  qui  pendant  le 
repas  étoit.devenu  amoureux  d’Oreftille, 
& qui  n’é toit- pas  homme  à faire  languir 
,fcs  paffions  emmena  avec  lui  la  fiancée 
de  Pifon  j il  la  conduifît  dans  fon  Palais  , 
il  l’epoufa  ( 4 & il  confirma  enluite  fon 
mariage  par  un  Edit , dans  lequel  il  dé- 
clara qu’il  s’étoit  marié  à l’imitation  de 
Romulus  ôc  d’Augufte.  Mais  il  ne  fut  pas 
fi  confiant  dans^fon  mariage  que  ces  deux 
Princes  j car  il  répudia  Oreftille  quelque 
■tems  après  qu’il  l’eut  épouléci  Tant  il  eft 
-yrai  que  les  plus  fougucij/es  pallions  s’etei- 

A Vip,  lii,  . 
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sncnt  facilement , & que  l’amour  qui  na?t‘ 
orurquement  finit  avec  la  même  précipi- 
tation. Ce  qu’il  y eut  de  bien  dérai/onnablc 
& de  fort  injufte  dans  la  conduire  de 
Caïus , c’eft'  que  ne  voulant  plus  d’Oref- 
tille  , qu’il  avoir  répudiée,  il  ne  voulut 
( é pas  non  plus  que  Pifon  la  reprit;  & 
îir  le  foupçon  qu’il  eut  qu’ils  s’éroient  vûsj 
il  les  relégua  cruellement  dans. des  Ifles 
fcparées^  ^ 


L O L L TE  PALfLINE^ 


Seconde  femtnt  de  CaUgula, 

r 

LOllie  Pauline  n’eut  pas  un  Ibrt  plu« 
heureux  qu’Oreftille.  Elle  étoic  pe-r 
tite-fillc  de  M.  Lollius  , qui  ,-pour  tout 
mérité  j pofledoit  ( c parfaitement  Tant; 
de  cacher  les  plus  grands' vices  fous  des 
apparences  trompeufes  de* modération  & 
de  fagefle.  En  effet , il  fçût  fi  • bien  fe 
déguiïér,  qu’Augufte  tout  éclàirc  qu’il 
étoit , s’v  laifla  furprendte  en  prenant  le 
mafque  de  la  vertu  pour  la  vertu  même^, 
qu’il  crut  récorapenfer  en  honorant  Lok- 
iius  des  plus  grands  & des  plus  beaux  em- 
plois : car  il  l’eÇjVoya  gouverner  la  Galatip. 

Il  S»rff2»,  ùk  Qfti.  c VtU.  Fattre.  i*  , - 


Seconde  fémnie  de  Caligtifa. 
avec  le  caradtere  & rautoritc.  de  Procon- 
fui , 3 ) quand  ce  Roïaume,  après  la  mort 
d' Amynthas  , eut  été  rcd«rt  en  Province.  • 
'Enfuite  il  le  fit  Gonful  j-Jl  lui  donna  le 
Commandement  des  armées  dans  plufieups  ^ 
expéditions  3 où  il  n^eut  pas  roûi ours  de  ' 
fort  heureux Tuccés  ; & pour  lui  donner 
enfin  la  plus  éclatante  marque  dc-fon  efti-- 
me  , il  lui  ( dconlüa  la  perionne  & la  con- 
duite de- fom  petit- fils  Caïus  Cefar , lorf- 
qu’il  Tenvoïa  en  Orient  : Emploi  glorieux 
dont  Lollius  s’acquitta  trés-mal  i car  il 
ne  donna  (’â  que  des  confeils  violcns  à ce 
jeune  Prince  , dans  le  cœur  de  qui , je  ne 
fiçai  par  quelle  artificieufe  politique-,  il 
alluma  Y / Tes  perfides  rapports  une  • 

haine  implacable  contre  Tibère,  6c  tra^- 
tVerfa  ( g .par  fes  fourdes  pratiques  lea- 
conquêtes  qu’îl'auroit  pû  faire  , trahi fiant 
indignement  fon  devoir-  pour  facisfairc 
i’-avaricc  infàciable  dont-  il  oruloit  , qüoir» 

d Tacit.  y^nn.  c 'IS.  e Di»,  lib,  53-  f P*tere4  ■ 
Xifijtr,  Lib.  -X,  ^ Suet»n»  m Tib» 

% 

î Augude  fit -lin  partage  por»o!ene  le  titre  de  Pro» 
des  Piovinces  Trtbutaiics  confuls.  Ils  y étoient  cn- 
de  J’Ewipire.  Il  s’en  refer-  voyez  au  nom  du  Sénat, 
va  la  meil.rur:  partie,  & Ils  avoienc  des  Licteurs.» 

Jsiflfa  les  autres  au  Sénat  & & d’autres  marques  de  leur’ 
à la  République,  Celles-cy  dignité.  Ils  avoient  droit' 
étoient  gouvernées  par  des  de  vie  ôc  de  mort  lur 
Sénateurs  , qui  avoient  été  Habitans  des  Provinces 
ou.  Pceteucfi  &.iit  qu’ils  gouveinoicut,  O»  - 
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qiren  dife  un  Pocre  ( h qui  loue  en  lui  uîi  ' 
grand  defintereflcmenc  dans  une  Ode  fla-  ' 
teufe.  4 ) CafPhraate  Roi  des  Parthes  , 
dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  le  Prince 
Caius  Cefar  dans  Une  Illé  de  l’Euphrate,  ■ 
lui  découvrit  l’inndelité  de,  Lollius  fon 
Gouverneur  , qui  fc  lailTant  ébloiiir  par 
l’éclat  de  l’or  des  Rois  Orientaux  & - 
n’aïant  pas  la  force  de  refifter  à leurs  pre- 
Tens  , leur  ven  doit  le  fecret  des  de  (Teins  ’ 
dont  il  le  fiifoit  dépofîtaire  & leur  don-  ' 
noit  avis  de  tout  ce  qui  fe  déliberoit  dans  ‘ 
le  Confeil  des  Romains  : lâche  & indigne 
perfidie  / qui.  obligea  le  Prince  Caius  à ’ 
priver  de  fa  confidence  / & même  de  fon  ' 
amitié  cet  avare  & traitre  Gouverneur  ^ 
qui  fe  voïant  perdu  de  réputation  , & ne  ' 
peiivant  donner  des'  couleurs  à fon  crime-,  * 
s’empoi Tonna  pour  ne  pa^  furvivre  à fôti  ‘ 
deshonneur. -Telle  cft. la  fin  ordinaire  des  ' 
traîtres."  Ils  trouvent  la  peine  dûë  à leür  -- 

h Herat.  Od.  lib.  4.  ' 

leur  permsftoit  de  lever  Confuls'»  & fu?ée  par  fe  ' 
dej  lmpô;s  jufqu’à  la  fom-  Sénat.  Les  Province*  où  ' 
me  qui  leur  étoit  reRFée  par  l'on  envoyôic  des  Procon- 
Je  Sénat.  L’Appel  des  eau-  fuis  pour  Gouverneur* 
fes  )ug6es  par  les  Procon-  ctoient  appel lécs  Province»  ' 
fu!»ctoit  porte  devant  -es  Proconfula-res. 

4 tint  mus  tibi 

Memmque  prudens  , fecundis- 
Tempor  tbus  , (iubiifque  nCbus  \ . 

yindâx  avar*  ffaudts  , ^ ablUnens 
Hument k fi  pecuni<>  Horat.  Od.  1,  i 
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perfidie  dans  une  mort  violente  , ou  dans  - 
les  reftes  odieux  d’une  vie  remplie  d’op- 
probres & de  conftffion  i haïs  de  ceux 
qu’ils  ont  trahi.,  méprifez  par  ceux  auf- 
quels  ils  ont  vendu  leur  honneur  & leur 
devoir , & traînant  par  tout  avec  eux  la  .1 
honte  de  leur  trahifon.  . 

Lollie  avoit  tous  les  avantages  qu’ort  ? 
peut  defirer.,  Sa>  Noblefle  .écoit  iÜuftre,'  . 
la  beaiiré  très- rare  , fa  réputation  généra-, 
lement  reconnue  5 cesi  précieux  pre-  ^ 
fens  de  la  nature  & de  la  fortune  croient  ' 
foûrenus  ( /’ par  des  richelTes  prodigieufes  - 
qui  lui  dohnoient  moîcn  de  fe  diftinguer 
dans  Rome,  & d’y  paroi tre  même  avec 
avantage  , par  le  bon  ufage  qu^ellc  en  fai- 
Ibit,- quoiqu’elles  fufient  les  fruits  honteux. 
dés  odieufes  concuflîons  de  fon  ayeul  , fic 
l’indigne  récompenfe  de  Tes  per§dies. 

Elle  les  porta  en  dot  à Memmius  Rc-  - 
gulus  Gouverneur  de  Macedoine  ôc  d’A- 
caïe  , & honoré. du  Gonfular.  Ce  Ro- 
main , fcnfible  au  mérité  de^  Lollie,  s’é-  - 
toit  fait  un  honneur  de  l’époufer  , & l’a- 
voit  peu  à prés  emmenée  avec  lui  dans  fon.  ’ * 
Gouvernement.  Leur  mauvaife  fortune , _ 
ou  plutôt  l’incontinence  (;  / de  Caligula  ' 
les  rappel  la  bien-tôt  à Rome.  Ce  Prince  * 
aï^t  un  jour  oüi  dire  que  la  grand-mcrc  - • 
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; Êindant  la  compagnie  de  quelque  homme 
que  ce' fat.-- 

Pauline , qui, -de  Ton  premier  étar,  avoit  ^ 
éîé  rapidement  élevee  à la  fouveraineté  , 
fe  vit  de  nouveau  réduire  à Ton  ancienne 
condition  , & éprouva  par  fa  fliute  com- 
bien il  eft  difficile  de  fixer  la  fprtune , fur 
laquelle  l’on  ne  peut  fans  imprudence  fair-e 
aifcun  fonds.  Elle  foûrint  néanmoins  cette 
efpece  de  dégradation  *avec  beaucoup  de 
fermetés  de  refoliition , fe  faifant  hon- 
neur de  fes  riche  fies  ; fe  trouvant  à tou  tes- 
les  parties  de  divertiflement,  où  elle  eut 
toujours  foin  de  ne  rien  faire  qui  pût  met- 
tre fa  répuration  en  doute  ; parant  les. 
aflemblées  où  elle  affiftoit , &,  ou  elle, 
brilloit  ( « autant  par  l’éclat  de  fa  beauté 
que  par  celui  des  Perles , des  Rubis , . 

ces  Diamans  les  . plus  precîeux  & ks  plus 
rares  dont-cUe  croit  toute  -couverte  ; ma- 
gnifiques parures  qu’elle  <ne  tenoit- pas  -de 
là  liberaliré  prodigue  de  Caius ,, mais  delà, 
fuccelfion  de  Loilius  , dont  l’heritage  croit 
ks  dépoüillcs  des  Provinces  où.  il  $voit 
exercé  fes  rapines.  * 

Elle  vécut  dans  cette  modération  pendant 
tout  le  refte  du  Régné  de  Caius  ^ & fous 
le  commencement  de  celui  de  Claude  : 
mais,  -Meflalinc  .étant  .morte,  .Lollk  . 

O P(»B.  I>i  5 • C - J J. 
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T Pauline  pour  quilles  douceurs  de  la  puif- 
fance  fouveraine  a voient  été  une  amorce 

: flateufe  , permit  à fon  cœur  de  concevoir 
refperance  de  remonter  fur  le  Trône,  doù 
l’inconftance  dô  Caius  l’avoit  fait  defçen- 
dre.  Elle  .auroit  pû'  fe  promettre  cette 
haute  faveur  de  la  fortune  , Ci  clle^avoit  été 
feule  à y prétendre  : mais  le  T rône  a trop 
d’attraits  pour  ne  pas  foires  foupircr  plus 

- d’une  perfonne.^  f*  p Tout  ce  qu’il  y eut  à 
rRome  de  Dames  de  confideration  olerent 
prétendre  avec  Pauline  au  mariage  de 
Claude  : mais  il  y en  eut  deux  fur  toutes 

^ les  autres  qui  balancèrent  le  meriçe  de  Lol- 
lie  , & qui  lui  dilputerent  le  cœur  de  Ce- 

- far.  Ælie  Petine  , &>Agrippine  furent  ces 
deux  dangereufes  Rivales.’  Ces  trois  con- 
tendantes  appuyèrent  leurs  prétentions  de 
leurs  charmes  , elles  déplièrent  jeurs  at- 
traits, & mirent  en  œuvre  tout  ce  qu’el- 
les,avoienc  de  mérité.  Leur  faveur  étoit 
prefquc  égale  , parce  que  chacune  avoit 
dans  fes  intefets  un  des.  trois  Affranchis 
qui  gouvernoient  l’Empereur.  Audi  Clau- 
de , Prince  ftupidc  & irrefolu  , refta  long- 
temps fans  fixer  fon  choix  j &c  avant  que 
de Te  déterminer,  il  voulut  fçavoir  le  fen- 
timentde  Pallas^de  Califte  de  déNarrifle, 
qui  étoient  fes  trois- véritables  Maîtres. 

P Tiicit-  jinn>  ii.  cap 'i. 
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Car  c’étoit  entre  les  mains  de  ces  trois  in- 
dignes Affranchis  que  refîdoit  lautorité: 
fouveraine  , Claude  s’étant  mis  entière- 
ment dans  leur  dépendance  , par  une 
aveugle  confiancc.qu’il  avoir  en  eux. 

• l'Iarciffè  propofa  Ælie  PetinCj,  qui  avoif 
été  déjà  mariéev. avec, î.le,^  Prince  , qui  ne 
l’avoit  répudiée  que  pour  d’afïez  foiblcs 
raifons.  — Califte,  qui  .portoit  Lollie,  re- 
preleiita  à l’Empereur  que  j,  quand  il  feroic 
vrai  que  Petine  eut  été  répudiée  fans  fuj'et, 
il  étoic  toujours  dangereux  d’expofer  fa 
perfonne  èc  celle  de  fes  ehfansaux  reffen- 
timens  que  Petine  confervoit  de  cette  ré- 
pudiation 5 laquelle  plus  elle  lui  fembloit 
dnjufte,  plus  elle  lui  paroîtroit  outrageufei 
que  ce  feroic-donner  au>Prirîce  Britannicus 
& à la  Princefle  Oélavie  une  marâtre  im- 
pTtoyable  , qu’un  fécond  mariage  rendroit 
plus  hautaine,  plu  s dure  & plusimperieufe, 
& qui  n’auroit  pour  eux  ni  amitié  ni  cora- 
plaifance  ; qu’on  n’avoit  à craindre  rien  de 
cela  de  Lollie,  recommendable  par  une 
naiflancc  illuftre,  par-une  beauté  contre 
laquelle  peu  d’autres  pouvoient  entrer  en 
bal  ance , àc  par  une  réputation  éclatante 
qui  ne  l’avoir  jamais  abandonnée  ôc  qui 
émit  à l’épreuve  des  traits  les  plus  envenii- 
mpz  de  la  calomnie.  Il  ajoura  que  l’intercC- 
particulier  du  Princc£ritannicus.&:  .d’Oc- 


Pauline 

tavie  demandoît  Lollie  préférablement  -a 
foute  autre , parce  que  Lollie , n’ayant  ja- 
mais eu  ci’enfans  , elle  ferviroit  de  mere-à 
ceux  de  MefTaline  , & que  fa  tendreffe 
pour  eux  feroit  d’autant  plus  firiccrc  , que 
nulle  raifon  ne  l’obligeroit  ni  de  .la  parta- 
ger , ni  de  la  porter  ailleurs. 

Pallas  , parlant  pour  Agrippine , aux 
interets  de  laquelle  le  crime  l’avoit  lié, 
fit  Tonner  haut  la* grandeur  de  fa  naiflance 
& la  Noblefie  de  Ion  excraiftion  , qu’elle 
tiroit  de  la  Famille  des  Claudicns  de  même 
que  le  Prince.  Il  vanta  fa  beauté  , il  exa- 
géra Ton  mérité  , & Agrippine  elle- même 
eut  l’adrclTe  deNfortifier  ces  rai  Ion  s par  des 
carelTes  fi  engageantes  , quoique  peu  inno- 
centes , que  Claude  fe  détermina  pour 
elle  par  un  mauvais  difeernemenr  , dont 
il  ne  fut  pas  long  tems  fans  porter  la  pein’^,' 
Ce  choix  confondit  toutes  les  efperances 
de  Pauline.  .Elle  vit  Tes  prétentions  s’éva- 
noiiir  , êc  les  projets*de  fon.ambition  fi: 
difiiper  en  fumée.  Mais  ce  ne  furent  pas 
là  tous  fes  malheurs.  La  vengeance  Sc  la 
jaloufie  d’Agrippinc  lui  en  cauferent  d’au- 
tres qui  lui  furent  bien  plus  funeftes. 

( if  Cette  PrincelTe , qui  avoir  fort  redouté 
là  concurrence  de  fes  Rivales,ïConçût  con- 
tre elle  une  h . xi  ne  implacable  , Ik  refolixt 
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de  pumr  la  hardiefl'e  qu'elles  avoient  eu  de  ■ 
prétendre  au  m'ariagede  Claude,  ce  qu’elle 
rcgardoit  comme  uii  attentat  fur  fes  droits. - 
11  eft  vrai  qu’elle  laifTa  dormir  fon  refl'en- 
timent  pendant' quelque  tems  ; mais.dcs. 
qu’elle  eut  mis  fa  fomine  en  fureté  , clic- 
lai  (la  agir  fa  colere. 

Lollic  fut  celle  qui  en-  relTentit  les  plus 
promi'ts  & lcs--:plas'  cruels  effets , parce 
que  la  beauté  lui  avoir  été-la  plus  formida- 
ble. Agrippine , qui  dans  la  naiffancc  de- 
fon  autorité  & de  la  grandeur  , ne  vouloie 
pasfe  faire  connoître  par  des  violences, 
n’ofapas  faire  mourir- Lollie  fans  quelqua 
prétexte  ; & il  étoit  difficile  d’en  trouver 
de  plaufîble,  parce- que  la  conduire  de 
cette  Dame-n’avoit  jamais  donné  prife  3 
fes  ennemis,  tant  elle>  étoit  régulière- r* 
mais  r Impératrice  , qui  ne  vouloir  pas 
refufer  plus  lo.ng-temps ‘à  fa  jaloufic  la 
viélime  qu’elle  demandoir,  fufeita  à LoU 
lie  un  Aceufateur  qui  la  dénonça  à Claude  ' 
pour  le  crime  de  fuperftition.  - 

Pour  rendre  cette  aceufation  plus  ^ave', . 
on  la  broda  déraillé  ci  rcon  fiances  , routes- 
marquées  au  coin  de  la  fuifleté.:  Oit  rsi- 
procha  ( r à l’aecuféc  d’avoir*  ajouté,  foi 
aux  prédiilfions  des  Galdéens  ÿ d’avoir  olc;- 
foiüiller  facrilegcment  dans  les- tencb res  de- 
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Kavenir  , pour  fçavoir  quel  fort  aiiroic  le' 
mariage  du  PrinCe;  & d’avoir  confulté 
les  Oracles  des  Dieux  , pour  fatisfairc  une 
fî  criminelle  curlofité.  Tous  ces  crimes 
eroient  énormes  j mais  ils  croient  faux  , 
& il  étoit  très-facile  à Lollie  de  faire  voir 
l’impoflure  de  cette  dénonciation  , qu’on 
ne  forrifîoit  d’aucune  preuve.  Ci  on  eut 
voulu  lui  permettre  de  fe  juftifîer.  On 
n’eut  garde  de  lui  faire  cette  julliee  *,  il  en 
auroit  coûté  de  la  confufion  aux  Auteurs 
de  cette  noire  calomnie,  l’innocence 
de  l’accufce  n’auroit  pû  éclater  fans  faire 
connoîcre  la  malice  de  l’Aceufateur. 

Claude,  au  moment  même  qu’on  eut 
déféré  Lollie,  fut  au  Sénat  faire  le  raport 
de  cette  dénonciation.  Il  parla  d’abord  de 
cette  Dame  fort  avantageufement,  il  releva 
fa  NoblelTe  & l’honneur  qu’elle  avoit 
d’avoir  eu  pour  mere  la  fœur  de  L.  Volur 
iîus , & Cotta  MelTalihus  pour  grand- 
oncle.  ri  parla  de  fon  mariage  avec  Mem- 
mius  qui  éroit  ijluftrc  par  fes  emplois  , 
taifant  malicieufement  celui  qu’elle  avoit 
contrad^é  avec  Caligula  , de  peur  que  ce 
mariage  ne  femblât  lui  reprocher  le  peu 
de  refpecfl:  qu’on  avoir  pour  la  femme  ci’un 
Empereur  , laquelle  devoir  être  * traitée 
d’une  autre  maniéré  que  les  femmes  du 
commun  ; „enfin  après  avoir  énnuïé^  les 
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Senateürs  d’un  difcours  aflcz  long  , il  leur 
dit  <]ue  Lollie  fe  ineloit  de  troubler  l’Etat 
par  Tes  fou rdes  trames  , & que  pour  la- 
mettre  hors  de  tout  moïen  de  rien  entre- 
prendre , il  la  facrifioir  au  bien  de  la  Ré- 
publique i & fur  le  champ  il  la -bannit  de 
route  r Italie-,  & confifqua  fes  biens , ne 
lui  lailTant  que  fort  peu  de  chofes  de  les  ri- 
chelïès  immenfes. 

. Cet  injufte  banniflement , qui  ctoit  une 
peine  alTez  rude  pour  un  crime  imaginaire, 
auroit  fans  doute  dû  lads  faire  Agrippine  : 
mais  quand  la  vengeance  eft  lailTée  à la  dif- 
crccion  de  laperfonne  qui  veut  l’exercer  , 
Rarement  fe  prefcrk-elle  des  bornes.  Agrip- 
pine haï doit  mortellement  Lollie,  & le  - 
feu  de  fa  colère  ne  pou  voit  s’éteindre  que 
dans  le  fang  de  fon  ennemie.  On  lui  en- 
voya dans  le  lieu  de  fon  exil  un  Tribun  5 ) 
avec  ordre  de  1^  faire  mourir , & il  y a ap- 
parence que"  r Impératrice  en  choilît  un 
d’un  caradére  à febieii  acquitter  de  cette  ' 
infanie  commilîion.  Elle  ne  fc  trompa  pas  • 
dans  fon  choix.  Cet  ordre  injude  fut  exé- 
cuté avec  la  même  cruauté  qu’il  avoir  été  ‘ 
donné.,  ôc  Lollie exp4  P*^i^  mort  ie.cri-  ■ 

5 On  donna  le  nrm  de  ccmpofce  de  dix  Cohorter, 
Tribun  aux  Capitaines  des  chaque  Cohorte  de  cin»]  f 
Cohottes.  La  Cohorte  é-  Centuries  > ci.aqiie  Centu- 
to't ^oinpofcc  de  cinq  cens  rie  de  dix  Manipu'e  , !c  • 
iiom.Tjcs.  La  Légion,  ttoii  Manipule  de  dix  hommes-  > 
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me  d*avoîr  ofé  prétendre  au  mariage  dîr 
Claude.  La  vengeance^ d’Agrippine  ne  fut 
•pas  encore  pleinement  afïbuvie^terre  Prin- 
cefle  voulut  l’étendre  au  delà  même  de  la 
mort  de  fa  Rivale  j en  fe  faifant  apporter 
fa  tête  , afin  de  contenter  Tes  yeyx  de  ce 
fpeébaclei  Elle  eut  cette  lâche  latisfatîlrion. 
(/La  tcxe  de  Pauline  fut  portée  à Rome  > 
Agrippine  la  vit , elle  l’examina  , pour 
être  afmrée  qu’on  ne  la  trompoit  point  en 
Jui  en  prefentant  une  fuppofée  , elle  ( t eut 
la  cruelle  oiriofîté  de  chercher  à travers 
les  pâleurs  de  la  mort , de  quoi  fe  couvain* 
cre  que  c’étoit  celle  de’fon  ennemie  en  lui 
ouvrant  brutalement  la  bouche  elle-mêmef 
pour  la  reconnoître  aux  dents  où  elle  avoir^ 
dit-on  > quelque  chofe  de  particulier.- 
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APrês'que  Caligula  eut  ; comme  nous 
l’avons  dit , répudié  Lollie  , Ce* 
fonie  parut  fur  les  rangs.  ( h Elle  éroit 
fille  d’Orphitus  & de  Vellilia  qui  en  étoit 
accouchée  à huit  mois  ^ &qui  avoit  éu 

6o.  in  Claitd»  u Sutton.  in£aû 
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auparavant  deux  enfans  à Icpt  mois  & un 
autre  à onze.  Geionie  ( x-  croit  a<îèuclle^ 
ment  mariée  avec  un  autre  -,  lorfquç  Caitis  • 
lepoufa  & en  avoir  trois  filles.  ( y Elle 
n’avoit  ni  la  beauté  ni  la  fageflè  des  autres 
femmes  de  Gaius-i  cependant  ce  fut  celle  ' 
qui  fixa  le  cœur  de  ce  Prince  , & à laquelle 
il  s’attacha  conftammont.  Il  ne  pouvoir  pas 
faire  un  choix  plus  dighededui , ni  alîcM- 
cicr  à fesîcrimcs  une^perlonne  gui  entrât 
mieux^^ii'ellc  dans-fon  hiimeur.  Elle  étoit 
cfi^ntec  , ^hardie:  & altierc-  au  dernier 
point,  [z.  Sa  lubricité  & fa  cruauté  allôient 
de  pair  avec  celles- de.  Caius , & elle  ne 
contribua  pas'  peu  à?  ces  fanglantes  execu^ 
rions  , qui  rcmplirenrt  Pfome  de  fang  & de 
larme»  lous  le  R ègne  .de  ce  Prince. 

Il  y avoir  long-tems  que  l’Empereur  , 
l’âimoit  avant  qu’il  l’époulât,  & Ion  dit 
qu’elle  avoir  emploie  d’autres  charmes  que 
ceux  de  fa  beauté  pour  s’éa  faire  aimer; 
car  nous  lifons  qu’elle  lui  doîina  un  breuva- 
ge dont  un  Poëfe  ( a rapportcla  compoIs>- 
,tion  , qui  ayant  fait  plus  d’effet  qn’eile 
n’avoit  crû  ,.troubla  l’elprit  de  Ce  Prince  ■, 

• ,&dui  caufa  ) cette  fureur  qui  lui  fit 

- X Pti'i.  lib.'9*  c 7.  y Où.  l.  îs*[5«»'.  1»  Cii-  c.  ly* 
zJlfJepif,  lib  io..a  Jjtvcndl.  S«r..-#îv 

éi  Et  furere  incipiaj  ut  j^vunçulut  ill*  Ntrtnit  t 

Cui  totam  tremuli  frcHtem  Ctftniti  ' j 
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fAite  tant  d’cxtraYagances  ôc  de  cruautesf? 
Forcené  d’ampur  pour  fa  Cefonie,^  tantôt 
il  la  faifoit  habiller  en  homme  de  guerre  -, 
la  monrroit.dans  cet  équipage  aux  troupes 
& la  faifoit  marcher  à cheval  à fes  cotez , 

& tantôt  il  la  faifoit  voir  toute  nue  à fes 
amis  en  particulier  , n’ayant  pas*  honte  de  - - 
lui  faire  des  baifers  cn  .lcur  prel'ence  , leur 
difant  fouvenc  qu’il  n’avoit  qu’à  dire  un  > 
mot  pour  faire  fauter  une  fi  belle  tête  , fi- 
nifiant  ordinairement  fes  brutalles  carrefles  ■ 
par  ce  tendre  compliment,  qui  marqgpit 
afiez  le  dérèglement  de  fop  cfprit.  Sa  paf- 
fion  devint  encore  plus  grandê'&  plus  ex-  ■ 
travagante  après  la  hai fiance  d-’une  fille 
dont  Cefonie  accoucha.'Xaius  eut  tant  de  \ 
joie  de  fe  voir  pere  , qu’il  la  fit  éclater  par  ! 
les- emportemens  les  plus  ridicùlcs.  Ce  fut  . | 

alors  qu’il  déclara^  folemnellement  qu’il 
étoit  mari  de  Cefonie. pere  de  la  jeûne 

Princefie.EUe  futapellée  julieDrufiIle,& 
la  merefut  hoftoréedu  Titre  d’Augufte  ( k 
Il  fe  fit  donner  des  étreines , Sc  reçût  baf- 
fement  l’argent  qu’on  lui  apportoit  de. 
îotîte  forte  d’endroits  pour  la  nourriture 
de  la  Princefie.  Il  la  porta  dans  le  Tèinpie  • ! 
de  toutes  les  Déefles  j Sc  , l’âyant  inifeen-,  ' 
tre  les  bras  de  Minerve  9 il  lui  en.recom-  ! 
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7)trnïere  fenime''de  Caligula.^^  zif  r;, 
Îîianda  l’éducation  ; proteftant  hautémenc  ‘ 
que  Jupiter  &c  lui  étoiefir  tous  deux  pères  ' , 
de  Dru/îlle  , Sc  quM  lailîdit  à juger  du-  , 
quel  des  deux  elle  tiroir  une  plus  noble  ■ 
origine.  Et  certes  on  "ne  douta  nullement 
que  Caligula  ne  lui  eut  donné  la  vie.  L’in- 
ftmt  de  cruauté.*qui  paroiflbit  déjà  dans 
cette  fille  en  était  une.  grande  preuve  , Sc 
elle  juftifioit  allez  la  déclaration  qu’avoit  : . 
fait  l’Empereur  qu’il  en  étoit  le  pere.  Ja- 
mais on  n’avoit  vû..  une  enfance  plus  mal 
gracieufe  *,  on  découyroit  dans  cette  fille 
une  malice  prématurée-,  & fon  naturel  pa'-  ^ 
roilToir  lï  fort  porté  à la  cruauté  qu’on  re- 
marqua qu’il  étoit  dangereux  de  laifier  des' 
enfans  en  la  compagnie  de  cette  jeune  - 
Priricefle  ',  qui  fe  plâilbit  à les  égratigner  , , * 
à leur  crever  les  yeux  y eu  à leur  faire  ' 
quelque  autre  méchanceté.  ' 

, Comme  on  fçavôit  que  Caligula  n’aimoît  ' 

Îiue  par  caprice  que*  fon  amour  finif- 
oitaulîî  brufquement  qu’il  naifibit,  on  ne 
douta  point  que  fon  'inclination  pour  Ce- 
fonie  ne  fit  place  à quelque  autre  paflîon,&: 
que  ce  Prince  ne  fe  défit  d’elle  comme  des 
‘autres  femmes.  Mais  il  lui  fut  toujours  St- 
tachéy&  cet  amour  confiant  fit  juger  qu’elle  ■ - 
lui  avoir  donné  quelque  philtre  amou- 
reux ; car  Caius  toujours  paffionné  pour 
elle , ne  pouvoir  vivre  fi  elle  n’étoit  avec 
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lui.  { Ce  fut  à elle  qu’il  laiHa  la  libetré 
ic  diftribucr  à qui  elle  voudroir  les  dé-> 
poü;lle:^.des  Allemands  que  Galba  avoir  dé- 
fait dans  les- Gaules.  Il  parloir  fouvcnt  de 
la  violence  de-  Ton  amour  , difant  qu’il 
ctoit  furpris  qu’elle  fur  1»  gr-ande , 6c  dans 
les  fougueux' rranfports  ^ fa  paflîon  , on 
lui  entendit  dire  extravagamment  , que 
quand  il  devroit  faire  donner  la-qucftion  à 
Cefonie  > il  vouloir  fçavoir  d’elle  pourquoi 
ill’aimoit  avec  tant  d’emportement. 

Si  cette  farieulc  paflion  de  Caius  poup 
Gefonie  fit  croire  que  ce  Prince  n’avoit 
pas  refprit  libre ^ on  ne  douta  plus  qu’il 
ne  l’eût  entièrement  aliéné  ; quand  on  lut 
vit. faire  ces  nouvelles  foIie.s>,  qu’on  auroic 

fiefiie  à croire  fur  la  fo*i  des  Hiftoriens  qui- 
CS  rapportent  *5  fi  l’on  • ne  fça voit  que 
l’homme  eft  capable  de  toy  quand  Dieu 
l’abandonne  & le  livre  a lui-même.  Car  , , 
non  content  d’être  au-deflus  du  refte  des 
•hommes  , il  voulut  encore  n’àvoir  rien  au-»- 
defiiis  de  lui  , 5c  fe  mit  infolcmment  dans 
la  fantaifie  d’être  Dieu,  lors  même- qu’il 
fiifoit  des  adlions  qui  tenoient  rrîoins  de 
l’homme  que  de  la  bête.  Cette  folie  mit  le* 
comble  à toutes  les  autres , 5c  lui  troubla 
entirement  la  tête.  "II  voulut  quon  le  re- 
gardât commc=  une  Divinité  , qu’on 

prollérnât 
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■^rofternât  devant  lui , qu’on  l’adorât , ÔC  . 
qu’on  lui  rendît  enfin  les  honneurs  divins 
& il  n’eut  pas  de  peine  à les  obtenir  d’un 
Peuple  qui  ^n  étoit  fort  prodigue-,  & qui 
étoit  pour  le  jmoins  autant  porté  à la  flate- 
ric,que  l’Empereur  à la  vanicé.  Souvent  il  fc 
pla^oft  dans  les  Temples  au  milieu  des  Sta- 
' tues  de  Caftor  & de  Pollux,&  y recevoir  les  ^ 
hommages  qu’on  lai  alloit  rendre  avec  au- 
tant d’emprellement  qu’aux  Simulacres  des 
Dieux  , par  une  impiété  qui  ne  deshono- 
roit  pas  -moms  des  infâmes  Courtifans  qui 
ks"  lui  rendoient q'Ue  le:  Prince  qui  les 
exigeoit.  Il  parut  quelquefois  avec  les  or- 
nemens-que  l’on  attribue  aux  Dieux  de  la 
. f able  , tantôt  avec  dès  aîles  aux  pieds  ÔC 
' le?  Caducée  à la  rpain  comme  Mercure, 
tantptavec  une  Couronne  de  rayons  fur  la 
tête  comme  Apollon  , ÔC  tantôt  avec  l’é- 
pée &:  le  bouclier  comme  Mars. -Bien  fou- 
vent  il  affcdloit  de  parler  à ladlatue  de  Ju-  - 
pi  ter  , ÔC  enfui  te  il  faifoit  femblant  de  Té- 
couter  , comme  fi  ce  Dieu  lui  eut  parlé  , 


eux. 

• .'.Cet  orgueil  infenfé  lui  fit.naître  un  vio- 
lent defir  de  faire  placer  fa  ftatuë  dans  le 
Temple  de  Jerufalem  , s’imaginant  que 
cela  conuibuëroicfort  àfa  Déification 

X, 


afin  dentaire  voir  que  les  Dieux  meme  le 
xegardoient  comme  un  Dieu  icmblable  à 
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comme  il' fçavoit  que  les  Juifs  ne  Vou- 
droienc  point  recevoir  dans  leurs  Temples 
aucune  figure  , il  trouva  à propos  d’uicr 
d’artifice  , & enfuite  d’cmploïer  fon  auto- 
rité avec  éclat  i mais  ni  l’yn  ni  l’autre 
moïm'nelui  pût  rcülîir  il  trouva  toû- 
jours  dans  les.  Juifs  une  réfiftance  c|uc  Je 
zdc  de  la  Religion  rendit,  fi  oplnjatrc, 
qu’ils  ne  voulurent  jamais  cônrentif  à une 
nouveauté  fi  monftrueufe  & qui  étoir  ;fi 
opppféc  à leur  foi.  Cette  difficulté  ne  lui 
fit  point  perdre  l’imagination  de  fa  préten- 
due Divinité  : mais  per  liftant,  toûjours 
dans  cette  Riutc  folie,,  il  appclbit  Jupiter 
fonficrc,  il  invitoit  la  Lune  quand  elle 
étoit  pleine  à venir  coücfier  avec  lui,  & 
vouloir  qu’on  crût  qu’elle  «toit  fa  fem- 
me. Il-  menaçoit  quelquefois  fjupiter  , 
en  lui  difant  : Tue- moi  ou  je  te  tue  ; 
enfin  fe  regardant  entièrement  comme  un 
D jeu  , il  fe  fit  bâtir  un  Temple  dans  le- 
quel on  lui  facrifioit  pour  yidlrimes  les  oi- 
feaux  les  plus  rares.- 1!  y eût  des  Prêtres 
inftituez  exprès  , parmi  lefquels  Cefonie 
fut  facréc.  PrêtrefTe  : il  voulut  lui- même 
en  augmenter  le  nombre  i & par  j la  plus 
plaifante  imagination  du  monde  , il  fit 
a ifli  confacrer  Prêtre  fon  chèyal  Incitatus, 
<di?ne  Pontife  d’une  telle  Divinité.  Au 
^.iie,  ce  ne  fut  pas  le  feul  honneur  qu’il 
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"lui  proyciua  : il  lui  fie  feuvenr  celui  de 
Tinvicer  a fouper  j & il  lui  fiiifoir  donner 
de  l’orge  doré.  1,1  lui  orna  une  ^niaifion  , 
il  lui  donna  des  ferviteurs  & des  meubles 
riches  & précieux  pour  recevoir  magnifi- 
quement ceux  qui  leroient  priez  de  la  part 
à-manger  chez  lui  & , afin  que  fen  In- 
cicarus  paflar  par  tous  les  degtez  d’honneur, 
il  fongea  à le-f -ire  Conful  , dégradant  par 
ce  mépris  la  plus  fublime  Dignité  de 
l’Empire. 

Sa  cruauté  le  porta  à des  excès  Ci  grands 
' & fi  barbares  , que.  Tibere  auprès  de  lui 
pouvoir  palier  pour  un  Ptince  doux  ôc 
modéré.  Après  avoir  donné  la  mort  à Ma- 
cron  & à Ennia  fon  époufe  , pour  prix  de 
l’Empire  qu’ils  lui  a voient  procuré  j il  fa- 
crifia  à fa  brutale  fureur  Silanus  a dont  il 
avoir  époufé  la  fille  fous  l’Empire  de  Ti- 
bère , &c  par  une  inhumanité  qui  a peu 
d’exemples  , il  devint  le  boureau  de  fon 
beau-pere.  U faifoit  alfifter  les  peres  aux 
fuplicesde  leurs  enfins  , fans  vouloir  me-  - 
me  leur  permette  de  fermer  les  y<.  ux  à un 
fi  trille  & fi  doulyureux  l’peclacle,  comme 
fi  il  eut  pris  à tâche  de  fiire  foiifii  ir  la  na- 
ture i & un  de  CCS  miferables  peres , qu’il 
avoir  un  jour  obligé  de,  verdr  pour  voir 

exécuter  fon  fils  , s’étant  exeufé  lur  fon  iur 

* • . • ' 
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dirpofition  il  eut  la  cruauté  do  lui  6n- 
voïer  une  liciere.  ' ' 

■ La  ;Majellé  Royale  ctoit  une  fauvegardc 
^ mal  aflurée  contre  fa  barbare  fureur.  Pto* 
lomée  , fils  du  Roy  Juba  7 ) coufin-ger- 
. main  de  Germanicus  fon^  jperc  , à la  cou- 
leur  de  fa  pourpre  , ajouta  celle,  de  fon 
fan^  / que  • Caligula  fie  répandre  par  un 
meurtre  également  injufte  & déteftable  i 
&c  Mithridate  ; -Roy  d’<Armenie  , fut  efti. 
mé  fort  heureux  de  ce  que  Caliguhf  avait 
été  a fiez  modéré  pour  ne  renvoïer  qu’en 
exil.  Tous  les  ' Baimis^  virent  - finir  leur 
peine  par  cellf  de  la  mort  qu’il  leur  fit 
Îbuffrîr  , parce  que  Caius  ayant^demandé 
à l’im  de  'ceux  qu’il  avoir  rappelle  dès  le 
» commencement  de  Ton  Régné  , à quoi  il 
s’étoit  occupé  dans  le  lieu  de  fon  exil , dC 
l’autre  lui  ayant  imprudemment  répondu  , 
qu’il  avoir  toujours  demandé  aux  Dieux  le’ 
bonheur  de  voir  mourir  Tibere  & -Catus 
occuper  fa  place  , il  s’étoit  brutaleracot 
mis' dans  l’efprit  que  tous  ceux  qu’il  avoic 
bannis  fai  foient  le  même  fou  h ait  6c  deman- 
doient  fa  mort , & fur  cette  extravagante 
' inagmation  il  les  fit  tous  mafiacrcr.Xe 
Phiîofophe-Canius  , pour  avoir  ofé  parler 

7jubicpQji/4  pat  pfilre  marîagî  raquît  Prolomée 
Cieopatre  > fiHe  ijuc  Caligu'-^  moiiur- 
ie  Matç  - Aiuoinî.  De  cc  - f ' 
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ati  Prince  avec  liberté  , eue  orclr»cîe  fo 
préparer  à mourir.  Caligula  , qui  ne  're- 
rradtoit  jamais  de  pareils  ordres  , le  lui 
annonça  lui- même  j & le  Cenrenier  , qui  * 
le  fut  prendre  pour  le  conduire  aù  fup- 
plice , le  trouva  qui  joüoic  aux  échecs  avec 
tine  tranquiliré  d’ame  digne  dcfaprôfeC- 
lion  , & qui  le  leroit'des  plus  grands  élo- 
ges fî  elle  avoir  eu  pour  objet  une  mcillure 
"caufe.  ■ , • 

Je  n’aurois  janiais  fini  û je  voalois  rappor- 
ter toutes  les  cruautei  : elles  remplirent 
toute  la  Ville de'meurtrcs  quoiqu’elles 
fülTent  monflrueufeS  dans  leur  efpece  ^ in- 
finies dans  leur  nombre  , continuelles  dans 
feur  durée  , elles  ne  purent  pourtant  point 
aflbuvir  fa  bfutale  fureur  y Sc  on  lui  en- 
tendit dire  plus  d’une  fois  qu’il  fouhaite- 
roit  que  le  Peuple  Romain  n’eut  qu’une 
tete  , parce  que  i fans  doute,  il  auroit  p,û 
fatisf.rire  fa  rage  tour  d’un  coup  & dans  un 
moments  Je  ne'  parle  pas  non  plus  de>  les 
infâmes  iinpudicircz  &:  de'  les  dcbordc- 
mens  déteftables  qu’on  ne  peut  lire  fans 
horreur  : on  ne  dèvoit  p^s  moins  attendre 
d’un  Prince  né  avec  un'  fi  funefte  penchant 
pour  le  crime , & qui  avoir  porte  fur  le 
Trône  une  jeunefle  foüillée  dé  mille  defor- 
«kes.  Il  me  fufiit  de’dire  , qu’une  Domi- 
nation fi  odieufe,  & exercée  avec  tant  d’in- 

T Ii; 
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folencC  , (Tonna  occafion  aur  pratiques  de  ■ 
quelques  méconrens , & qu’on  refolur  d’ex-» 
Terminer  ce  montre  abandonné  des  Dieux,, 
aurquels  il  avoir  eu  i’impierè  de  vouloir 
s’égaler  , & derefté  des  hommes  qu’il  traji-  ‘ 
toit  en  Tiran.  On  forma  contre  lui  plu- 
fleurs  confpirations  , lerq’ueÜes  ayan^’été  - 
ou  prématurées  ou  mal  digérées,  furent  dé-*- 
coii vertes  & expiées  par  la  mort  de  leurs 
tuteurs  j mais  Grflius  Chœrca  & Corne--  ' 
lius  Sabinus'conduifirent  la  leur  avec  tant 
delecret  & d’adrefle , que  Caligula  reçut 
par  leurs  naains*la  punition  que  meritoienr 
îes  inhumanicez',  fon. libertinage  & fci  fo^ 
lies. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  remplit  Rome  ' 
de  jüïe  j Ton  crgigiioit  leujeiitent  que  cette 
mort  ne  fût  pas  véritable.  Pour  s’en  éclair- 
cir , le  Centenier  Lupus  alla  au  Palais  , 
où  il  trouva  - Geionie  avec  la  Princefle 
Dru/îlle  fa  fille  qui  plcuroient  fur  le  corps 
de  Caligula.  Celbnie  mêloit  à fes  larmes, 
beaucoup  de  foupirs  , & on  Tcntendit  dé* 
plorcr  le  malheur  de  fon  époux  , qui  n’a- 
voit  pas  voulu  , difoit-elle,  fuivrele  con^ 
feil  qu’elle  lui  avoir  donné.  ' 

On  donna  à fes  regrets  differentes  cx-i 
plications.  ( e Les  uns  crûrent  qu’elle  avoic: 
confeillé  à TEmpcreiir  de  ne  plus  répan■^^- 

c jefe^h,  Judaic.  lib.  ■ 


1^ erntere.  femme  de  CaligtiU.  ' a 2} 
âre  le  Cing  des  ,.Ciroye;ns  , 3e  fàire_paroî»- 
tre.à  l’avenir  des  (entimens  pli-s  humajns  , 
èc  de  £dre  fucceder  à fes  cruautez  paiTces 
un  Régné  paifible  & modéré.  Les  autres 
au  contraire  pènferent  { f qu’elle  avoit 
averti  fon  époux  qu’on  attenroit  à fa  vie  , 

& qu’il  ne  pouvoir  l’aflurcr  qu’en  pfeve- 
■nant  ,les  Conjurez.  Quoiqu’il  en  foir  , 

(g  Lupus  s’érant.  prçfcnré  3 Cefonie  , les 
yeux  moürlltz  de  (es  pleurs,,  le  pria  de 
s’approcher , pour  l’aider  à rendre  au  corps 
Je  Ion  Empereur  les  derniers  devoirs  que 
'l’humanité  ne  permet  pas  qu’on  réfute.  . 
!Mais  cette  Impératrice  connut  bien- tôt 
•que  Lupus  étoit  venu  dans  un  'autre  def- 
lein.' Auffi  chdngtâ-t^^^  d’abord  de  dif- 
cours  > &:  montrant  un  vifage  ferme  & ^ 
aiTurc  ,’elîc  Te  prefenta  htrdiemenr  à la 
mort  y & pry^  ce  Centurion  de  lui  ôter 
promptement  une  vie  qui  déjà  lui  [étoit 
odieule.  Lu^s , qui  fans  doute  n’étoit  ve- 
nu que  pour  cela  , ne  la  fit  pas  languir  > 
il  la  tua  avec  fon  épée  , & s’étant  enluite 
fai  fi  de  la  jeune  PfinceiTe  , il  lui  donna  la. 
mort  en  la  froi fiant  contre  la  muraille  avec  ■ 
une  barbarie  dignç  de  fon  nom.  • ^ 

StucUn,iHCalig.  g,  DU, 
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Femme  ie-Clmtde,  . ^ 

! — 

'T-  L’ y -a  des  vices  comme  des  vertus , q^î 

femblent  héréditaires  dans  les  familles. 

• Les  mauvais  exemples  des  peres  ont  quel^ 
quefois  une  cfpece  de  contagion  qui  fe 
• communique  jnff^i’à  leurs  delcendans’,  & 

«ne  Dame.,  dontrefpsit  s’elt fai t admircr 
dans  les  Ouvrages  qu’elle  a donnez  au  Pu- 
blic , a dit  fort  galcrament':  Qu’une  merc  ^ 
coquette  laifle  rarement  des  Ijlles  feveres. 
Valérie.  Mclfaline  eft  un  exemple  mal- 
heureux  qui  juftifio  cette  maxime.  Née 
d’une  mere  p«i  (age , elle  l’imita  ôc  même 
la  furpafla  dansfes  débaucl^s.  Elle  remplit 
fa  vie  de  crimes , elle  fe  foiiilla  des  délor^- 
dres  le.s  plus  honteux  &dcs  jdus  crians.  Ses 
proftirutions  füDcnt  les  plus  Îk famés  , Tes 
débordemens  outrez  , fcs.diflolutions  pu- 
bliques 6e  déteftables.  Les  plaihrs  Ics.plus 
brutaux  furent  ceux  qui  eurent  pour  , elle 
les 'attraits  les  plus  vifs,  les.  déreglçraens 
les  plus  horribles  ne  fe  montrèrent  à elle 
que  Ibus  des  images  agréables  , la  vertu  fut 
le  fcul  objet  qu’ellj? regarda  avec  des  . 
d’horreur  , 6c  fa  réputation  fut  la  ^chofu:,- 
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^c  laqaelle  cllé  fe  foucia  le  moins.  Elle  oit- 
blia  la  dignité  , fa  naidance,  la  modeftîs  \ 
naturelle  à Ton  fexe  , la  fidelité  qu’elle  de»- 
-voit  à foh  époux  & à fon  Empereur  pour 
<11  s’abandonner  brutalement  à- fa  paliion  , 
fans  avoir  égard-,  aux  bienfean ces  faiïs  . 
craindre  le  fort  funefte  de  fes  femblables’ i 
■ fans  appréhender  ni  la  langue  des  criti- 
ques 3 ni  la  colere.de  Claude  fon  époux  i 
Jamais  on  ne  vit  im  pareil  emportement.' 

Elle  ctoit  fHle  dc  Valerius  MelTala  Bar- 
batus  & de  Lepida  , qui  fut  accuféc-  d*  ' 
proftitutiori  &'de  magie  , & d’avoir  eu  un  = 
commerce-indeftucuxavec  Domitiüs  Æno»- 
barbus  fon  frère  j &ic«  fut  de  cetté  impure 
fource  que  fortit  ce  ruifleau  encore  plus  im- 
pur. Elle  fut  mariée  avec  Claude  Ion  cou«»  * ^ 

lin,  qui  dcjaavoit  en  quatre  femmes, E’mi- 
lia  Lepida^qu’U  répudia  avantqu’il  habitât 
a;vec  elle  y Livie  Medûlline,"quimourut  le 
jour  même  qui  éroit-deltiné  â fes  noces  ; • 

Plantine  de  laqueHe  il  eut  Dru  fus  , qui 
- peu  de  jours  après  avoir  fiancé  la  fille  de 
Sejan  , s’étrangla  lui-même  par  accident  , 
ayant  voulu  recevoir  dans  fa  bouche  une 
poire  qu’il  avoit  jettéc  en  l’air  en  fe  joijanc 
& qui  lui  entra  fi  avant  dans  le  goficr^* 
qu’on  ne  put  point  l’cn  retirer  > & une  fille  ' 
appellée-GIaudie  qu’il  fit  expofer  toute 
pue.',  devant  ja  porte  jde  fa-  merc  , .fur 
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foupçon  qu -il  eut , avec  fondement  fans 
doute  , qu’il  n’cn  croit  pas  le  pere  : raifon 
pour  laquelle  il  répudia  Planrine  pour  ' 
rpoufer  Ælie  Petihe  de  laquelle  iJ  eut  An- 
tonie  , & qu’il  répudia  aullî  pour  prendre^ 
fa  parente  Melf  Jine  , qui  fut  beaucoup 
moins  fage  que  les  autres.  11  n’étoit  alors  ' 
que  fimple  particulier  il  eh  eut  une  fille 
qu’on  ‘ appella  Odlavie  , mariée  depuis  ' 
avec  Néron  V &:  un  fils  qu’on  nomma  ‘ 
•Britannicus  ,,  & qui  naquit  le  vingtième  * 
jour  de  Ton  Empire.  ' ’ , 

MelTaline  avoit  reçu  de  la  nature  un  ‘ 
panchant  fîWiolent  pour  la  galanterie,  ' 
qu’il  lui  croit  bien  difficile  de  - le  contenir 
Ams  les  légitimés  bornes  du  mariage , ' 
trop  étroites  pour  un  cœur  embraie  de 
mille  convoitifes.  Elle  avoit  afTcz  de  - 
beauté  & afifez  dé  crédit  pour  s’attirer  des 
. g'alands  ^ & • trop  peu  de  vertu  pour  les  ’ 
laîfTer  long-tcms  fouffrir.  Auffi  verrons- 
nous  de  combien  de  defordres  elle  noircie 
fa  vie.  ' Aù^  refté',  rimpïidicité'  ne  fut  pas 
fon  fcul  vice-,  une  cruauté  impitoïable  & 
urie  avarice  effrenée  furent  encore  en  clic 
des  crimes  éclatans  : Et  fa  domination  fut 
également  fatale  à tout  ce  qu’il  y’Cut  de 
perfonnes  chaftes  5c  riches.  La  déprava- 
tion de  fon  cœiir , ou  plutôt  la  corruption  " 
de  fon  tempérament  y rcycilloit  ùl  lubt-t-  '" 


Térrme  de'  Claude,  iij  ‘~ 

cité  V Tamour  des  richefl'es  & des  beaux' 
heiitages  folliciroir  fa  cruaUtc  contre  ceux 
qui  en  écoienr  les  pofTefl'eurs  : de  maniéré” 
que  la  débauche  & l’avarice  furent”  ks  deux 
nineftes  polcs'fur  lefqucls  roulèrent  tous*"' 
les  defirs  & routes  les  aéfions  de  cette  in-  • 
£yrie  Impératrice^  Malheureux  fort  pour 
un  .Ernpirc  , quand ^ il  eft  gouverné  par- 
une  femme  i qui.  ne  fc  con (cille  qu’à  Tes'  ' 
padions  , donc  la  viofence , ne  trouvant 
rien  qui  lui  refi-fte  , fe  répahd  indifFerem- 
ment  fur  tous  ceux  que  fon  caprice  lui  - . 
infpirc  de  jperfccutcr  ; faific  le  premier  ' 
objet  qui  le  prel'en^^pour  en  faire  la  ma-  • 
tiere  de  Tes  crimes.  Car  Mellalihe  ne  porta 
fes  lubricitez  & fes  tirannies  aux  derniers  ' 
excez  , que-parce  qu’on  ne  s’y  oppofa  pas  ^ * 
dés  le  commencement , ou  qu’on  n’en  ar- 
rêta pas  le  progrès.  - L’impunité  de  fes  • 

• crimes  fur  pouf  elle  un  engagement  pour-'' 
en  commettre-  d’autres  : tant  il  ,eft  vrai  • 
qu’il  n’eft  rien  quelle  crime  n’ofe  entre-  ' 
prendre  quand  il  eft  heureux; 

Claude,  à qui  une  troupe  tumultueufc  • 
de  folda ts  donna  brufquerhent  liEmpiré  , 
dans  le'tems  que,  iàifi  de  crainte  & de 
fraïeur  à la  vue  de  cette  multitude  con-  ' 
ftife  , il  croïoir  qii’il's  venoient  lui  ôter  la  . 
vie  , étoit  un  homme  ftupide  5c  fans  ju- 
gement, trop  borné  pour  éclairer  la  conr  - 
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itiS  Mejfallne  - “ ' 

duitcdc'fà  femme  , &c  trop  timide 
ch  punir  les  defordres.  Facile  &c  inapplir^  ' 

qué  , il  fe  donnoit  tout  entier  aux  plaifirs  ' 

de  la  table  i j>&du  j^eu,  ne.s’embarraflatiC  ' 
"nullement  de  feS  affaires  domcftiques  , r\i 
de  celles  de  l’Empire  , qui  étoient  pour  lui 
un  fardeau  trop  pefant , . & dont  il  fe  dé^ 
ehargeoit  fu r. les  Affranchi s,tous  gens  arti- 
ficieux deintereffez  auxquels  il  Te  livroic 
aveuglement  ; Sc  qüi , -penfant  moins  à la 
gloire  de  leur  maître  qu’à  l’avancement  de 
leur  fortune 'j  lui  faifoient  vouloir  tout  çc 
qu’ils  trouvoient  à propos  : de  manière 
qu’on  peut  dire  ' qu^ Claude  étoit  moins  ' 
leur  Souverain  que  leur  efclavc.  ' , 

Cette  indoleiiec' ftupide  de  ce  foiblo  ” , 

Empereur  fut  la  caufe  de  tous  les  de- 
reglemens  de  Meflaline.  De  là  prirent 
naiffarice  fes  horribles  proftitutions  6c  • fes 
cruautez  tiranniques  qui  la  rendirent  • 
doutable  aux  vertueux  & aux  riches.  Elle 
avoir  d’abord  gard^  quelques  mefures  ^ 
ne  fe  permettant  que  de  petits'  crimes  6c  ' 

I L»  réiouilTince  (Je  Ja-  Cn' raconce'que  Titiw  y** 
table  étoit  i^ianJc  pafTi  :n  niti*  i qui  étoit  Je  Famille 
dr  l’Einpertur  Clau  le  II  .l'tct  r'enne  » ayant  été  un 
f-’ifjit  pief]ue  tüUN  le*  j 'iir  invité  par  i'tmpctenri 
joiirs  des  fcliins  fomptueux  vola  ailroltcment  une- cou- 
rn  public  . aurque'.a-  il  in  pe  j'er  du  buffet  d«  ce 
vitort  bî.tucoup  Je  monde,  i-rince,  qui  en  fut  aveici. 

©■'n  y compta  'ouvent  ju'-  Claii  Je-  qui  vouldit  punie 
qti-à.,>nx.  ceus'^perfonnes.  Viiiiuj  de  la  hardtclic'»  * 

r 
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V ÜP  cmme  lât  CIat«/e.  ‘ 

«'lèmé' en  fccret,  & avec  précaution;  mais 
voïant  que  rien  ne  s’oppoioit  à fcs  dehrs 
dcreglez  , &:  qu’elle  pouvoit*  tout  entre- 
prendre fans  rien  craindre,  elle  fccoua 
toute  contrainte  & toute  pudeur  , elle  fc  . 
livra  fans  ménagement  à fes  infâmes  paf- 
fions , peu  à peu . -elle  , fe  familiarifa  avec 
le  .crime  ; & cetre  funefte  • habitude  lui 
aîant  fortifié  l’efprit  contre  routes  les 
iraifons  qui  pouvoient  l’obliger  .à  quelque 
rètenuë  , elle  Ce  laifla  aller  à des  defordres 
honteux  qu’elle  outra  fi  fort  , que  les 
(a  Hiftoriens  meme  qui  les  rapportent,^ 
conviennent  -que  la  pofteritc  aura  peine  à 
les  croire. 

; Elle  commenta  fes  violences  par  le 
ïneürtre  de  la  Pnnetfie  Julie  , fille  de 
Germanicus  , ôc  époulé  de  M.  Vinicius. 
Gelle-ci>  avoir  ( ^ été  reléguée  dans  l’iflc 
de  Pontia,  iwee  fa  foeur  , Agrippine  , par 
ordre  de  Caligula  leur  frere  , qui  leur 
avoir  ôté  la  liberté  après  leur  avoir  enlevé 
Ehonneur.-  Claude  leur  oncle  , touché  de 

a Tacit.  Jinn.  i*I.  SiKton,  in  Claud-  c.  19.  b Smttn> 

i 

l’invità  le  tenJcmaîa  avfC  fut  remarquée  te  tous  lei 
Ici  memes  conviez  liu  i<>uc  invitez  ..  qui  croient  inf- 
preccdcnc  &t  donna  ofÂ're  rrijirs  du  vo!  de  Viniui^ 
qu’on  ne  fetvit  Vinius  II  le  fie  un  grand  éclat  de 
qù*e«  vailTclle  i!e  icrrr,  rire  ; tou*  iei  yeux  furent 
C«tce  injuricule  dillp^ion  currtct  lut  ce 


"Mejfaline.  ^ 

• leur  malheur,  les  rappella  cJeTTOrcxîIÿ 
& les  remit  dans  leurs  biens  & dans  route 
' la  fplendcur'de  leur  première  fortune.  Ces 
ill U ftreS:  bannies  parurent  à la  Cour  , & 
t elles  y tinrent  le  rang  qui  étoit  dû  à leur 
, naiflançe,  & qu’elles' foûtenoient  d’ailleurs 
, par  leur  beauté  & par  leur  mente.  L’Em- 
pereur avoir  de  grands  égards  pour  Julie, 
’ il  prenoit  plaint  d’étre  feul  avea-.cette 
' Princelle , & l’on  yoïoit  qu’ils.^voient 
fou  vent  de  longs  entretiens  rerifemble. 
MciTaiine  prit  ces  marques  de  complaifan- 
ce  pour  des  fentimens  de  >tendrelTc  , & 
elle  en  fut  d’abord  allarmée.  ( c Claude 
croit  fo 3 ble^,  rujec  au  ^changement  : Julie 
étüir  belle  , & peut.-écfe  ambitieufe  , &C 
fes  charmes  croient  alTez  puilTins  pour 
faire  naître  au  Prince  l’envie  de  l’époufer. 
Meflalinc  eut  cette  crainte,  & d’abord 
elle  regarda  Julie  comme  fa  Rivale.  Un 
autre  lujet  l’indirpofa  encore  contre  cctrc 
Prine^iTe.  Sortie  du  fang  des  Cefars  , elle 
( :di  apportoit 'de  fa  nailTance  une,  noble 

' c Dio,  lib,  €o.  êi'Sucton-  in  CUueC» 

-fut  plus  morcifi?  par  cette  ference  d’un  étranger, 
punition  que  s'il  avoir  été  Suctonne  rapporte  que 
condamne  à umc  peine  cor-  Claude  aimoit  n fjtt  à fai- 
, porelle.  ^C’eft  ce  Vinius  re  durer  long* trms  les  rc- 
dont  os  a dit;  qu’il  pilloic  pas.,  que  po\ir  qu’aucun  de 
les  Provinces  avec  le  pou-  ceux  qui  lui  tcooient  corn- 
-Ÿoir  d’un  maître  & l’indifr  pagnie  ne  fat  incom  uodé 
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, Vemme  dé  CUh  V.  - - 23T- 
{■  fierté*,  qui'nefçût  jamais  plier  ni  fe  re- 
foüdre  à ces  lâches  & indignes  complai- 
fances  que  T Impératrice  .‘ex  igcoit,  ni  à 
: faire  ces  balTefles  Iionteufes  &:  avoir  ces 
déferehces  rempantes  , qui  éroicnt  les 
degrcz  ordinaires.par  lefquels  on  montoit 
à la  faveur  j mais  qui  étoienr  poiir  elle  une 
politique  trop firigante.  "Voilà  quels  furent 
' fes  Véritables  crimes.  On  ne  manqua  pas. 
de  lui  en  reprocher  d-autres  , qu’on  fut 
dans  l’impoflibiliré  de  prouver  î mais  pour 
lefquels  cependant  Julie  fut  rcmenée  çn 
exil,  où  peu  de  tems  après  fa  vie  fut  fa-  ■ 
crifice  à la  jaloufiede  Meffalinc.  ' 

Sencque  eut  part  à fa  difcrace.  ( e On 
l’accufa  de  ne  s’être  pas  toûjours  comparté 
en  fage  Philofophe  avec  la  PrincelTe  Julic> 
& , fur  cette  accufation  Claude  l'exila 
dans  l’Ifle  de  Corfe.  2 ) ( / Senequg , 
tout  Stoïcien  qu’il  étoit  , fcntit  |ufques^ 
dans  le  fonds  de  l’ame  la  peine  & la  honte 
de  ce  bannilTemenr.  Il  en  conferva  un  fou- 
verain  ulcéré,  qui  fe  jépanJit  en  inycç-^ 

- e Trtcif-  ^nii.  II.  f' Sente»  Lud»  in  CJAud. 

par  la  contrainte  où'  l’on  qn’un  de  c-'ux  qu’il  av<‘îc 
fc  trouve  quand  on  eft  avec_  un  jour  arrêté  long-  temps  ‘ 
un  Empereur,  il  avoir  re-  d un  repas  s’ttoit  trouvé 
foFu  de"'faire  publier, un’  Incommodé,  pour  avoir 
Edit,  par  lequel  îl  don-,  retenu  un  certain  vent  qu’il 
itoit  la  permimoride  pet*r’  n’avoit  ofé  laifTer  fortir 
d table,  ayant  été  averti  z Claude  choilît  l’I/l:  de  - 


t ’Mejfàltne  . 

' tives  fanglantes  & en  latires  cnvenirtîécô 
, contre  cec  Empereur  i quand  la  mort  l’eut 
mis  hors  d’crac  de  lui  nuke  davantage. 
Peu  s’eu' fallut  aufli  qu 'Agrippine  n’eut  le 
fort  de  fa  fœur.  v-Mellaline  avoit  pris  om- 
brage de  fon-  mérité  & de  fa  beauté  , & 
elle  avoit  refoiu  d'éteindre  Tu»  & l’autre 
. dans  fa. mort:  mais  celle  'de  la  fille  de 
D rufus  lui  paroi  (Tant  plus  ncceffaire , elle 
tourna  Tes  vues  de  ce  côté-là.  ( g Cette 
PrincefTe  appelléc  Julie  qui  éroit  auflî 
niece  de  Claude  , avoit  eu  le  malheur  de 
ne  pas  plaire  à MelTaline  > &,pour  ce  crime 
ou  lui  donna  la  mort.  C’eft  cette  Julie 
qui  fut  liée  d’une  fi  étroite  amitié  avec 
Pomponia  Græcirra,  fçmme  de  Plautus^, 
que  celle-ci  aïant  vu  traiter  fi. cruellement 
cette  PrincefTe , elle  en  eut  lua  chagrin 
qu^  ne  finit  qu’avec  fa  vie.  Elle  la  pafTa 
pendant  quarante  années  danslc.dciül  8c 
dans  la  trtftelTe  , nourrilTant  fa  mélancolie 
dans  la  folitude  ,*  éloignée  de  tous  Içs 
plâifirs  & de  tous  les  divertifTemens  meme 

g'  Suettn.  in.Ciand,  Dio  lib,  '€o-  yînn> 

* . ■ » . * 

Corfe  ppur  le  lifu  dé  l’cxi!  moptïgnrs  & .preci-pice/. 

de  Senecjue  , afin  de  rendre  Ics^  H.ibitans  de  Corfe  au 
. fon  bannifTcmcnt  plus  fâ-  rapport  de  Str^bon  éroienc  ' 
chepx,  parce  que' cette  Ifle  brutaux  j fripons  , vo'curs  , 
ctoit'  fauv.i^e  x>cu  peu-  inrole'hs.  . J 1 -parqît  qu'iU 
pice  » ^ de  difficile  accès  , tiennent  encore  de  leur  jan. 
«out  le  païs  n’étiinc  que  cUaue  tfeiQciié.  Ils . en 

‘ les  ' 
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îes  plus  'innocens.  Pomponia  étoit  une 
Dame  d’un  grand  meritp.  Sa-conduite  fut 
toujours  fi  • régulière  (jue  rAnnalifte 
('A  del’Eglife  à conjeiSturé  qu’elle,  avoit 
erabrafle  la  Religion  Chrétienne  , que/  les 
Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul  avoient 
déjà  prêcbée  à Aome.  En  effet , Porapo- 
nia  fut  aceufée  de>  croire  aux^  fuperftitions 
étrangères  j & c’eft  ainfi  qu’on  appelloic 
la  Religion  des  ChrétienSr  Comme  la 
croïance  de  cette’  Dame’interrefibit  Plau- 
tius  fon  époux  plus  que  pcefonne  y ce  fut 
devant  luf  que  ' Pompon ia  fut  renvoïée.- 
Tousfes'parens  firent  a iîèm|jle«  \ Plautius 
cira  fa  femme  devant  ce  Tribunal  domefti- 
que'.  Le  Brocés  lui  fut  fait  félonies  Lois: 
anciennes  i Pomponia  aïant  juftifié' fa 
conduite  au  gré.de  fon  époux^’ fut. déclarée  • 
innocente.' 

MelTalinc  aïant  guéri  fa- jiloûfie  par  là-’ 
■ mort  de  celles  qui  l’avoieht  excitée  , 'ne  ‘ 
■fongea  plus  qu’à  fatisfaire  fespafiîens.  Elle  • 
fit  éprouver  fa-  cruauté  à tous  ceux'quiï 


^ h sd  Ann.  Ntr.  }•  ’ . 

donrieréht  iin  témoignage  ti'éiçiîent  po'mt  (Je  h > 

convainquant  dans  ie  bru-  miUe  de  ce  Seigneur,  ayant 
tal  attentat  qu’jJs  comnii-  pris  querclic  c entre  ’es - 
reht  à Rome  en  con-  Corfes  , Soldats  du-  P2p-'‘.  ' 
t'c  M.  de  Crequi  , Am-  qui  fervoicm  cO'utna  de  re- 
banTilt  urdc  Frarftc.  Car  cors  aux  Sbifes  , qui  (ons  t 
- quftîquea  -Ectas^s  j qui  • IcsiScrgcns  de 

• \ V ' 


P 'met  SCfint-i 


L 


Digitized  by  Google 
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curenf  aïTez  de  vertu  pour  ne  pas  ccdci^ 
à Tes  infâmes  pourfuires  ; elle  fit  des  cri- 
hies  d’Ecat  à ceux  qui  n’en  voulurent  ^pas 
* commettre  avec  elle,  & la  mort  fut  lc“ 
prix  de  leur  redftancc.  Appius  Silanus  fut 
des  premiers  perfecutez  } la  vertu  lui  coûta 
la  vie.  Claude  lui  avoitfïic  epoufer  Do- 
mitia  Lepidafa  bcllc-mere , & l’honoroic' 
de  Ton  eftime  & d’une  amitié  particulière*, 
& certainement  il  faut  convertir  qu’il  en 
.croit  digne,  tant  par  Ik  grandeur  ...de  fa 
nailTance  , que  par  Ion  mérité  pcrfdnnel  , 
qui  lui  avoir  procuré  l’honneur  d’époufer 
en  premierts  jiôces  Æmilia  Lepida  petite- 
fille  d’Augufte.  Silanus  eftimé  de  toute-' 
la  Ville , fut  alTcz  malheureux  ppur  plaire  " 
à MefTaline  ; 6c  cette  PrincelTe  n’écoutant 
que  fa  brutale  paljjpn  , lailTa  voir  à fon 
beau-pere  des  fentimens  dont  il  eut  horreur^ 

■ Ce  Sénateur  qui  avoir  un  grand  fond 
de  probité  , lui  reprefenta  que  ( i arraché* 
à elle  , par  les  liai  Tons  les  plus  intimes  êc 
-par  l’ailliance  la  plus  étroite , il  ne  pouvoit. 

'i  Dit-  lib.  €q.  l 

Corfe  ayant  été  ble-'Te  f Im  Gen»-de  rAmbafladeur, 
ceux  de  fa  Nation  «’attrou-,  fur  Je  CatrofTe  de  l’Atribaf- 
perent  , '&  ayant  été  me-  fadricc  , & meme  fur  la 
nez  par  leurs  Officiers  au  perfonne  de  l’Arabafladcur 
Palais  de  l'Ambairacieur  , aiiprct  duquel  ils  tuerenç 
,Js  rinveflirent  Sc  tirercr.t  ua  P2^e  Sc  "blcflcrent  ua 
-aiciicoups  de  müu.fquct  fur  Laquais^..  Infulic  de  la- 


femme  de'  CUnie.  23,5 

fans  crime  avoir  pour  elle  la  moindre  corn-*  ' 
plaifance , ni  répondre  à des  defirs  fi  illé- 
gitimes j mais  cettè  raifon  ne  fit  pas  re# 
venir  Mcfialine  de  fa  criminelle  paflîon. 
Les  confiderations  les  plus  puifiantes  fe 
trouvent  foibles , quand  il  faut  Forcer  pour 
ainfi  dire  la  nature  , & s’oppefer  à la  vio- 
lence du  temperamment.  L’Imperarricc , 
dont  les  brulans  defirs  s’irritoient  dans  les 
■ difficultez  qu’elle  trouvoit  à les  fatisfaire  , 
redoubla  Tes  pourfuites , &:‘Silanus  fa 
rcfiftancc.  Elle  fut  vidlorieufe  j & Mef- 
falinceutla  honte  -d’avoir  emploie  inuti- 
lement les  promefles  & les  menaces  pour  la 
corrompre.  Il  n’en  faliit  pas  davantage  pour 
porter  cette.  PrinceflTe  à la  rage.  Elle  ne 
pût  voir  fes  defirs  tromper  fans  en  conce- 
voir une  haine  implacable.  Elle  jura  de 
perdre  Silanus  , & de  venger  par  la  mort 
ICS  démarches  fcandaleufes  qu’elle  avoit  fait 
fans  fuccés.  Elle  ne  voulut  pas  fe  compro^- 
mettre  elle-même  dans  cette  affaire  •,  mais 
elle  recommanda  fa  vengeance  à Narcille- 

J • < ' 1 

Pape  Mc  Cî  qui  paffs 

d Kcme  ; qu'  e Cavi-ürul 
Impérial  fut  rb  igs  Me 
.t'axer  JuRificr  :*uprisdu 
Rr>7  I & que  <à  Sainteté 
ordoùna  à tou»  fes  Mi- 
nift'cs  , lie  ppctér  à l’Ain' 
b;flad;ur  (.'d  f.i  Mai  (Ir  le 
refpcû  qui  iui  ••ft  dû  : 

V ij. 


quelle  le  Roy  tira  une  glo- 
rieufe  fatisfaftion  ; Car 
butre  qu’en  execution  du 
Trait-'  de  Pife  , conclu  fur 
ee  diflFercnd  . ie  Cardinal 
-Chigi  r-tfla -en  France, 
avec  le  carjeterc  dé  Ltgat , 

pnqr  t'inoigccf  à -fa  Ma- 
jtftc  le  /iplaiiir  qu’avoir  le 
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qui  lui  étoit  emicremcnc dévoue,  & quf  •' 
ceoit  plein  de  teiTources  pour  faire  réuffir 
^ne  trahifon. 

Cet  AfFrancfii , puiflKmt  par  fes-,  richéC- 
fes  immenfes , qu’il  a voit  amaiTées  par  le 
vol , par  *Ia  rapine  , & en  devenant  le 
fléau  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  riches  - 
dans  Rome  & dans  les  Provinces  y.fe  prêta, 
faeikment  à Mcflaline  pour  opprimer  Si- 
Janus  dont  elle  n’avoit  pû  foüillcr  la  vertuj 
& parce  qn’on  ne  pouvoir  pas  imputer  • 
ce  ^nareurde  crime  dont  on  pût  raifon- 
ïiablcment  le  convaincre  , il  eut  recours  a 
la  calomnie  & à l’artifice..  Il  entra_ un  jour  . 
fort  matin  dans  la  chambre  de  l’Empereur^ 
aïantfort  adroitement  compofefon  vifage 
à la  triJlelIe  , & apres  avoir  poufTc  à.  défi- 
fein,  quelques  foupirs , qui  fcmbloient 
marquer  la  grandeur  du  péril  qu’il  venoic  ^ 
annoncer  j il  déclara  à Claude,  qu’il  avoit 
vu  en  fonce  Je  traître  Silanus  plonger  un 
poignard  dans  le  fein  de  fon  Prince. 

A .ce^  fabuleux  récit  y Meflalinc  fit  l’ef» 
firaïce^,  & protefia  que  depuis  quelque 

Marion  Corfe  fât  déclarée  contre  les  Corfet  j . co.Timç  - 
incapable  de  fervir.  dans  un  Mc/nunent  qui  appre- 
r.£tat  Ecck’iîaitique  > & il  noie  & la  brutalité  de  cette 
fut  drellè  dans  une  des  Pla-  Nation»  Sc  qu’on  n’infuke 
«es  de  Rome  une  Piramide  point  impunément  les  Mi*, 
avec  une  Infcription)  corv  nUites  du 
«cn4iu  le  ijcctcc.  tenda..i 


Fmme  dè  Cidndé. 

fem?  èHc  avait  ffiic  de  lemblables  ' fbngcs,  - 
Claude  qui  ctoit  léger 'd’cfprit , donna 
dans  le  pieee  qu’on  lui  rendoit.  Il  fut  ; 
d’abord  laiü  de  fraïeur  , ■&  lès  allarmes 
lui  parurent  d’autant  plus  raifonnablcs^ 
qu’il  les  croïoit  fondées  fur  une'fauflc  ima- 
ge d’un  péril'  certain' 5c  éminent  ; car  , .. 
( / dans  le  tems  même  que  MclTaiinc  & 
Narciffe  joüoient  lî  bien  leur  rôle  , Ton 
vint  dire’ à l’En\percur  que  Silanus  ctoit 
à la  porte.  11  y etoit  en  effet,  parce-quc', 
par  un ilcatagcme adroit  Ôô  malin-,  on  lui 
avait  mandé'  le  foir  precedent  de  venir 
de  bon  matin  au. Palais  , 5c  Silanus  n’avoit 
pas  manqué  de  s’y  rendre.  Claude  en  fut  ' 
à'peine  informé,  qu’effraïé  déjà- par  Tout 
ce  qu’on,  lui  avoir  dit > il  , demeura  plus 
que  jamais  conffrmé  que  Silanus  avoit  • 
^quelque  deffein  criminel  , & qu’il  venoit 
pour  l’executer  ; 5c  la  peur  lui  ôtant  la 
liberté  d’approfondir  ce  mi  ftere , &c  d’exa- 
miner ü cc’Senareur  croit  effeélivemenc 
coupable , il  le  fit  tupor  fur  le  champ.  Ce 
^upidc  Empereur  crût  devoir  fon  laluc  z 
Narciffe.  Il  lui  fit  de  grands  remercimens 
de  ce  qu’en  dormant  même  il  veilloit  à ik 
Gonfervatjon  , & il  n’eut  pas  Konre  d’aller 
faire  au  Sénat  un  récit  ennuyeux  de  k 
manière  dont  la  chofe  s’étoit  paffee,  • 

1 i*  Clàüd»  ' 
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Le  meurtre  de  Sdanus.iervit , à tout  ce 
qu’il  y avoit  dans  Korac  de  gens  de  bien  , 
d’un  trifte  exemple  qui  leur  apprit  que 
•leur  vie  ne  pouvoir  être  un  feul  moment 
;en  fureté  fous  ce  ph.mtôme  d’Empcrcur  , 
qui  n’écoir  que  l’inflrumeat  dont  MelTalinc 
les  Affranchis  fè  fervoient  pour  exercer 
leur  cruauté  •>  & le  malheur  de  leurs  com- 
pagnons étoit  un  préjugé  de  celui  qui  les 
menaçoit.  Pour  le  prévenir  , on  refolur 
d’arracher  Claude  du  T rône  qu’il  occupoic 
fi  indignement.’  Il  fe  forma  une  Confpi- 
ration  dans  laquelle  beaucoup  de  Senareufs 
& de  Chevaliers  entrèrent } de  pour  avoir 
un  Chef  de  coi’.fideration  ( w ils  mirent  à 
leur  tête  Furius  Camillus  ■ Scribowianus 
Gouverneur  de  la  Dalmatien,  :•&  maître 
d’une  armée  confidérablc  , , lequel  fe  laif- 
fant  étourdiment  tranfporter  à de  vaincs 
efperances  , o fa  porter.' fa  vue  jufques  fur 
le  Trône, permit  qu’on  le  faluât  Em- 
pereur : la  grandeur  de  cctre  haute  Dî-*- 
gnité  lui  cach.int-celk  du  peril  auquel  il 
-s’expofoir.  ^ 

Cette  hnzardeufe  entreprife  fut  conduite 
avecplus  de  précipitation  que  de  pruden-. 
ce  , aufli  fut  elle  ians  fuccés.  ( n Camillus 
les  Complices  qui  connoifToient  Claude 


m Tacit,  j4rsni-H,  n JDi»,  lib,  Suettn.  in  CIâuÀ, 
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Femme  de  Claude,' 

pour  un  Prince  extrcmément  tltnîde,  fe 
oonrcntercnt  de  Im  écrire  une  lettre  rem- 
plie de  reproches  &^dei  menaces , lui  or- 
donnant infolemment  de  fe  démettre  de 
TEmpire,  qu’il  n’ccoitpas  capable  de  gou* 
verncr  , & de  reprendre  fa  vie  privée.  Ce  ' 
defTcin  mal  digéré  fut  funcfte  à tous  ceux  - 
qui  l’avoient  conçu,  &c  fit>l  à route  la 
Ville  &r  la  joie  de  Garni! lus  fut  auflî  ^ 
courte  que  l’épouvante  -de,  Claude.''  Car 
dans  le  tems  que  ce-v  Prince  , qui  fe  crût 
d’abord  perdu  , déliberoit  avec  les  prin- 
cipaux du  Sénat  s’il  obéiroit  à'Camiîlus 
on  apporta  la  nouvelle  que  la  confpiratioii 
«’étoit  diffipée  d’elle- tncmc'i  les  foldats  par 
un  principe  de  Religion  n’aïarit  pas  voulu 
obéir  à Feur  Chef*,  pareeque  les  Légions  ' 
qui  avoîcnr  déjà  prêté  ferment  de  fidelité 
au  nouvel  Empereur  , aïant  été  comman- 
dées pour  marcher  vers  lui,  l’on  ne  pût 
jâiruis  tirer  les  Drapeaux  qui  croient  ficher 
enterre.  Cet  accident  remplit  les  cfprits 
de  fupcrftition.”*  ( Ils  crurent  que  les. 
Dieux  ne  vouloicnt  pas  qu’ils  reconnuflenc 
l’autorité  ufurpéc  de  Camillus  î & fur 
'cette  croïance  , ils  abandonnèrent  ce  rc- 
bcle  Sénateur,  lequel  prit  d’abord  la  fuite, 

& fe  retira  dans  une  Ifle  où  il^fut  tué- 

entre  les  bras  de  fa  femme  J unie  , expiant. 

\ 

O Tucit%  , ' . ' . 
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fa  rertîcrité  par  une  mort  fi  futiefte  , la- 
quelle doit  apprendre  aux  ambitieux  , que 
la  raifon  doit  effacer  de.  leur  efprit -cette 
feuffe  imige  de  grandeur  que  la  vanité  y 
forme  , & qu’une  fin  malheureufe  eft  le 
fort  ordinaire  de  ceux  , qu’une  foie- ara- 
bi  rion  fait  foulcyçr  tontre  l’autorité  iç-- 
gitime. 

Cependant'  on  fit-  une  exaéte  recherche 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  .Conf- 
piration  de  Camillusj  &♦  ce  prétexte,  co- 
lora l’avidité  & les  reflcntimens  dc  Mefïà- 
liflc  & de  NarcifTe  ; car  fous  ombre  de 
zele  pour  Claude  , ils  remplirent  Rome 
de  meurtres  , de  ruines  , de  funérailles. 
Jamais  cette  Ville  ne  gémit  fous  un  fi  cruel 
, fléau.  Les  richefles  devinrent  füneftes  à 
leurs  pofTefTeurs , ©n  leur  fufeitoit  des  dé- 
lateurs, on- trouvoit  en  eux 'des^  crimes 
d’Etat , ..pour  'lefqirels  on  leur  confi-fquoit 
leurs  biens  *,  & fouvent' on- leur  .-ôtoit  la 
vie.  L’innocence  devint- une  fauve-garde 
mal  afllirée  contrer  l’artifice  ^ fous  prétexte 
de  punir  les  complices  de  GamUlus  , on 
failoit  mourir  une-  infinité  de  gens  qui 
n’étoient  coupables  que  parce  qu’ils  écoient 
riches  ^ car'  il  eft  certain  que  de  • toutes 
• ces  maiheureufes  viéHmes  de  l’avarice  & 
.de  la  fureur  de  l’Imperarric'c , la  plus 
grande  partie  pprtala  peine  de  fqii  avidi- 
té 
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Tmme  âe  Claudel  ^ *'24? 
•^e,  plutôt  que  celle  du  crime.  On  n’cn- 
tendoit  parler  que  de  tourmcns  affreux  , 
que  d6  langlantes  executions  j la  pauvreté 
■'fut  le  feul  azile  où  l’on  pouvoir  Te  mettre 
à couvert  de  cerre  tempête , & les  plus 
îlluflres  Famille  furent  réduites  à la  plus 
hor.teule  milei^  patcc  que  pour  fe  fr.uvcr 
deia  cruauté  de  McfTafine  & de  Narcifle, 
elles  fe  voïoient  obligées  de  s’abandonner 
à'ieur  cupidité  ; c’étoit  un  feu  qu’on  ne 
pouvoir  éteindre  qu’avec  une  pluie  d’or. 
On  vit  appliquer  à ( p la  queftion  des 
Chevaliers  Romains  même  des  Sena.. 
tcurs  ,xjuélqucs  refpcétables  que  cette  Di- 
gnité rendit  leurs  perfonnes  ; enfin  l’on  en 
vint  à ce  comble  de  miferc , que  plufîeurs 
' aimèrent  mieux  fe  donner  la  mort  par  leurs 
propres  mains  , que  de  mourir  à fout  mo- 
ment de*  crainte  & de  frai  eu  r.  Cæcinna 
Pætus  prit  ce  parti  , après  y .avoir  été 
encouragé  par  l’exemple  d’Arrie  fa  femme, 
qui  anima  le  courage  chancelant  de  Ton 
epoux  , en  fe  donnanqelle-mcme  la  mort 
en  fa  prefence  J avec  • une  fermeté  d’amc  - 
qui  fait  encore  beaucoup  de  bruit  dans 

l’Hiftoire.  3 ^ - '■ 

■ » \ » 
P Dit.lib  69-  ■'  . ' 

•3  CiEcina  t x.üi  y perfon-  été  arrêté  Sc  niené  à Rome», 
nage  ConluUirc  , qui  avoir  Ai  lia  la  fumr.e  î'y  rendit, 
riempé  dans  la  Cori’ura-  pour  tâcher  <c  hiy  fauvef 
lion  de  Setibonien  » ayant  ia  vje;  Mais-ay.iat  vu  qu’4 
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Mcfffiline,  devenue  plus  infolente  par  le 
peu  de  fiiccés  de  cette  Conrpiration  & par 
le  faux  bonheur  de  fes  crimes , posta  Tes 
impudicitcz  aux  plus  grands  excès.  Elle 
répondit  fans  remords  à tous  les  appetifs 
de  fon  incontinence  effrenée,  fe  plon- 
gea dans  tous  les  dereglertl^s  de  la  débau- 
che la  plus  outrée.  ^ Comme  elle  égoit 
enivrée  de  fa  puifïance,  que  tout  le  mon- 
de redoutoit,  elle  s’imagina  que  tour 
devoir  ceder  à fes  defirs  fougueux  *,  la 
moindre  refiftance  allumoit  fa  colerê. 
Aufli  trouva- 1- elle  par  tout  des  adultérés. 
ProcuIiiSj  Urbicus,  Trogus  , Calpurnia- 
nus.  Capitaine  du  Guet,  Rufus , le  Séna- 
teur Virgilianus,  Monranus  Chevalier 
Romain  , Cenfonius  &c  beaucoup  d’autres 
qu’un  Poëte  ( ^ appelle  les  Rivaux  dçs 
D ieux',*  furent  de  ce  nombre.  ( r Plautius 
Lateranus  ciit  encore  part  aux  faveurs 
de  cette  PrinceflTc,  aufli-oien  que  le  Mé- 
decin Valens , qui  fe  piquoit  d’éloquence  , 
& qui  fe  voïant  appuié  de  MelTalinc^ 
inftirua  une  nouvelle  Se(îl:e. 

Vinicius-  n’eut'  pas  pour  clic  une  fi 

q "Juvittal  t Ptiti.  lib.  14.  cap.  i.  ' 

. n’y  avoit  nulle  apparence  ]uy  fairoit'  fouffrir  , en  .fe 
d’y  réulfir  f elle  tâcha  de  donnant courageuicment  la 
perluadcr  à I’.xtus  de  pre-  mon  : 6c  voyant  que  ion 
vcirit  les  tounnens  qu'on  maii  n’avo-t  pas  Ja  fcrnicic 


^ Terme  de  'CUnâe,  ^ ~ Î45 

criminelle  complaifance.  Il  cfoic  d’une 
Famille  illuftrée  par  deux  Confulats  , Sc 
(/'il  avoir  toutes  les  quali tcz.t^ui  fcnc 
un  véritable'  honnête  homme  loiitcnucs 
d’une  grande  politefle  & d’une  droiture 
de  cœur  qui  lui  avoir  gagné  l’cdmie  de 
tout  le  monde.  Tibere,  qui  l’avoir  ho- 
noré dt  fon  alliance  , lui  avoir  encore  . 
confié  pluficurs  emplois  importans  & 
'■•Caligula  , dont  il  étoit  fi  difficile  de  con- 
tenter longf  tems  l’hamcur  bizarre  •&  ca- 
|>rîcieurc  , n’avoit  jamais  rien  trouvé  en 
lui  à reprendre  5 tant  fa  conduite  a voit 
toujours  été  judicieufe;  Il  n’y  avoir  que 
Meflaline  qui  fut  capable  d’ôter  au  Sénat 
un*  de  fes  plus  illu lires  çrnemens.  Cette 
Impératrice  qui  ne  donnoit  nu  Iles  bornes 
'ni  à fes  plaifirs  , ni  à fes  defirs,  fe  laifiânt 
^ emporter  à fa  brutalité  ^ fit  à Vinicius 
• deÿ  avances  de  galanterie  qui  ne  furent 
> pas  reçues  "comme  elle  le  /ouhaîtoit.  Elle 
' trouva  dans  ce  Sénateur  l’honnêteté  dont 
elle  s’étoit  dépouillée.  Il  éroit  g:op  fage 
pour  vouloir  loiiiller  le  lit  de  fon  tmpe-  • 
-rcur  i il  rcfilla  conftamment  aux  pdurl'ui»- 

{ Dio.  lib.6o,Tacit.  Ann.  if.  " ' 

de  s’ôtcc  une  vie  , dont  on  dans  le  fein  , & puis  le  rew 
ne  dévoie  point  le  lai/Ter  tirant  elle  le  prefenta  à fon 
long-temps  jouît , elle  prit  mari  • en  luy  difant , -vec 
Un  poignaia  , iê  l'enfonça  beaucoup  <le  fang  feoid  ; 
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tes  de  Meiïalinc  , & méprifa  gencreufe^  • 
ment  Ces  menaces  : mais  il  lui  en  coûta 
c 1er.  ^ . 

Une  femme  qui  a eu  la  foiblefTc  d’offrir 
des  faveurs  quelle  voit  méprifées  , eft 
étrangement  à craindre.  Elle  eft  capable 
de  tout  ce  que  la  vengeance  peut  infpircr 
de  cruel.  Comme  elle  ne  peut  vdir  fans 
hoçre  celui  à qui  elle  a voulu  proftituer 
Ion  honneur  & fa  perfonne  ,*elle  ne  fonge 
qu’aux-  moïens  de  perdre.un^  objet  qui 
lemblc  lui  reprocher  éternellement  fà  tur— 
-pitude.  L’Hiftoire  Sacrée  & Prophanc 
nous  fournit,  pi li heurs  exemples  des  bar- 
bares exrremitcz  où  fe  ,font  portées  des 
femmes  ainh  rebutées.  Jofeph  ( t perdit 
fa  liberté  pour  avoir  confervé  fa  chafteté 
incorruptiblie  \ il  fut  dépoiiillé  de  fes  em- 
plois , & renfermé  dans  une  affreufe  pri- 
ion  , pour  avoir  opppfé  une  fàge  rehftance 
aux  feux  impudiques  & aux  ardentes  lolli- 
ci tâtions  de  la  femme  de  Putiphar  j & 

• ' • 

t Gtntf.  i9.  ' 

* ^ » 

Il  ne  me  fait  point  de  mal  rre  frnt  que  le  coup 
l’xtus  i Péttt  ntc  dolet.  va  fc  donner. 

Martial  lui  fait  dire. qu’elle  < ' . . 

CafiA  fu*  gladiutn  , cum  tradtut  Arria  F/tto  , 

^lem  de  vijeeribus  trAxarat  ip/a  fûts  : 

• 1 ' Si  qua  fides  > vulnus  quod  feci  non  doirt  i in  quif 
^e:i  quod  tu  fastes  i hoe  milei  t'fdte  , deist. 

« 

\ . 
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-•(  « rimperatrice  Marie  d’Aragon  femme 
d’Othon  I II.  fit  mourir  cruellement  par 
fes  artifices , un -jeune  Comte  de  fa  Cour  , 

^ui  , plus  fidele  à fon  Prince,  qu’elle^  à. 
fon  epoux  , n’avoit  pas  voulu  commettre  , 
le  crime  auquel  elle  le  follicifoit  depuis 
long  tems,  l’accu  fa,  elle- me  me  à l’Èrr-' 

pereur  d’avoir  voulu  attenter  à fa pudici rr, 
quand  elle  vit  qu’elle  n’avoit  pu-  corrompi  e 
la  ficnnc  i demandant  impudemment  juf- 
tice  d’un  criine  dont  elle  ctoit  feule  cou- 
pable, pour  lequel  cependant  rEmpereur 
un  peu  trop  credule  , fans  doute,  fit 
trancher  la  tete  au  pauvre  Comte  , par  un 
jugement  précipité  donc  il  reconnut  bien-/ 
tôt  l’injulHcc.  -, 

Tel  ^t  le  fort  de  Vinicius  ; il  ne  fur- 
réquit  pas  long- tems  à fa  vidoirc.  Méfia-, 
line  , qui  étoit  en  poflcflîon  de  le  faire 
obéir  , outrée  de  dépit  & de*  chagrin  , 
non  pas  par  la  honte  d’avoir  fait  des  dé- 
marches qu’elle  n’avoit  pas  accoutumé  de 
ménager,  mais  par  la  mortification  de  les  ' 
avoir  fait  fans  fuccés , fe  défit  bien-rôt 
de  ce  Sénateur  , dont  la  vertu  fembioit- 
erre  un  Cenfeur  fevere  & hnportün  de  fa 
conduire  irr^plicre.  Vinicius  mourut  em- 
poifonné,par  Tes» artifices  dé  l’ Impératrice,. 

Sc  fit-voir.par  fa  mort , combien  il  étoit 

; U‘Cuj£>n  i»  Othçn.  lll,  SigPn.  ^ ♦ 
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lant  pas-  être  témoins  de  leur  honte," 
refufoient  de  fe  trouver  à ces  déteftablcs 
parties , recevôicnt  la  mort  pour  prix  de . 
leur  fermeté  & de  leur  pudeur-  Enfin, 
ce  monftre  d’impureté , lalTé  des  plaifirs 
ordinaires,  qui  n’avoient  plus  pour  elle 
aucun  appas  , voulut  donner  à fa  lubrici-  ^ 
té  des  voluptez  monftrueufcs,  & pour 
cela , elle  fit  drelïer  exprès  dans  le  Palais 
une  chambre,  qui  devint  ur^  gouffre  af- 
freux , où^la  pudeur  des  plus  confidcrables 
Dames  de  Rome  alla  faire  un'rriftc  & dé- 

fdorablc  naufrage  i Sc  elle  fit  mettre  fur 
aporte  de  cet  infâme  lieu  le  nom  de  la 
plus  fameufe  courtfTane  de  Rome  , fous 
le  nom  de  laquelle  elle  étoit  la  première 
à -fc  livrer  toutes  1er  nuits  à tout  le  monde,- 
tirant  un  gain  honteux  de  CcsKvkncs  , exi- 
geant brutalement  le  prix  • des  faveurs 
qu’elle  accordoir  fi  facilement , & ne  fe 
retirant  qite  quand  le  jour  la  chafToit , 

( d lafiee  de  le  donner  au  crime  fans 
avoir  alTouvi  fes  defirs  brutaux.  4 ) 

Ici  l’étonnement  s’épuife,  & il  fembic 
qtfon  ne  peut  pas  s’imaginer  fainement  que 
des  défordres  fi  crians  &i  fi  publics  ^ qu’il§ 
croient  connus  non  feulement  de  tout 
l’Empire',  mais  meme  des  Nations  étran-r 

3 Juvtnal.  S«r.  î6. 

4 Et  laffata  viris  , na’idtm  faciata  » recesjtr-  Juv»  SaC*  r* 

X iiij 
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gérés , fuiTeiit  ignorci  de  Claude  feul  ; &. 
que  ce  Pr»nce  n ’eur  peifonne  , qui  futafTei 
dans  fesinrerêrs  , pour  jui  découvrir  les  é- 
polivanfableÿ  dcbauches  dc  fa  femme.  Il  eft  * 
vrai\  qu’il  éfoit  fi  ftupide  & fi  hcbêcc., 
que  MdTàline  lui  fai foit  croire  tout  ce 
qu’eüc  vouloir  i dérruifant  fans  peine  tout 
ce  que  les  aunes  lui  difoicnt  contre  elle.>^ 
par  cet  afccndant  qu’elle  avoir  fur  ce  fbibre 
Prince,  auqucUoii  n’ofoit  rien  confier  , 
de  crainte  c^’il  neTappiîc  enfu^te  à Meffa- 
line , qui  le  maîtriioic  fi  abfolument,, 
■qu’elle  le.faifoit  applaudir  à tout  ce  qu’elle 
vouloir,  & meme  à/es  proftitutions. 

Cela  parut  dans  leferime  de  Mnefter  , 

Je  danfeur  le  plus  adroit  de  fon  tems. 
Meflaline  , qui  s’etoit  fait  un  front  d’ai- 
rain , incapable  de  rougir  de  boute  , & 
qui  couroit’ toujours  après  de.  nouvelles 
voluprez  , en  éto-t  devenue  fi  follemerrt 
amoureufe , qu’aux  dépens  mêiine  de  l’Em- 
pereur , clic  avoir  fait  drefier  à l’honneur 
de  ce  bateleur  des  ftatucs  ( ù qui  croient 
tomme  autant  de  monumens  de  fa  lubri- 
cité , 5c  der.mibellicité  du  Prince  qui  la 
fouflFroit. 

Cependant  quelques  ardentes  follicira^ 
rions  qu’elle  fit  à Mncfter,  d’avoir  pour 
clic  les  complâifanees  que  tant  d’autres- 


femme' de  Claude. 

■ âvDÎcht  eu  3 elle  trouva  toujours  en  lui  . 
une  refiftance  opiniâtre  cjui  ne  venoit  pa» 
8c  fa  vertu  , mais  dt  la  crainte 
avoir  d’être  un  jour  puni  de  fa  témérité. 
Melfaline  ne  fe  rebuta  pas  j elle  prclü 
ce  Comédien  , elle  le  carefla  , elle  le  me- 
naça 3 & le  prit  enfin  par  tant  d’endroits 
que  vaincu  par  les  pourfuites  importunes 
de r Impératrice  , il  lui  promit  de  faire, 
tout  ce  qu’elle  voudroit  , fi  l’ Empereur  . 
l’approuvoit. 

Exiger. un  pareil  confentcment\,  c’étoit 
< fans  doute  demander  une  condition  impof* 
•iîblc,  & l’on  ne  peut  pcnfer  fans  folie  , 
qu’une  Impératrice- pût  porter  l’impuden- 
ce jufqu’à  Ce  point  , que  de  vouloir  obte- 
nir de  fon  époux  la  permiflîon  de  lui  faire 
uno  infidélité.  Cependant  cette  condition 
fi  extravaguante  ne  coûta  rien  à Mcflalinc. 
Elle  va  trouver  Claude  &:  après  mille  ca- 
refles  trompeufes  qu’elle  lui  fit  , cllcîc 
plaint  à lui  de  ce  qu’ayant  eu  befoin  de 
Mnefter  pour  quelque  chofe , il  avoiï^e- 
fbfé  de  lui  obéïr  : elle  fç  récrie  fur  le  mé- 
pris qu  on  fait  de  fes*ordres  , elle  fait  l’af- 
fligée , elle  prie  l’Enjpcrcur  d’ordonner 
^ii’on  lui  obéi  fie.  Claude  dont  Tcfprit 
croit  foible  au  dernier  point , entra  dans  les  . 
taifons  de  .fa  femme  ; il  fit  appeller  Mnc>- 
ilcr  P ôc  lui  commanda  de  faire  aveugle-- 
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jnent  fout  ce  que  l’Irapcratrice  lui  ordon-î’ 
neroir.  Un  orpre  fi  précis  j gücrit  la  déli- 
catefie  de  Mnefter^^  & dilîîpa  fes  crainte?.  • 
Il  devint  l’adulrcrc  de  Mefialine  fous  le 
bon  plailir  de  Claude  , .railbn  qu’il  ne- 
manqua  pas  de  faire  valoir  dans  la  luite. 

Ce  danfeur  pourfanc  ne  fut  pas  trop  fi- 
dèle à Mefialine.  Il  étoit  encore  aimé  de 
Pôpéc  i &'  pour  répondre  à fon  amour  , - 
il'n’avoit  eu  garde,  fans  doute,  de  de- 
mander la  permiflion  du  Prince.  Mefialine  ’ 
qui  ne  vouloir  Mncftcr  que  pour,  elle  , fut 
à peine  inftruite  de  cette  intrigue  , qu’elle 
" refolut  de  perdre  fa  Rivale.  Cettè  fcnemc 
croit  célébré  par  une  beaùté  extraordi- 
naire , qui  ne  fut  effacée  que  par  celle  de  •’ 
Sabine  Popée  fa  fille  qui  fut  encore  plus 
belle  , & auffî  débauchée  5 comme  ( ^ fi  , 
dans  celles  de  ce  nom  , la  beauté  & la  fa- 
gpfle  avoient  fait  un  éternel  divorce.  On  ' 
î^ceufa  d’être  d’une  trop  grande  familia-' 
rité  avec  Valerius  Afîaticus , Sénateur  de 
grifide  diftin(3:ion  , qui  avoir  été  deux  fois  * 
Confiil.  Ce  fut  le^crirhe  que  Mefialine  fit  ' 
reprocher  à Popée  , ■&  qu’elle  fit  d’autant  ‘ 
plus  valoir , que  , ^ans  ( e cette'mcme  ac-  - 
eufation  , elle  vouloir  envelopper  Afiati- 
cus , afin  d’envahir  les  fameux  Jardins  de 
Lùcullus  qu’il  pofiedoit  , ôC  dont  l’Inspcirr  ' 
^o.  *e  lU  ' 


• Fermne^fde  Clànde,  ■ - 

fatrîce ivoit  envie  depuis  long-temps.  Aîn- 
fî  clle  étoic  follicitée  à la  perte  de  Popée  • ' 
de  d’ A fiaticus  3 par  fa  jaloulle  & par  ion  • 
avarice. 

Surliiis'i  & Sofibe  Gouvernehrs  du  Prin-’ 
ce  Britannicus  , prêtèrent  leur  mini/lere  ‘ 
à cette  trahifon.  Ces  âmes  vénales,  accuie- 
rent  Afiaticus  de  s’êrre  foiiillcavec  Popée  - 
d’un  adultéré  dereftable  j de  parce  que 
MelTaline  avdif  honte  de  punir  dans  les  au- 
tres un  crirne  dont  elle  s’étoit  rendue  tant  ' 
de  fois  coupable,on  fortifia  cette  accufàtion  ■ 
par  un  autre  encore  plus  grave  , en  char- 
geant A fiaticus  d’avoir  voulu  porter  à la 
révolté  les  garnifons  de  la  Germanie:,  dC  : 
fe  faire  Chef  de  parti’.  On  porta  la  calom- 
nie encore  plus  loin  , en  ajoutant  qu’Afia-  - 
tiens  avoir  été  l’auteur  du  meurtre  de  Ca- 
ligula  , & qu’il  avoit  fait  gloire ‘ de  cet  ' 
horrible  aflafinat.  Mcfialine  ne  pouvoit  ' 
être  mieux  fervie  , de  on  ne  pouvoit  <fou-  _ 
vrir  fa  vengeance  de  fa  perlecutign  d’un  • 
voile  plus^honorable  de  plus  glorieux  , ^ 
que  de  celui  de  la  juftîcc  que  Ton  devôic  ' 
exercer  contre  le  téméraire  parricide, d’un  ^ 
Empereur. 

Sur  cette  aceufation  ; Afiatîcus  eflr  ar- 
rête à Bayes  : on  le  charge  de  chaînes  ,*on  ? 
le-mene  à Rome,  de  on  ïe  conduit  enfuité  ' 
au:  Palais  dcTEmpcrcur^pour  être  oiii  dans  • 
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innocent  d<i 
tous  les  crimes  qu’on  lui  reprochoit , il 
fe  prefenta  devant  Claude  avec  une  con^ 
fiance  , qui  éroit  un  fur  garant  de  fon  in- 
nocence j 5^  il  fçut  fe  juftlfier  avec-  tant  de 
force,  en  donnant  des  preuves  convain- 
cantes de  la  faufleté  de  cette  aceufation 
& en  convainquant  d’impofture  fes  ardens 
accufatcurs  , à l’un  dcfquels  il  fit  mêmc’j. 
fort  à propos  , un  fanglanirrcprochc  , qui 
le  couvrir  de  confufion  ,.<jue  l’Empereur,' 
perfuadé  qu’il  n’étoit  pas  coupable  , fit  pa- 
roi tre  une  grande  difpofition  à lui  par- 
donner. MefTaline  , toute  impitoyabl© 
qu’elle  étoit  , laifFa  voir  elle*même  des  ' 
(entimens  humains  -,  ‘&c  elle  iie  pût  l’enten- 
dre fc  jufti  fier  fi- bien  de  tout  ce  dont  on. 
râcculoit , fans  laifTer  couler  quelques  lar-- 
mes.  Mais  fa  compaflion  fut  d’abord  étou-- 
fée  par  fa  cupidité.  Comme  elle  n’étoit  pas' 
femme  à laifièr-un-crimc  imparfait,  quand 
’ils’agifibic  de  fatisfaire  fes  payons  : erv 
fortant^de  la  chambre  de  Claude  , cù- f«- 
joiioit  cette  Comedre  , elle  chargea  Vitcl-. 
)jus  de  ne  ps  laifler  échapppr.  cet  aceufé.., 
Meflalinc  ne  pouvoir  .donner  cette  com- 
mifliGn  à un  homme  plus  capable  de  la^ 
{aire  rciUfir  : elle  connojlfoit  fon  caraâerc  v 
& Vitellius  l’avoic  juHdic  dans  des  occa-' 
^ns  délicates  j .où  la  perfidie  & la  trahi-»" 
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‘Ton  avoîent  eu  d’heureux  fucccs  cn-tre  les. 
mains.  Ce  Courtifan-flarcur  & corrompu, 
voyant  que  Claude  déliberoic  fur  lafFaire 
d’Afiacicus  , & qinl  ne  Içavoic  à quoi  Te 
reloudrc  , s’approcha  de  ce  Princ-e  j af- 
fedant  , par  une  malice  horrible  , une 
faufle  compalïîpn*  pour 'ce  prérendu  crimi- 
nel, aveC'lequel  il  diloit  avoir  toujours  vé- 
cu d’un^amitié  étroire.  Il  alleçua  tour  ce 
qu’il  pût  imaginer  de  touchant  en  la  fa- 
veur, & fur  rdlit  Tes  lervices  rendus  à la 
République  , & en  particulier  à la  maifon 
du  Prinfcc  j & lailTant  enluite  couler  artifi- 
cieufemeut-quelques  larmes  , )1  pria  l’Em- 
pereuf  au  nom  d’ Alîaticus  , de  lui  lailTèr 
la  liber té’dc  choifir  »tl  gemc  de  mort  qu’if 
voudroit  , puifqu’il  ne  demandoit  que 
cette  grâce. 

Claude  , qui  crut  que  Vitellius  ne  par*, 
loit-que  de -la  part'd’ Alîaticus  ,,y  conlen- 
tit  volontiers  ; & . ce  malheureux  Sénateur 
.qü’on  condamnât  à la  mort  fut  oblige  de 
le' faire  ouvrir  les  veines  , après  avoir  hau- 
tement protefté  qu’il  lui  au-roit  été  moins* 
fâcheux  d’être  mort  par  ' quelque  artifice - 
de  Tibcre  , ou  par  quelque  ordre  du, 
cruel  Caligula  , que  de  périr  par  la  trahi- 
fon  d’une  femme  , & par  les  impofturcs 
d’uif  ii^arac  calomniateur.  Popée  ne  vi* 
Jiroit  plus* quand  Alîaticus  fe  donna 


.2^4  'M'ejfallne' 

■:  mort  r Mefïàlinc  Tavoit  fi  fort  é(Craiè , 
par  les  menaces  d’une  affreufe  • prilon 
i qu’elle  aima  mieux  Te  donner  tout  d’un 
coup  une  mort  réelle  , que  de  mourir  tous 
' les  jours  de  crainte,  .Les  accufateurs.,  qui 
apparemment  n’avoicnt  pas  trahi  gratuite- 
ment Afiaticus  y furent  largement  récom- 
penfez  de  leur  crime.  Griipin  Capitaine 
. des  Gardes  i pour  l’ccre  allé  arrêter  à 
?Bayes  , re^ût  une  grofiè  fomme*  d’argent 
avec  les  ornemcns  & les  privilèges  des  Pre-  ‘ 
rteurs  : on, fit  un  prefent  confiderablç  à So- 
.fibe  ; & les  plus  beaux^Emplois  de  l’£m- 
' pire  furent  le  prix  de  la  perfidie  de  Virel- 
îius.  Il  s’y  loûtinr  parles  mêmes  voies  qui 
les  lui  avoient  acquisi»',  c’eft-à-dirc  , par 
l’artifice  , la  calomnie  y & fur  tout  par  la 
.'flaterie  qu’il  fçavoit  mettre  en  ufage  , en 
ifaifant  des  baflçfiès  fi  indignes  , qu’il 
(/  n’avoit  pas  honte  de  porter  fous  fa  robe 
un  fou  lier  dfe  Mefialinc  , de  le  bai  fer 
vcontinaellement  en  public  comme  une  cho- 
, fc  facréc.  ' . • 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
■Mefialinc  , il  fcmble  qu’elle  ne  pou  voit 
point  porter  fcs  dcfordres  plus  loin  , ôC 
qu’elle  n’avoit  plus  de  nouveau  crime  à 
■ commettre  : mais  il  nous  rcfte  encore  à 
parler  d’un  j dont  on  n’avoit  jaqpis*  vu 

{■Sutttn:  in^Vitcl,  ; - ‘ 
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d’exemple  , & dans  lequel  elle  «n ferma 
r tous  les  autres.  Elle  fc  mit  en  tête  d’épou- 
fcr  publiquement  • C.  Silius  , dont  elle 
; croit  devenue  - éperduement  ^moureufe  , 
& d’avoir  par  là  deux  maris  à la  fois.  Si- 
! lius  étoit  d'une  des  plus  illuftrcs  Fâmilles 
de  Rome  ; ôc  dans  route  la, Ville  , il  ft’ÿ 
avoir  pas  dlïomme  mieux  fait  que  lui.  U 
.croit  dclîgné  Çonfid  , & avoir  pour  fem- 
me Junia  .Silana  , Dame  de  diftinétion  3c 
dè  mérite  , que'Meiïaline  lui  fit  répudier, 
i dans*  Textravagant  delTein  de  prendre  fa 
/place.  ' . ' 

Qiioiquc  cette  impudique: Impératrice 
, eut  perdu  toute  home  , & qu’elle  eut  fait 
. entièrement  divorce  avec  la  bienféance  ôc 
^■avec  la  pudeur  , elle  prévît  pourtant  qu’un 
mariage  fi  monftrueux  ne  poiirroit  faire 
que  beaucoup  de  bruit  dans  tout  l’Empi- 
. te.  Cette  ferieufe  reflexion  lui  fit  prendre 
,1a  refolution  d’y  préparer  les  efprits  , en 
, inrroduifant  ( la  liberté  aux  femmes  d’a- 
,voir  plu  fieu  rs  .maris  J comme  fi  la  Loy  le 

fermer  toit  > s’imaginant  que  l’autorité  de- 
exemple  effaçcroit  la  honte  d’un  tel  ma- 
. riage  , & qu’on  ne  pourroit  pas  raifonna-' 
blement  la  condamner  pour  un  fait , dont 
• tant-  d’autres  feroicnc  coupables.  Mais 
^yant  ^nfuite^  eonfideré<  quinne  telle  nou-' 

r 

' i£. ^nn,  ii.  Xtfhilin  Suet>  tn  Claud, 
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veauté  revol fèroit  roue  le  monde . contre 
elle  , à caufe  des  inconveniens  infinis  qui 
sen  enluivroient  : laiTe  des  voluprcz  or- 
dinaires , qui  n’avoient  pour  elle  qu’une 
pofl'effion  infipide  , parcc'que  les  obtenant 
lans  pHne',  & les  goûtant  fans  trouble  , 
elle  en  joüilToit  fans  pl  iifir  ; , ne  vou- 

lant pas  refiilêr  plus  long-tenrs  à fon  in- 
continence la  fatisfaCtion  qu’elle  fe  pro- 
mcttoit  dc  ce  mariage  , elle  fe  mit  au  def- 
fus  de  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  , & 
refolut  d’époufer  Silius  , efperant  , - fans 
doute  , que  ce  crime  ne  lui  réüffiroit  pas 
moins  hetireufernent  , qtie  tant  d’autres 
qu’elle 'avoit  cormnis  impunément.  Dai« 
'certe  aveugle  confiance  elle  combla  foti 
galant  de  Biens , de  richefies , -&  de  toute 
lotte  d’honneurs.  Les  Efclaves  de  Claude, 
les  Aflfranchis  , fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux , tout  pa  fia  dans 'la  maifon  de. Silius.,  ' 
il  ne  lui  manquoit  plus  que'  la  qualité 
d’Empereur. 

• Cependant  , à travers  ce  pompéux  atti- 
rail de  fouveraincté-,  'Silius  entrevoïant 
la  grandeur  du  péril  auquel  il  s’expofoit 
par  certe  temeraiire  & hazardeufe  enrre- 
prife  , n’éroit  pas  /ans  de  vives  apprehen- 
lîons  de  l’aVcnir.  La  crainfede  la  punition  • 
balança  mcm#eni  lui  , pendant  quelque 
items , le  defir  ambitieux  de  s’élçvex  ; Enais 
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U'ferma  les  yeux  au  danger , foit  qu’il 
cCperât  d’échapper  par  quelque  moïcn  à 
la  peine  que  mericoic  fon  crime  *,  foit  qu’il 
craignit  de  fe  perdre  en  defcbciflant  .à 
Melîaline  j , foit  enfin  y que  las  d’une  for- 
tune médiocre  ^ il  voûlut/e  framr  un  che- 
,min  au  Trône  i •&  fe  fortifiant  enfuitc' 
contre  tout  événement , il  fur  le  pre-  • 
mier  à prefler  Meflaline.  de  finir  leur* 
rtariage  , , de  le  celebrer  • publique- 
ment. ' ^ , 

Toutes  les -folcmnitez  accoutumées  jn 
furent  exactement  obfervécs,  ( h On^ 
drclTi  le  Contrat , on  appella  des  témoins 
pour  le  ligner  > la  claule  • folemnelle  qu’ils*' 
fe marioient  pour  avoir  des  enfans  y fur' 
appofée  \ & la  merveille lell  que  GTaudç  ^ . 
à i’infceu  de  qui  ce  mariage  fe  fai  foit , - 
■ quoiqu’il  fe  fiten/fa  prefence , ligna  lui- 
meme  au  Contrat  ^ MelTalinc  lui --ayant 
. fait  croire  , que  tphr  cela  n’étolt  que  pour 
détourner  de  lui  quelque  malheur  dont  il 
cR)it  menacé  par  certains  préiages  , & 
peur  le  faire  t^ber  fur'Silius.  On  n’en 
refta  pas  là.  Claude  étant  allé  en  campa- 
gne peu  de  jours ‘‘aprey,  les  noces  furent 
colcbrées  avcc’éclat;  Mtfiàline  parut  dans 
J’Aficmbléc*,.  pâtée. en  époufè.:^  elle  facri- 
fia  aux  Dieux  pour  la  profpcftté  de  fon 

II,  ..  l ' - <• 
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mariage  $ Sc  après  üa  (upcrbe  feftin  qu’cife* 
donna  aux  invitez  , parmi  Icfquels  .elle- 
s’aflit  auprès  de  Silius  , auquel  die  donna 
tbiircs  les  marques  de  tendrefle  qa’dlc  au- 
roit  pû  lui  donner  , s’il  eut  été  ion  vérita- 
ble mari , elle  fa  retira  dans  la  maifon-  de 
fon  nouvel  époux  vécut  avec  lui  auili 
familièrement  & avec  autant  de  tranquilité 
que  fi  elle  eut  cre  avec  Claude. 

Cette  Hiftoire  paflèroit  pour,  fable  fi 
ceux  qui  la  rapportât  pouvoienc  être* 
démentis  J & Tacite,  qui  en  cil:  un  , dit 
qu’il  efi  perfuadé  que  la  poftt^rifé  aura 
peine  à y ajouter  foi.  Mais  ce  qu’il  y a; 
encore  une  fois  de  furprenant , c’eft  que 
Claude  , qui  ponr  lors  éfoit  à où 

Mcflaline  s’étoit  difpcnféc  de  le  fuivre  , 
fous  prétexte  de  quelque  indifpofîtion  , 
ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fc  paflbit , quoi- 
que tout  fc  fit  en  prcfcnce  de  tous  les 
Ordres  de  la  Ville  j ït  apparemment  ce 
crime,  comme  tous  les  autres , aurroit  refte 
impuni  , parce  qu’il  auroit  ^fc  inconnu*  à 
Claude , n NarcilTe  u’eut^pris  foin  de  l’cn 
faire  inftruirc.  . • - 

Cet  Affranchi , aufîi  bien  que  les  autres,' 
avoir  abandonné  les  jnterct^dc  Meflaline  , 
depuis  qu’elle  avoiü  faft  mourir  Polybc 
i’un  d’entr%ux-  qh’ellc  n’avoit  que  tarop  ai- 
aaaé  auparavant.  Cctctf  mort  fut  pour  : cus-^ 
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tiii  avertifîcmcnt  de  ce  qu’ils  avoient  à 
craindre,  &:  les  unit  contre  l’Impératrice  , 
fur  lamitié  de  laquelle  ‘ils  voïoiënt  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  aucun  fonds. 
Refolus  de  la  perdre  , ils  ns  fongerent 
plus  qu’aux. moïens  d’y  réülfir  hcurciife- 
mènt  : fur  tout  Cxillifte,  Pallas  & Narcifle 
fecrurent-obligez  d’apprendre  à l’Empc-- 
reur  le-mariagede  MelTaline  avec  Silius, 
perfuadez  que  fi  Claude  venoit  à le  Içavoir 
par  d’autres  que  par  eux,  fur  qui  il  fe  re- 
pofoit  de  toutes  les  affaires ils  éroient  en 
danger  d’être  punis  d’un  filcrice  Ci  crimi- 
nel î outre  qu’ils  voïoiënt'  bien  d’ailleurs 
que  leur  wie  n’étoit-  plus  en  fureté  , fi 
5ilius  réüfliifibit^  dans  ^ f©n  • entreprife. 
Néanmoins  Pallas  & Callifte  changèrent 
faien-tôt  de  deficin,  &' furent - d’avis 
d’cfiaïcr  de  faire  revenir  Meflàlinede  fon 
entêtement  ' pour . Silius  ; & de  rompre 
leur  delTein  & leur  infâme  commerce.  Céz- 
te'ï’cfolütion  , aufli  - tôt  abandonnée  que 
prife  , fut  fiiivie  d’une'  autre.  Convaincus 
d’on  côté  du  pouvoir  abfblu  que  T Impéra- 
trice avoir  fur  Claude  , à qui  ils  éroient 
afTureZ'qu’elle  ferait  croire  tout  ce  qu’elle 
voüdroit  , fi  elle  pouvoir  lui  parler  un 
moment  ; & perfuadez  d’autré  part, 
qu’apres  avoir  roulé  toute  fa  0e  dans  If 
ciifîblucion- & le  libertinage,  elle  *étoit 
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dans  rimpuiflattce  de  fc  dcfaccoucumer  d4  ' 
cette  vie  liccntieufe  & débordée , ils  fu* 
rent  d’avis  de  refter  dans  le  fiicncc  : Pal. 
las  , pa’cc  <5u’il  ciaignoit  de  fe  ruiner  ea 
voulant  ruiner  rimperatrice  i & Callifte, 
parce  qu’une  longue  expérience  i’avoit  inf- 
tiûit  dans  les  Reines  precedehs  , qu’on 
fe  conferve  plus'fuiement  & plus  long- 
tems  dans  la  faveur,  quand.- on  fçait 
fart  de  dilËmuler  , & qu’on  le. met  en 
ufage  , que  lorfqu’on  donne,  des  confeils 
violens.  Ain/î  ces  in terefTez.  & lâches 
Favoris  prefererent  leur  fûreté'  à leur  de. 
voir  ; la  crainte  de^  perdre  leur  fortune 
leur  étouffa,  pour  ainfi-dirc  la  voix  , 
ôc  ils  lailTcrent^  à Narcifrc  feul. à démêler 
cette  fufée. 

Celuir-ci  perfffta  conftamment  dans  fou 
deflein  , il  ne . ( / fongea.  plus  qu’à. le 
, dérober  à.  la  vConnoilFance  * de.  Mclfalinc  , 
êc  à faire  avertir  l’Empereur  du  bouveau 
mariage  de  fa.  femme  avec,  Silius.  Deux 
CGiicubines.de  Claude-,  Jcfquelles  avoient 
le  plus  de  part  à fa  confiance  , flatées...par 
l’elpoir  des  récompenfes.  qu’il  leur  pro- 
mit , &,par  celui  d’augmenter  leur  credit 
fur  les  débris  de  celui  de  . l’ Impératrice  .3 
■firent  l’ouverture  de  cette  aifaire.  £lles 
ftrent  trouver . l’Empereur  à-  .Oûic,  fc 
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^ttcrent  à Tes  pieds  & lui  annoncerenc  > 
avec  une  mine  crFraïce  , que  Silius , cieve^^ 
nu ‘epoux  de  Meffalinc , par  an  mariage 
monftrueux'  & puniflable , ne  fongeoir  pas 
moins  qui  le  renverier  du  Trône  j qu’à 
Rome  3 tout  étoit  dans  là  confulion  , Si 
que  peu  s’en  fâlloir  que  Silius  ne  fut  Erai 
pereur  j & pour  faire  voir  que  ce  qu’elles 
difoient' étoit  véritable  3 elles  allcguerent 
NarcilTe.  Claude  frappé  d’étonnement , 
&:  faifi  de  crainte  3 fait  appelier  Ton  Af- 
franchi qui  étoit  aufli  à Gftic , & l'inter^* 
roge  fur  le  prétendu  rnariage  de  Meflaline* 
■NarcilTe-3  qui  s’attendoit  bien  à- cela  * - 
affccSlant  un^  vifage  * trifte  3 Sc  une  voix 
piaintive3  lui  ^avoüa  3 qu’à  la  vérité 3 il 
avoir  julqu’à  ce  jour  diflimulé  les  horribles  - 
débordemens  de  l’Imperatrice  , & les 
honteufes  proftitutions  avec  Valens3  ave« 
Piauturs  , & une  infiniféd’autres  aufquels^ 
elle  s’étoit abandonnée  par  le  plus  injurieux' 
outrage  qu’elle  put  faire  à.  Ibn  époux  & 
à fon  Empereur  3 parce  qu’if  ne  vouloir  ' 
point  rcveler  à tout  l’Empire  la  honte  &C 
à’opprobre  que  ces  épouvantables  excès 
portoient  dans  la  Maifon  de  Cefar  , & 
dans  refperancc  que  Meffalinc  feroir 
quelque  retour  fur  çlle-mêmc  : mais  que 
.puifque  ce  deshonneun  étoit  public  ,•  que 
JdcJÛialwe^VOit  fermé  la  porte  deibn  cœiu: . 
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au  repentir , & que  lui-même  vouloir  ctre 
éclairé  l'ür  la  conduite  de  Ton  epoufe,  il 
ne  lui  étoic  plus  permis- de  déguifet  la  • 
vérité  , ni  de  taire  le  mariage  de  l’Impcr 
rateice  avec  Silius,  célébré  en-  prcfencc  ■ 
de  toue  les  ordres  de  la  Ville.  Geta  Capi- 
taine des  (jardes  du  Palais  *,  Sc  -Turanius  ■ 
commis  pour  la  recette  des  bleds  forti- 
fièrent par  leur  témoignage  le  difeours  de  ' 
Narciflè  j &'tout  le  monde  cnfirf^cria  au 
Prince  qu’il  fongeât  à fa  fûreté.  L’Em-  • 
pcrein:  fut  d’abord  fi  épouvanté  , qu’il  fe 
crut  perdu  fans  'refiburcc*  IP- s’alla  jertet 
dans  le  Camp  \ & appréhendant  de  n’y  ' 
être  pas  crt  lieu  fûr , il  deraandoit  à ■ 
tout  moment  fi  Silius  n’etoit  pas  encore  • 
Empereur. 

Cependant  Mcflalinc , cnïvrcc  de  fes  ' 
plailîrs  infenfez éroit  dans  la  Maifon.de 
Silius  Ton  nouvel  .époux  , avec  qui  , mai-  - 
gré  tous  fes  crimes  , elle  joiiifibit  de  fon  " _ 
faux  bonheur , dans  une  tranquilité  auffi  ^ 
parfaite  , que  fi  elle  n’avoit  eu  rien  à 
craindre  : Elle  avoir  alTemblé  chez  elle 
une  troupe  de  Favoris  & de  femrrics  auflr 
débauchées  qu’elle  , pour  faire  une  partie 
de  mafearade.  On  y * célébra  ’ la  fcrc  de 
Bacchus  avec  ces  ceremonies  impures  , 

& ces  geftes  infâmes  qu’on  pratiquoit  aux 
baccanalcj.  Valens  croit  de  cette  hon^ 
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tcufe  AfTemblce'i  Sc-l’on  dif  que  ce  cie-' 
bauché  Mcdecin  , étant  monté  par  galan-- 
tetie  fur  un  aib-e  fort  liant,  cria  qu’il  -' 
voïoit  une  honible  tem;»êre  s'élever  du  ^ 
eôréd’Olliç  , foit  que  cela  fut  véritable,  . 
ou  qu’il  le  dit  par  un  Iccrct  preflentimenc 
qui  tut  b;en- tôt  vérifié  i car  l’on  vint  de  ' 
toutes  parts  avertir  que  Claude,  pleine- 
ment informé  de  l’état  des  ebofes  , étoit 
parti  d’Olfic.  dans  le  defTein  de  punir  les  ‘ 
defordres  de  fa  femme,  & la  tcincrité  de 
fes  corrupteurs.  - L’approche  de  Cofar > 
porta  l’épouvante  dans  le  coeur  de  tous 
ceux  qui  compofoient  cette  infolcnfc  - 
troupe,  chacun  prit  la  fuite  j Mcffalinc  - 
fe  retira  dans  les  jardins  de  Lucullus , dont 
clic  avoir  dépouillé  Afiaticus  j ^ Silius  ^ - 
affeétant  une  FaufTe  fecuritci^  alla  au  Con- 
feil  pour  s’acquitter  des  fondtions  de  fa 
Charge  *,  quoique  fes  allarmes  fuffent  auflî-  ; 
grandes  que  le  dan^pr  qui  le  mcilaçoif  ' 
étoit  pre fiant.  - . 

- Mefïalinc  , quoique  le  péril  fut  grand,' 
ne  defefperott  pas  de  détourner  l’orage  j . 
fi  elle  pouvoir  parler  à Claude  tant  elle 
avoit  de  confiance  dans  la  ftupidicc  de  cet 
Empereur  T ce  n’étôit  pas  la  prèmicre  fois 
qu’cllc  s’étoit  tirée"  d’intrigue-,  èc  qu’elle 
lui  avoir  fait  pafïer  le  raenfonge  pour  des 
yeiitez  évidentes  u elle  fçavoit  endormir 
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aurquclks  Claude  n’arôit  p3s  « la  forcé  dci' 
sefi(lcr.  - . ’ . . „•  L 

Pour  • attendrir  le  cœur  de'cc -Prince 
clic  Ht  conduire  Britannicus  '&  06tavie> 
tu*  devant  de  lui  y & pria  Vibidia,  la  plus, 
âncicnne  des  Veftales  , de  les  fuivre  > &C^ 

( i après  avoir  traverfe  à pied  route  la  Vil- 
le , 'abai>dônnec  de  tout- le  monde  , 
led'oüvcnir  de  les  d.flbl lirions  rèndoit  in- 
fenfible  à^lès  malheurs  , elle  trouva  à lai 
porte  de  la  Ville -le  tombereau  d’un  Jar- 
dinier *,  elle  monta  deflus,.  &c  alla  au- de- 
vant de  Claude  J cju’cllc  • fe,  promettois 
toûjours  'de  flévibir  , H elle  rpouyoic  lui 
’ parler.  Narcifle  , -^i  étôit’'trés-perfuad6 
5]u’il  ctciic  important  qu’elle  ne  vit  pas 
l’Empereur  , vdont  elle  aurôit  infaillibk- 
inent  gagné,  l’erprit , évita  le  coup  "forE 
adroitement.  Il- fè  mit  à^dcflèin  dans  le 
earolTc  de  ce  Pri^e  ,*  ' &i  ne  l’entretint 
que  des  proftiturio*  de  fa  femme.  V-irel- 
iiljs  ôc  Cecina , qui  croient  auffi  dans  le 
carofle  y gardoieüt  le  Hlcnce  y & lie  par* 
l«ienc*ni  pour  ni  contré  MefTaline  , pour 
»e  pas  s’attirer  fa  haine  H éllc^fe  riroit 
d’affaire  3 & pour,  qu  on  ne  pût  pas  dire 
qu’ils  approuvoienr  fes  débauches  y s’ils 
cRtrcprenoicnt  de  la  juftificr.' 

Ebfiâ,, 


aiim 
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•F-ftfin  MefTalinc  parut,  elle  de-  * 
manda  hautement  qu*on  donnât  à Cefar  la 
liberté  d’écouter  la  mere  de  Britaiinicus  6c 
d’Oétavic.  Le  pas  éroit  gli fiant  pout 
Narciiïc  .,  ôc  il  eft  certain  que  ce  moment' 
dccidoit  de  ion  .fort  6c  de  celui  de  Mefla- 
line.  Cet  adroit  ^Affranchi  , qui  en  con- 
noifïbit  la  confequence  j ufa  encore  de 
tufe  pour  empêcher  l’Empereur  d’entendre 
la  femme  en  l’occupant  artificieufcment  â 
lire  des  Mémoires  qu*il  lui  prefenta,  lef- 
qucls  cohtenoicnt  f Hifloire  de  tous  les 
dcbordemens  de  Mefîaline.;^  6c  par  cette 
leélure  il  l’amufa  jufqu’à  ce  que  le  carrofle 
eut  laide  beaucoup  en  arriéré  l’Impératrice 
, Tes  enfans  , que  NarcifTe  empêcha  aufïï 
^*on  ne  prelcntât  à leur  pere.  Néant.*  ' 
moins  .Vibidia  , malgré  toutes  les  pré- 
cautions de  cet  Affranchi , rrçuva  le 
moïen  de  parler  à Claude.  Elle  lui  repre- 
Xenta , avec  beaucoup  de  liberté  , qu’il 
ne  devoir  pas  ajourer  foi  à tout  ce  qu’oa 
lui  avoir  dit  contre  Meffaline  ; que  tous 
ces^rapports  étoienr  autant  d’impollurcs 
que  fes  ennemis  avoient  inventez  pour  U 
noircir  dansfom  efprit  , 5c  pour  la  perdrej 
qu’ij  éroit  du. moins  juHe  qu’il  rie  la  con- 
damnât pas  fans  l’entendre.  .NarcifTe  , qui 
craignoit  que -cette  Veflalc  ne  changeât 
fcfpric  a fiez  irrelolu  de  Claude  , l’intert: 
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rompit  brufquemenr  , en  lui, -xîi'ant  f 
Qu’on  entcndroit  Mellaline  j mais  q ’unc 
Veftale  comme  elle  dévoie  fe  mêler  de  (es 
facrifices. 

Claude  éroit  muet  & comme  immobile  ; 
& lon  auroit  dit  * à le  voir , qu*il‘n  avôit 
nul  interet  à' ce  qui  fc  pafïbit  : mais  dés 
qu’étant  arrive  à* Rome',  il  fût  entré  dans 
lamaifon  de  Silius  , où  Narcifle  le  cpn- 
dujfit  adroitement , & qu’il  l’eut  trouvée 
embellie  de  tous  les  meubles  les  plus  pré- 
cieux , & hs  plus  magnifiques  de  fon 
Palais  J . ôc  .qui  avoient  a 
Drufus  ôc  aüx  Ncrons  fes  A 
entra  dans  une  colere  égale  à fa  honte,  Sc 
fit  fur  le  champ , executer  Silius  ôç  les 
autres  corrupteurs  de -Mcflaline.  Laterlk- 
nus  dût  fon  lalut  au  mérité  & aux  ferviçes 
de  fon  oncle  , & on  pardonna  k Cefonius 
■pour  des  raifons  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  dire  , & pour  lefquelles  il  ne  rhe-; 
ritoit  que  trop  la  rnorr.  " ■ 

Mncftcr  voulut  partager  fon  tort  avec 
Claude  qui  lui  avoit  commandé  d’obéïr 
aveuglément  à Mefialine.  Il  protefta  qu*il 
ni’auroit  jamais  été  coupable  , s’il  ne  l’avoit 
été  par  ordre  du  Prince  ; que  ^orcé  d’obéïr 
à l’Empereur  , il  étoit  devenu  criminel 
à regret  & par  ncceflîté , bien  éloigné  des 
vues  ambitievfes  & interefices  des  autres 
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amans:  J de  r Impératrice , qui  nVvoienc 
porte  ie  (déshonneur  danf  la  Maifon  de 
Cefar  , que  poin  aggrandir  leur  fortune 

f>ar  la,récompèn{ê  de  leur  crime,  ou  pour 
ati&faire  leur  paffion.  Ces  raifons  avoient 
4éja  ébranlé  Claude  , & il  n’y  a pas  de 
4aute  qu]il  n’eut  pardonné  àffce  .bateleur  , 

^ tous  les  Affranchis  ne  lui  eùfTent  repre- 
fente . qu’i^  ne  devoir  ^as  troiiver  grâce  • 
pour  un  crime  qui  cou  toit  la  vie  à tant 
d’autres  , que  la  mort  devoir  expier  la 
KardlcfTe  qn’U  avoir  eu  de..fcüillerJe  lit  dç 
l’Çmpereur  , ' piiirqu’enfin . il  ^ n]étoit  pas 
jnoips  adultéré,  de  Meffalinei  fut-ce  de 
gré  ou  ,de,  force.  ^ . • - 

Tandis’qûe  tout  ceci  fepaffoit,  MefTa- 
line  retirée  aux  jardins  de  Lucullus,  croit  ’ 
dan^  de  grandes  agirations.  Tantôt  elle 
defefperoit  d’obre^ir- le  pardon  dc.fcs  cri- 
mes tan  rat  elle  fe-  flattoit  de  pouvoir 
obtenir,  grâce  panle^ipoïen  des  carefTcs  qui 
l’avoient  fi  fouvenh rétablie  dans  1 efpric 
de  Claude.  Et  en,  effet,  il  cil:  confiant 
que  fi  NaircifTe  „ en  hâtant  Ia,morr  de  cette 


Palais.,  où.-ii,.  troqva  un  foupé  apprêté  à 
fon  goût , oubliant  dans  le  vin  tour  cc 
qu’on  lui  avoir  dit  de  Meffiiline , il  ordon- 
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na  qu*on  allât  avertir  cctcc  mifcrâbîc  '(  ce 
fut  le  terme  ^ont  il  fs  fervit  ) Hc  venir 
le  lendemain  fe  juflifier. 

La  juftification  de  l’Imperatrice  ,étoit 
fans  conteftatipn  le  gain  de  là  caulc  j & la 
ruine  de  fes  accufareurs.'Narciflc  vitj>ien 
qiie  fa  vie.depenjioit  de  la  moit  de  Mcfla- 
line,  & qu’il  étoit  perdu  fans^^reflourcc  , 

* s’il  attendoic  au  lendemain,  parce  qu’il 
connut  que  rEmpereur  h’auroit  jamais' U 

* force  de  refifter  aux  carefles  de  fa  femrne  , 
qui  ne  defiroifautre  chofe  que  de  lui  par- 
ler un  monient",  pour  lui  faire  croire  tout 
ce  qu’elle  voudroit  *,  c’eft  pourquoi  il  Ve- 
fol  ut  de  tout  hazarder.  Il  fortit  de  k 
chambre  de  Claude  , & aïanc  rencontre 
dans  le  Palais  quelques  Centurions*,  il  leur 
ordonna,  de  la  par  t’dcr  Empereur ’,  d’al- 
ler faire  mourir  MélTilTne  ; & Evodius  ^ 

?*[ui  étoit  un  des  Affranchis  de  Claude'^ 
ut  commandé  pour  afîlfter  à lexeCutionl 
Ils  allèrent  aux  jardins  de  Lucullus,  où 
ils  trouvèrent  Meflalipe  couchée  à terre  , 
dans  un  équipage  & dans  une  pofture  qui 
infpiroit  la  compafïion.  Lepida  fa  mere  ' 
ctôif  avec  elle , Sc  ne  l’avoit  pas  voulu 
abanlonner  dans  fon  mtTheur,  quoique 
Meffàline  ne  lui  eut  témoigné  que  de  l’ih- 
difference  dans  le  temsde  fa  fdrtune.  Cçtfc 
Dame  qui  fçavoit  de  combien  dç  crimes  k 
• . . 

( 
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firllc  étoit  coupable , l’exortoit  à prévenir, 
par  une.rnort  courageufe,  celle  que  l’on 
devoir  à fcs  defordres  : mais  Melfalinc  ,, 
dont  le  .cœur  cprrçmpu  par  la  volupre  , 
5c  abruti  .par  l’habitude' an  vice,  n’croic 
cap^blé  d’aucun  fentiment  d’iionncur  ( car 
c’en  éroit  un  parmi  les  Romains , de  s'ôter 
la  vie  dans  les  grands  malheurs  ) s’amufoit 
à^verfer  des  larmes , & déplorer  Ion' 
fort.  : 

. Cependant , les  foldats  enfoncèrent  les’ 
portes,  & un  Capitaine  fc 'prefenta  , à 
*r Impératrice  fans  dirc  un  feul  mot.  Evo- 
dius,  qui  avoit  été  cfclave,  neuf  pas  la 
même  retenue*';;  il  lui  ht  mille  reproches 
oütrageùx  , lui  rappel  la  brutalement  tous 
fcs  defordres,  & ( tt» l’infulta  avec  une. 
infolence  digne  de  fa  première  condition. 
Ccj  firt-  alors-  que  Mcflàline  connut  qu’il 
n’y  avoir  pour  elle  aucune  efperance  dévie. 
Elle  voulut  fe  l’ôter  elle-mcme  avec  un 
couteau  que  Tes  mains  tremblantes  appro- 
chèrent plufieurs  fois  de  l’cftomac^  te  qui 
refuferenr 'toujours  4c  faite  cet  office*:  mais 
le  Capitaine,  fans  plus, ;at tendre , leur 
épargna  cette  peine , & la  perça  d'un 
coup  d’épee. 

^ Claude  étoit  à table  quand  on  lui  dit 
Meflaline- étoit  morte  , fans  lui  ex-. 

W Tdctt.  Ann.  n.» 
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pliquer  fi  on  ravoit-tuée,  ou  fi  elle  s’étoi# 
fait  mourir  elle  niême  > il  nes’en-informà 
même  pas  r aii  'cbntraire^'comrne-fi  on  lui 
avoir  débité  lit'nbtîvelle  du  monde  la  |)lus 
mdiffercntc  / fl'  demanda  à boite','  & con- 
tinua Ton  repas;  Il  ne  donna  lès  jours  fuir 
vans  aucune  marque  de  trillefle  ni  de  joie, 
ce  qui  écoit  un'effet  de  fa  ftupidité  : car  ^ 
ii  fe  fouvenoir  -fi  peu  de  ce  qui  vehoit  de  fe 
paficr  , qu'un  jour , étant  à tab(e  , il  de- 
manda ( «pourquoi  l’ Impératrice  ne  Ve-  - 
noit  pas.  ‘ . ' ' • - . • ; 

■ Telle  far  la  fin  malheureufé  de^MelTa- 
line  , dont  la  vie  ne  fiatqü’un  monftrueujf 
enchaînement  de  crimes.  'Nous  pouvons 
même  remarquer  qu'elk  fuc  tnaflaeréd 
dans  les  jardins  de*  LuCullus  qu’elle  avoitf 
envahis  à Afiaticus,  en  le  l&ifant  mourir 
, injuftement , comme  fi  Didu  avoit' voulu 
vanj^er  la  mort  de  ce  Sénateur  par  celle  - 
de  fa  perfecutrice  , en  la  failant  périr  ail  ^ 
lieu  même  qui  avoir  été  l’objet  de  fon 
avidité  , à peu  prés  comme  il  ( • vangea' 
autrefois  celle  de  Naboth  , par  la  fin  fu-' 
liefte  & effroyable  de  Jefabcl-,  laquelle,- 
pour  avoir  fa  vigne  , lui  avoir  fufeite  des  . | 

crimes  fiux  , pour  lefquels  elle 'le  fit  inhu- 
rriainement  mourir  j mais  laquelle  auflî  , . 
par' un  jufte  ‘ jugement  de  Dieu','  fut  , , 

n Suiton.  ijt  QUud>  o 
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çnTuiré  elle-même  mafïàcrée.  ( /MÎans  Jef- 
racl  où  étoit  la  vigne  de  Naboth.  Terri- 
bles punitions  qui  doivent  apprendre  à 
ceux  qui  ont  quelque  autorité  en  main  , 
qu’ils  tic  doivent  jamais  s’en  fervir  pour 
envahir  le  bien  de  ceux  qui , expoicz  à 
leùr  avarice  & à leur  perlccution  , fuc- 
comberit  fous  leur  pouvoiri  parce  que  j 
tôV  ou  tard.  Dieu  tire,  une#jufte  van- 
gcancc  de  ces  injuftices  &"dc  ces  oppref- 
liôns. 

P 4*  (•  9»  • 
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AGRIPPINE,. 

Seconde  Fâmme  de  Claude, 

* # • ^ 

f ....  • ^ ... 

IL  n’y  a point  d’Iniperatric&qui  ait  fait 
plus  d(^  bruit  qu’ Agrippine.  Tout  fut 
grand  en  elle,  fa  nailTance  j /a  beauté  , Tes 
défauts  , fcs  bonnes  qualitez , Tes  n^alhcursl 
( ^ Elle  éto't  fille  de  Gcrraaniçus,  lamouÈ 
& le\  délices  du  Peuple  Romain  j'&'  d’A- 
gripjpinc  petite  Elle  d’ Augufte  , laquelle, 
en  accoucha  dans  une  Ville  des^  U biens  ,, 
qu’on  nomma  depuis  , Colonie  d’Agrip-  ' 
pine  , S:  aujourd’hui  Cologne  , & l'on  re- 
marqua dans  la  fuite  que  cette  PrincelTè 
avoir  une  double  dent  du  c&c'  droit , ce 
que  ( h'  Pline  regarde  comme  l’heureux 
prefage  d’une  grande  fortune* 

Agrippine  avoir  reçu  de  la  nature  tous, 
les  avantages  du  corps  & de  l’efprit,  qui 
pouvoient  la  rendre  une  PrinedTe  accom- 
plie, fi  elle  ne  les  eut  dégradez  par  les- 
ufages  honteux  qu’elle  en  fit.  ( c Sa  beau- 
té ne  cedoit  à nulle  autre  de  Rome.  Elle, 
avoir  l’air  grand  ,.des  mâttieres  nobles  , un-> 

a T4ci>.  Ann  tz.  b Olin.  Hifi,.  N*t.  lib,  -j.  8> 

cXiflfü.  in  Çiuud. 
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'flprit  vir  5 remuant,  capable  des  plus 
grandes  <hbfes  j ■&  elle  en’  fit 'Voir  le  fea 

là  délica telle  dans  les  eiirkux  Memoi- 

• 

tes  { d qü’èlle  cornpofa  fur  Tes  propres 
avantures  , &c  qui  ne  fervirent  pas  peu  à 
THiftorien  if^ite  , pour  écrire  lq§  Anna^i 
les.  Mais  aulli , elle  ( e avoir 'une  avarice 
înfatiablc  , une  jalou  fie  capable  delà  ven^ 
geance  la  plus  barbare  , & fur  tout  une. 
ambition  dcmefurcc  , qui  fut  la  principale 
& peut  être  Tunique  caufede  fes  crimes  8c 
dé  fes  malheurs.  Fille  , fœur , nièce  , 
epoufe  & mete  de  Cefars  ou  d’Empet 
reurs , j ) elle  apporta  , dès  fa  naillànce  , - 
un^defir  violent  de  régner  , auquel  cllc  aïc 
fçut  jamais  donner  aucun  frein.  Ce  défît 
fut  en  elle  un  vice  cToriginequi  corrompit 
toutes  fes  a(5bions  , &*qui  eut  une  malheu* 
reufe  fécondité  en  toute  forte- de  ^rimesw  ■ 
Agrippine  pafia  fa  jcunclTe'  cHez  Anto- 
nieia  grand-mere  , dont  la  conduite  irre** 
prochàbfe- pouvoir  lui  fçrvir  de  modèle  de 
vertu  ; mais  (y^cette  Ptincefle,  qui  élc- 
voic  a'veC’fes  enfrns , ceux  de  fon  fils  Gcr- 
manicus  , eut  beau  leur  donner  des  'leçons  • 
de  fagcfle  , 6c  leur  infpirer;  des  fentimens  - 

d Hijt  Lat,  lib.  X.  c Plin.  tib.  7.  f.  8.  flut'tp, 
in  Cnt- 

I Jlgr:ppine  avoit  Aiiguf-  pour  Pere  , C'aude  pour  E7 
te  pour  Bifapful , Agrippa  poux.  Elic  étoit  Scèur  àê 
pour  i Gcimanicus  Çaligula,  Mcrçdc  Ncconf  > 
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d’honneur,  fon  travail  fut  ingrat  j elle  cuC  ^ 
le  chagrin  de  voir  fes  petites  filles  coupa- 
bles des  crimes  les  plus  infâmes  , dans  un  • 
âge  où  il  fembloit  que  leur  cœur  ne  pou-  ' 
voit  encore  être  capable  d’aucune  pâfljon^' 

Le  yiee' prévint  prefq#  leur  raifon  ; ' 

& ce  fut  d’un  incefte' horrible  avec  Cali- 
gula  leur  frere  , qu’elles  foiiillcrent  leur  ' ’ 
plus  tendre  jeunefie  : tant  il  eft  vrai  que  la 
modeftic , la  fagefic'  , la  contfnence  né  • 
fuivent  pas  toûjôuri  le  fang  & la  bonne 
éducation  , & que  ce  font  fouvent  des 
vertus  de  ternperament , plutôt  que  -des  ' 
yertus  de  race. 

Agrippine  ctoit  fort  jéune , lorfque  fà  ' 
merc  apporta  à Rome  les  cendres  de  Gcri 
xnanicus.  Un  objet  lî' lugubre  & fi  toit^  ’ 
chant  rouvrit  la  playc  que  la  mort  de  ce 
Prince  a^loit  fait  dans  le  cœur  des  Ro- 
mains , & il  ne  contribua  pas  peu  à aug-  *" 
menter  l’inclinatio»  qu’ils  avo&nt  & qu’ils  ' 
conferverent  foujours  pour  ceux  de  fon 
fang.  Tibère,  tout  jaloux  qu’il  érqit  du  ' 
mérité  de  ce  grand’ homme  , de  la  mort*  ' 
duquel  il  n’étoic  poiftt  innocent , affedra  ’ 
une  faufic  doùleùr.  Il  fit  Icmblant  de  re-'  ; 
gretter  Germanicus  > & comme  s’il  eut 
voulu  fe  charger  de  la  fortune  de  fes  en* 
fans  i il  prie  auprès  de  foi  Caius  .Caliguja  à * 

• M,  ^ . 
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dés  :(^u*  Agrippine  fut  en  âge  d’êrrc 
inariée  , .il  ( h lui  donna  pqiir  époux  Do-*  - 
inirius  ÆnobarBusi  • ' ' 

Ce  R'omain  outre  l’éclat  d’iine  No-> 
blelTc  qui  étoit  fort  ancicnnfc , avoir  l’hon- 
neur d’être  allié  à la  Maifon  de  Cefar  , & •" 
c’étoit-U  tout  fon  mérite } car  ,•  à cela  prés,  - 
le  foleil  n’a  jamais  éclairé  un  plusméchanc  > 
homme.:  Fcjurbc  jufques  à la  perfidie  > 
crnel  a barbare  i brutal  , foüiilé  de  meuri  ■ 
très  , d’adultercs  ,•  même  d*un  incefte  hor^ 
iible  avcc'-Lcpida  fa  fœur  ; chaçgc  enfin  « 
de  toute  forte  de  crimes  , ( i il  avoüa  lui- 
ineme  que  de  fon  mariage  avec  Agrippine 
il  ne  pouvoir  naître  rien  que  de  pernicieux  - 
à b République  ; & en  effet  ; Ton  ne  de- 
voir attendre  rien  de  bon  d’un  homme  Û ^ 
déreftable , ô^  d’âne  ( / fernmequi  dattoic'  " 
fon  libertinage  prefquc  de  fon  berceau. 

' Cette  prediékion  ne  fut  que  trop^al-  - 
heùreufement  vérifiée  par  la'naiflan*  de  ' 
JsTeroh'i  qui  vint  au  monde les  pieds  leS''  "-  ‘ 
premiers , à A'ntium  , ( a & qui  fut  Ift  ' 

h Tttcîr,  Ann.  4.  i Sutttn*  in  Ner*- 1 7-  e.  8. 

X Antidm  £toit  autrefois  liqu^  Temple  ’ dédié  â la  " 
uâe  ville  maritime  très-  Fortunes  & la  Viüe  étotc 
opulent-  & trts- agréable,  feut  la  prouAion  de  cette 
C’étoit  laCapitale  dcsVolt-  Dcdfle.  ' 
ques.  Il  y avoir  un  magni-  'j< 

O diva  gratum  qu»  re-gh  -Horat.  I.  t. 

• Ànti'Um  fut  pris  pir  miaii  les  Antiates , ne  pou- 
les Romains  > qui  y en-  vant  foulFric^  le  joug  de  la  ' 
Toyecent  ,unc  Coloaie,;  re£vicude«ih  fc  icYoluieati 
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plus  erucl  flcau  qui  pouvoir  affliger 
pire.  On  délibéra  long- rem?  fur  le'.norn 
qûbn  -lui  donneroit  *,  '&  Agrippine’ayand^ 
prié-CaliguIa  j.qui  règnoic  alors  ",.^;de  lui 
ch  donner  uri  , cet  Empereur'  lui  impôfa^ 
piir  dérifion-,  celui  de 'Claude  , parce  que 
I«  Prince  ( w qui  porroir  ce  nom,ctoi(f 
dans  cé  temps-rà',  le  joüétdé  là  Cour  \ c© 
qiii  picqua  feriiîblement  Agrippine  , qui 
fui'  nr  porter  cclui.  de  Ton  peirfi  , & Tap- 
p_clla  Domitius.''  ' ' ' ^ 

'Agrippine  étant  entrée  dans  le  çomhier- 
C€  du  mhnde  par  un  incclïe  , nej)romct> 
toit  point  une  vie  fort  chàftc  j aulîi  ne  dé- 
mentit elle  pas  la  mauvàife  opinion  qu*on^ 
avoir  conçu  d elle  i car  ( « elle  vêçut  avec 
fôh  frereCaius',.  dàns'ùnc'' fâmiliàrrit^  ih-'; 
famé.  Tigcilin  fut  banni , pour  avoir  violé 
fon  honneur  , & Lepidus  , coufin- ger- 
main dé  cette  Prînceflê  , & fon  beau-frerc,^^ 
lelo^^Dion  , fut  puni  de  mort',  pout 
avoir  reçu  d’elle  des  faveurs  criminelléf.  " 

• Le|)idus  ne.  rheritoi  ç ppin  t , Tan^  dotite^' 

.m]Su*ton.  inNer.-n  T»çh\  ; 

rèuf  révolté  ne  fut  pa»  •laTri’^UDc  auit  Fï.iran'gûe>., 
Jiéurcufe.  Ils  fiirTt  dîTait»  L‘on  y envoya  une  fécondé 
{Tir  le  Conful  Qunitius.  Co!o(iie,qu  "a  été ’la  prê- 
teur Ville  fut  pnf*  auffi  micrc  Cclonie  Romaine, 
bien  que  tous  leurs  Vaif-  Les  Romains  fe  plalfoicnt 
lÀau)c  «lu'dn  mena  i Rome,  ^fort  i Ant  um  à raufe  de 
âi-dc  letrs  Eperons  o’n£t  l»..bcautc  ilc.la  Ville  j ic  i 
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.iMie  jnoindre  punition.  Tant  de  liens  , qui 
:lattad>o.içnt  à Agrippine  , dévoient  lui 
infpirçr,4es  Icnrlmcns  plus  honnêtes  jmais 
ce  crime  , au  rcd:c  y ne  iut  pas  ce  qui  le 
rendit  coupable  aux  yeux  de  Caligüla.i  5c 
cet  Empereur:  i en  luifaifant  ôteria  vie  , 
chercha  à punir  en  lui  l’ambition  , plutôt 
,quc  la  débauche  : car  ( ff*Lepidus  vouloit 
le  fervir  d’Agrippine,  pour  monter  fur  le 
Trône,  5c  Agrippine  vouloit  s’attacher 
Lepidus  dans  la  même  vûç.-Cc  deflein  coû- 
ta chcr.'àceuxpui  l’avoicnt  forme,  ( p JLef 
pidus  eut  4a  tete  tranchée;  5c  Agrippine 
eut  la  confulîon  de  fe  voir  chargée  de  l’uc- 
re  oùiéçoierit  Iqs  cendrçs  ,de„  ion.  amant.,; 
qu’on  lui  Et  porter  par 'punition  , fur  Tes 
épaulés*,  du  lieu  du  fupplice  jufqu’à  Ho- • 
me  , afin  de  joindre  l’ignominie  à la  peine. 
Çç'ne  fut  point  la  feule  mortification  qu’él- 
le  eut  à fquffrir.  Caius  , dégoûté  d’elle  5c 
3c  fes  autres  fœ U rs  , iu  contre  , elles  une 
|nve<îHve  fanglante  ; il' leur  reprocha  le* 
çrirnes  les  plus  honteux  , il  rendit  publi- 

• » t . 

~ O Rutil.  in  itintT.  Lefii.  ^ Dis  Ub  :S9'  ^ . . : 

•'rj’..,  3 £ 'i  i ; 

CAÜgu’^,  que  quiltiuci  au  Ar.t/um  n’pft  aujcurd’Jyù 
t:üis  pretcndïnt  y avoT- qu’un  Châr'au  biti  i"ur  !e* 
pris  naiilàncc  » fUt  4' pen-^  ruinesid)  l’afi.cicnnr  Ville 
fcc  d'y  tran^f.rerj  le  liège  fur  la  cô  e de  la  mer  de 
de  rtiiipirc.  Agrippine  y Rome  ii  Naples  : Ôn  l ajfi-  " 
Ÿ.çcoucb.i  Je  Ntrqn  , V Po-  jjcllc  i Ncn^inp. 
pce  de  U i liûccil'e  C4audie.  ‘ _ , 
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- gués  des  lettres  qiw  regardoiént  leurs  în^ 

; trigucs  , & qui  ap  reno  j en  r à- tou  te  la  Villç 
: le  lecret  de  leurs  déreglenjens  , & les  ban- 
>;  nit  dans  Tlfle  Pontia  , après  avoir  confai- 
^ crc  à Jupiter  le  vangeur  trois  poignards 
r,  qu’il  prétendoitqu  on  àvok  préparé  pour 
' le  tuer,  . , ^ 

La  mprt’  dç  Ça(jg’uU  fut  la  fin  de  l’exil 
. d’Agrippine.  Claude  fon  oncle’la  rappella 
aufli-bien  que  fes  fceurs , & lui  rendit 

- tout  le  bien  que  Pomitius  Ænobarbus 

s qui  étpit  mort,, lui  avoir  donné  , & donc 
Çaligula  s’étoir  emparé.  "Au  refte  , la  hon.^ 
te  de  l’exil  n’éèouffa  point  en  elle  la  .pdP 
{ion  de  regner,dont  elle  étoit.polïedée  / ôC 
. qui  avoit  été  la  principale . caufe’  de  fon 
banniiTemenr  , les  délices  y & la  pompe  de 
la  Cour  l’embralercnt  au  contraire  de  nou^ 
veaux  deürs.  Elle  devint  la  proie  d,el’am‘- 
bition  la  plus  dévorantéV&.  celte  furieufc? 
paflion. éteignant  dans  fon' cœiir  tout  fcii4 
îiment  d’honneur  J ellç  femit  en  tête  d’em- 
ployer toute  forte  de  înoyens  pour  avancer 
fa  fortune.  Le  premier  qu’elle  tenta  ne  fut 
pas  peu  crirpincl , car  elle  conçut  le  dqf- 
fein  d’infpirer  de  l’âmour  à l’Empereur 
Ibn  oncle. 'Dans  cette  vue  elLè  mit  en’  èeu- 
vrc  tous  les  attraits  de  fa  beauté  ôc  ils  de-  . . 
vinrent  d’autant  plus  dangereux  pour  ce 
>foiblc  Prince  , qii’ Agrippine  les  fortifia  , 
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par  des  aflTedlerics  artificîeufes  & engarjean^ 
^ tes , & par  des  complaifajices  capables  4e 
. rendre' fenfible.le  cœur  le  plus  indifferenr. 
f Claude  ne  penetroit  point  dans  les  fectet- 
; tes  intentions  d’Agrippine  j il  étoit  trop 
ftupide  pour  comprendre  que  des  carelTes 
. fl  peu  chaftes  marquoient  quelque  profond' 
deflein.  Ce  ne  fut  pas  neantmoins  la  feule 
i rourciqu’ Agrippine  tint  pour  s’élever.  Sa 
politique  lui  ht  prendre  encore  d’autres 
, mefures  : car  appréhendant  de  ne  pouvoic 
^ point  elle  feule  en  venir  à bout , clle^çher-^ 
cha  un  époux  qui  voulut  féconder  les  vûçsi 
& qui  eut  alfez  d’ambition  & de  courage 
pour  fe  failîr  de  l’Empire  , au  Cas 'que 
, Claude  vint  à mourir.  Galba  lui  parut  très 
. propre  pour  cela  , parce  que  fa  nailTancc 
illuftre  , fes  grands  emplois  ,&  fon  crédit 
puiflànt  le  rendoienc  confidcrablc  à là 
! Cour  de  d^s  l’Empire  j mais  .ce  ^ Romain 
iwyant  répondu  que  par  une  grande  ini 
différence  , aux  emprefremens.  paffionnez 
d’Agrippine , comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt , cette  Princefle  tourna  fes  vues  ail- 
' leurs.  Crifpus  Paflîcnus  3 ) fut  l’objet  qui 

î Pafllenus  étoit  un  habile  *mais  homsuc  M’eut  une 
Ora:eur,(lont  le  mente  fut  vieillelfe  pius  agréable. Son 
honoré  lie  deux  Confulats  humeur  étoit  riante  , fa 
& d’une  Statue  daiT!  la  Ba-  raillerie  fpirit.uc)le  > f* 
fili<iuc  Julienne.  Il  étoit  conveifaticH  enjouée.  H 
. -âgé  lorfqu’il  époufa  Agrlp-  fçut  tenir  une  conduite  11 
Pine  ; mais  l’on  dit  que  ja-  politique  3c.fi  délicate  ^ 
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l’anêta.  Il  n avoir  ni  la  nobleffc  ni  .le 
pouvoir  de  Galba  , mais  en  récompenfe.., 
il  écoic  extrêmemenf  riche  , & Agrippi- 
ne s’imagina  que  les  biens  de  ce  Romain 
lui  feroienc  d’un  grand  fecoutsî  T car  , de 
fout  tems  ,)les  richefles  l’ont  été  dans  tou- 
te forte  ,d’affaircs.  Elle  l’époufa  donc  .j 
mais  elle  eut  le  fecret  de  s<n  défaire  , dés 
qu’elle  fe/fat  affûtée  de  fon-herirage.  - Il 
, vint  foit  à propos  au  fecours  de  fôn  am- 
bition , par  le  moyen  qu’il  lui  donna  , de 
faire  éclater. Ibn. luxe  , & de  paroître  par 
tour;av^c..djftin,élion  ,,ce  qu’elle  n’avoit 
point  été -^ufiqu’alofs  en  état  de, faire  ., 
parce- que. fon  premier -mari  Ænobarbtis 
n’avoitfait  fon  fils  heritier  que  de  la  troi- 
'fiéme  partie  de  fes  biens, -qui  d’ailleurs 
n’étoient  point  confidérablcs.  Ses  dépen- 
fes  la  mirent  en  crédit  à la- Cour; mais  auifi 
elles  alijirmcrênt  rimpcrarrice  Meffalinc, 
&.il  .écoit  affe;i< dangereux^  de  lui  donner. 

\ ■- 

.t 

-fut  dans  1m  bonnes  dans  un  aiureoÇar  PaiHe> 

f races  Je  Tib;re  fie  de  Ca-  uus , p'aiJani  un  jour  dans 
iguia  » .ue'quc  dilfi  ilc  le  Sénat  en  ptefence  Je  cet 

?u'|!  fut  le  ne  pas  choj.]ucr  Empereur,  adtelTa  pa- 
htt:iiruT  capr^cieufe  Je  cts  ro'c  premièrement  aux  Se- 
Impcreur?,  6c  de  ne  pas*  nateurs , 6c  enfuite  à Tibe- 
Jeur  .ievenlr  ou  Ajfp.'â  ou  r-e  : Patrtj  cotij'cnptt  , 
odieux.  Tibc.re-rnème,.  tout  Tu,  Ctfar  Licence  all’ci 
'fier  qu’il  étoit  ne  Jef.ipron-  .h.uatdru  c foU'  un  Frir.cc 
Tapo’iu  en  lui  uue  cetcai*  qui.ne  -s'ttuJioic  qu’à  au- 
ne liberté,  quil  n’auroit  miüct  le  Scfiat , & dans  wn 
fcut--è(re  point  fouifcit  temps  où  la  Üateiie  était  ü , 
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' d»  l’pmbfage;  Agrippine  qui  avoit  trop, 

^ d’efprit  pour  ne  pas  comprendre  à quoi- 
elle  s expofoic , aima  mieux  fe  contraindre, , 
que  de  bazarder  fa  vie- j elle  afFe<3:a  dés  ce . 
moment.,  une  grande  retenue  , & beau-, 
coup  de  circonlpeétion  , quand -elle  étoic 
chez  TEmpercur  j & qu’elle  avoit  des  té- 
moins , refervant  pour  le  particulier  & Ic'. 
tête  à tête  , fés  cajoleries  & Tes  carefTcs 
gui  n’étoicBt  préfixé  jamais  exemptes  da 
crime. 

- Ce  ne. fut  pas  pour  Clauiie' feuf  qu’elle^, 
en  fut  prodigue.  Elle  accorda  avcuglcmcnC-' 
fes  faveurs  à tous  ceux' dont  eWeerut  pour- 
voi rfe;  fer  vir  avec  fuccés,  lorfque'rocca- 
Eon  s’en  prefenteroit.  Elle  ne  fur  pas  long- 
temps à s’offrir , & Agrippine  retira  bien- 
tôt le  fruit  de  fes  crimes.  MefTalinc  ayant 
etc  raife  à mort , Pallas , Gallifte'i5c  Nar- 
dlTe  fongerent'  à donner  une  époufe  à: 
Claude,  ôc  chacun  d’eux  vouloir  avoir  la- 


fort  en  üTage.  Oh  aima  fût 
tout  dansPadï-hus  un*  i>re- 
fence  d’cfprit  a.lniirah’e . 
qüi  ne  le  laitToif  Jamais  en 
pé'ne.Si:  qui 'le  ûri  foil- 
venr  de  cejtainî  pas'dxnge- 
»cux  , où  d'autres  auroient 
fait  naufrage.  Il 'en  eut  fa  as 
doute  bifoin  un  jour'.]ue 
Caligula  . pour  l’cmbir- 
rafflèr  , lui  demanda  bruf- 
' i^aemcni  i’si  a/oit  cb.tuu: 


'lui  ùrte  fcrtfr  pOut  maîtreP- 
fe.Une  demardj  lî  ridicule,  ' 
& en  même  temps  !'•  cap- 
ticu'c  » «cv  -it  meitrc  en 
peine  urt  hom  iic  qui  n’y 
étoit  p:ii)t  préparé  : cat 
ra'terifative  ren  îoit  la  rc- 
poiife  dangertulc  coupa- 
ble. Le  rtier  i' c’étoit  reprO.- 
chcr  â rE^mpC'Ut'  fon  in- 
certe  avec  fa  lœur  DtulîHe,' 
qu'îl  emretennit  dans  et 
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8[loire  de  !ui  en  faire  prendre  une  cfe  fa 

O ^ ^ t • 

nuin.  Ces  rrois  Atrranchis  s’croicrit  u bien' 
emparez  de  l’eiprir  de  cet  Empereur , 
qae  leur  volonté  devint  la  réglé  de  la  Ecni 
ne  , & Claude  n’auroic  olè  ne  pas  vou- 
loir ce  que  vôuloienc  fes  inlblcns  Mini- 
ftres.  Revêrus  de  la  purflance  du  Prince  ,* 
ils  fail oient  tout  à leur  gré  i fans  rcfpedrcr 
ni  Tau rori ce  des  Loix  , ni  celle  du  Souve- 
rain 3 qui  fe  livroit  aveuglément  à eux 
pour  toute  forte  d’affaires  , eux-mêmes 
étant  bien  aife^  de  l’entretenir  dans  cette 
inapplication  J pour  en  avoir  la  direéVioru 
Pallas  avoir  l’Intendanae  de  fes  Finances  ^ 
Narci iTe  étoit  Ton  Secrétaire, & Calliftc  4 ) 
répondoit  les  Requêtes  qu’on  lui  prefen- 
toit.  Dans  ces  trois  poftes  importans  , ils 
devinrent  le  fléau  de  fout  l’Empire  î car 
comme  ils  s’y  ctoient  élevez  par  mille  baf- 
fe iTes,  ils  les  rempliflbient  avec  infolcnec; . 

temps  - lâ  publiquemenr»  culture.  Il  alloit  fouvent>i 
l’avoiicr , quüyqiic  ce  fut  Tufculum  où  il  avoii  d-a 
par  comp’a-  ance  , c’écoit  Jardins  qu'il  eritrctei-.oic 
l'e  perdre  d’honneur , noir-  avec  beaucoup  de  foin, 
cir  celui  de  fit  ireur  , fc  L'on  dit  qu’ii  aimoit  ii 
vanter  d’un  crime  detclla-  fort  un  Meurier  , qu’iJ  y 
blc  > & le  faire  peut-être  avoità  Turculum,  ;lans  un 
Ion  procès.  Mais  Palficrus  Bois  confacrc  i*  liane, qu'il 
ne  fut  point  enrharrafE:  ; alloit  quelque '^üis  coucher 
car  prena’dt  un  milieu  fort  fous  cet  arbre, auquelil  fai- 
■juücic'ux  , il  rcpor.Jit  fur  foit  même  des  baifers,  & 
Je  champ  à Caligula  ; Sci  qu’il  arrofoit  avec  du  vin. 
pneur  non  pas  encore.  l'af-  4 -Calliftc  avoit  etc  Ef- 
J&CUUS  oiiuuit  fotc  clavc  d’un  paiticuller  * qui. 
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C*étoit  à eux  que  Ton  portoit , avec  em- 
preflement  J- les  tommages  qu’on  n’avoic 
rendu  , qu’à  regret , au  premier  des  Cc- 
fars.  C’étoit  à eux  que  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  apparent  dans  le  Sénat  & dans  tous 
les  Ordres  delà  Ville  , faifoit  fervilement 
la  Cour  pour  mettre  en  fûretc  leurs  biens 
'ôc  leurs  vies  : car  ils  étoient  devenus  les 
arbitres*  de  la  fortune  de  tout  le  monde;. 
•Les  enfans  ne  joüillbient  de  rheritage  de 
leurs  peres  / que  fous  leur  boa  plaifir.  Les 
Provinces  gérai  ilbient  fous  le  faix  des  im- 
'pèts'  dont  ils  les  chaigeoient  ‘ & dont  il 
neirsvenoit  au  Prince  que  la  plus  petite 
'partie.' 'Leurs  maifons  regorgeoient  des 
biens  qu’ils  avoienf  acquis  par  mille  vio- 
lentes & par,  mille  rapines  : enfin  ils  fçû-  ■ 
rent  11  bien  s’engraifler  de  la  fubftanct 
id’autrui , qu’ils  furent  tous  trois  , plus  ri-  ■ 
ehes^^ue.nàvoit  été  CralTus.  • • 

le  mît  cîi  vente  parmi  les  'dirent  ceVx  qui  fu'vent  la 
Ifclivcj  de  lebut.  La  for-  fortune  fcutinren  fon  n- 
tune  prit  pla  fit  d clev..'r  info'encc.  L’on  voyo't  à ,’a 
cet  homme  qu'elle  rendit  porte  de  cct  homniC  Jé 
J’aîbitre'de  lavic  de  celui  néant  i tout  ce  qu‘i!  y avoir 
c]ui  1,’ avoir  vendu  avec  tant  à Rome  ic  Gens  .Je  Jillmc- 
dc  riiepris.  Car  Cal.ftc  , tion  qui  lui  alli.’iei'.t  faire 
ayant  été  reç  i parmi  les  lacourj&rquis’enrctour- 
Afirânthisde  Caligula  ■ il  noient  fouvenc  chee  eux. 
eutJe  fecret  de  s'attirer  fa  après  avoir  manJié  pen- 
bienvcillancc  Se  fa  confi-  dant  toute  une  matinée  un 
dcnce.  Son  élévation  le  monicnt  d’aUviiancc , qu’ils 
rendit  int^olcnt  , & les  baf-  n’avoient  pû  obtenir.Scne- 
Iss  foumiJïiort*  que  lui  ren-  que  nous  .allure  avoir  vû 
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Après  qucNarciiîc  & Calliftc.  eufest" 
propofé  à Claude  , Tun  Petine  l’autre 
Lollie  , Pallas  parla,  pour  Agrippine, 
nous  avons  vu.  les  raifons  qu’il  allégua  en 
fa  £iveur  ÿ elles  dètermincrpnt  Claude  à 
préférer  celle-ci  à toutes  les  autfts  j il  nj 
eut  d’autre,  übftacle  àdever  que  leur  pa- 
renté > car  jurqu’alors,  c’étoit  une  cho/c 
(ans  exemple  parrni  les  Romains.,  qu’un 
oncle  eût  époufe  fa  nièce.  On  regardoit 
une  pareille^alliancc  comme  un  crime  , qui 
ne  pouvoir  apporter  que  de. grands  mal- 
heurs à l’Empire  ; & un  mariage  de  ceéte 
nature  u’auroit  jamais  été  goûté  , fi  ViteU 
lius , l’amc  du  monde  la  plus  fcrvile  , ne 
l’eut  fait  approuv-qr..par.  un.  de  fes  tour^ 

' ordinaires. 

. Ce  Courüifan  flatéur  j trouvant  Claude 
fart dtrefolu  fur  la  conclufion  de  fon  ma-., 
riage  avec  Agrippine  , à caufe  de  leur  - 

fen  ancU-n -Maître  demeu-  ôt«r  . parce  que  ce  Princes 
rer  quelquefois  â la  porte  <^ui  voulou  palTer  pour 
de  lamaifcn  de  CaliiUe  les  rhomme  le  plus,  éloquent 
jours  (;ntiers  . fans  pouvoir  de  l’Empire  éteit  jaloux  de 
obtenir  la  pctmifîion  d’y  l’cloqucncc  de  DoinUius. 
entrer  avec  les  autres.  Caius  ne  laiûâ  pas  d’etre 
Scribonius  Lar|ds  , Mede-  foa  aceufateur  . St  délire 
ciR,  lui  adrella  un  de  Tes  en  plein  Sénat  un  grand 
ouvrage,»^  Il  eft  certain  Difeours  qu’il  avoir  com- 
qu’il  fut  fort  piiiffançà  la  pofé  contre  lui.  Domitius 
Cour  1 & ce  f»t  peut  être  à inftruit  appatemment  par 
lui  feu!  que  Uomitiu.'!  Afer  Calliftc  ne  répf'nJit  ^oint 
fut  reJevablc  dê  la  vie  que  au  Difeours  de  .l’Empereur 
CaÜgula  vcuiûit  lut  fane  il  lui  donna  au.  coutiaixc 
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tenté,  il  lui  rc^rcfcntaquc  c’ctort  un  fcru- 
raie  mal  fônde  > que  toutes  les  Loix  c^ut  ■ 
woient  feitcs  pour  les  partiadiei'S  , né* 
toient  pas  faites  pour  les  Souverains  , & 
qu’il  n’étoit  point  nouveau  que  , pour  des 
rations  d’Etat,  on  pafTarpar  delTusiles  ro- 
des ordinaires  ÿqu’en  tout  cas  , puirqu’il 
fâifoit  difficulté  d epoufer  uneniéerjU  de-/ 
voit  s’en  rapporter  au  Jugement  dû  Senar, 
légitimé  interprété  des  Loix  , parce  qu«  ' 
fa  'décilîoiî  ne>  lui  laillcroit  plus  de  re- 
mord  -fuppofé  quelle  fût  favorable  a»- 
mariage  propofé.  Glaude  y donna  les  mains  > 
& s’en  rcmirau  Jugement  du  Sénat. 

II  fut  bien-tôt  afîèmblé  •,> Vitdlius  s*y  ' 
rendit , & après  avoir  exagéré-  ( ^da  ncv 
celfitécù  l’Empereur  étoit  de  fe  remarier, 
afin  que  , foulagé  , par  une  époufe  , dans  ^ 
fes  affaires  domefiiques  , il  pût  donner  un 
foin  plus  applique  à celles  de  l’Empire.^  . 

yinn,  4i. 


toute 'forte  d’éloges;  ilifci»'  ou’eir  n’eîit  pas  'entend&  f 
l'clf'quer.cc  i & pat  dans  le  Sénat  un  ti  beau 
ccttc.T<-una>flîoa  polirqu,;  > difeours.  L'on  croit  que 
àj'  appaila  la  coirre  du  Caü'fte  trempa  dans  ta 
Prince  , qui  le  ht  Conful  > conjuration  qu’on  formu 
pour  le  rec  mpenfrr  de  ee  ronire  fon  maître.  Il  s’ia« 
<qu‘il  lui  cedo't  la  gloire  Anua  dans  l'crprit  de  Clau- 
de . l’cloqucncc.  CallHlc  ,de  ,,en  lui  faifant  croise 
jteanmpim  fe  plaignit  à que  Caius  lui  avoit  ordon- 
Xaius  des  inve£l)>ves  qu'il  né  de  l'empoifonner  i ic 
.-aToit  dt:  ..OMte  Dominas , qu’il  avoir  -toujours  dif- 
le  Prince  lui  répondit  fêté  fut. ëireii  prétextes*  . 
%^’il  -utioit  CSC  douuDaÿo.. 


' Agnppîne  - 

il  ajouta  qu’il  ne  voïoïc  point  qu'il  y eatr 
un  moment  à délibérer  lur  le  choix  de- 
celle  qu’on  devoir  lui  donner  i puifqù’A-  * 
grippine  étoit  la  feule  qu’on  pouvoir  rai-  ' 
ionnablemcnt  lui-  propol'er  y 1 caufe  des 
grahf^s'qualitez  qu’il  fdloit  à celle  qui  ' 
devoir  erre  l’époulc  de  Cefar & qu’on  * 
•ne  trouvai r que  dans  cette  PrincclTe.  Qu’au  “ 
refte  V leur  parenté  né  devoir  faire  aucun  ^ 
obftacleà  ce  mariage  ÿ d’ailleurs  fi-  necef-  ' 
-faircj  parce  que  la  rigueur  des  Loix  devoit  - 
ceder  aux  >■  befoins  de  la  République.?  ■ ; 
qu'aprés  tout , il  .falloir  fc  conformer  à ■' 
l’ufîge  obfervé  par  toutes  les  autres  Nar-'  • 
rions.  Qiie  ce  ne  feroit  point  le  premier 
adouôilîemcnt  qu’on  avoir  apporté  ‘ aux 
Loix , puifque  les  mariages  des  coufîns^ 
germains  qui  pendant  ' long- tems,'  • 
avoient  été  défendus , croient  dans  la  fuite  ' 
<levenus  fort  frequens.-  ■ • . , 

Le  Sénat  rendic  un  Decrët  conforine  à:- ‘ 
l’avis  de  Vitcllius  , & à l’inclination  d’Af 
grippine.  Elle  devint  l’époufe  de  Claifde'j.  ' 
& , par  ce  mariage  , elle  fe  vit  fur  le  Trô^ 
ne  de  l’Empire  : porte  qu’elle  avoit  pré- 
venu depuis  long- rems , par  fes  dertrs. 
Elle  rtgnala  le  commcBcemenc  de  fon  Rc-' 
gne,  par  une  adion  qui  fut  agréable  a 
tous  îes  Ordres  de  la  Ville.  Elle  rappella 
le  Philofophc  Scnequc.de  Pcxiloù  Claude  * 
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l’avoit  envoie  y pour  un  crirtie  qui  ne  ré- 
poncioit  point  à la  gravité  de  fa  Profcilion,'  - 
&.lechoifit  pour  erre,  le  Précepteur  du* 
jeûne  Domitius.  Ce  choix  fur  du  goût  de  • ' 
tout  )e  monde.  Serieque  écoif  eft'mé  dans  ' 
Rome  , & Ton  groio-’t  que  le  jeune  Prin- 
ce , forme  par  un  fi  habile  maître  / n’au- 
roit  que^des  fentimens  d’honneur- & de 
modération.  ' 

[ L’élévation  d’A^ippinc  lui  acquit  ifne 
autorité --  abroluê'.  Elle  ne  fongea  plus  ■' 
quaux  ïnoïens  de  s’y.  maintenir  » mais 
tous  ceux,  qu’elle  prit  fiitent  ou  violeps  j 
ou  honteux.  Elle  tint i dans  une  dépen- 
dance dure  & fervilc  , ceux  qui  n’erofent 
éonfîderablcs'a  ni  par  leur  crédit  , ni  par  ' 
leurs  f Emplois.'  Elle  perfecutà  ceux  donc 
elle  croïoit  avoir  quelque  chofe  à Crain- 
dre & qu’elle  ' ne  pouvoir  ' point  faire 
entrerdans  fes  inrerèr^..  ( r Elle  s’attacha  • 
par  les  plus'criminclles  faveurs,  ceux  , qui  - ' 
aïant  quelque  autorité  ou  quelque  pouvoir 
1 la  Cour , pou  voient  traverfer  fes  vaftes 
projets;  Ceux  qui  ayoîent  affez  de  fermctc  , 
.pour  he'pas- craindre  fes  ipenaces,n’a voient 
‘pas  allez  de  vertu  pour  refifter  à fes  at- 
traits ^ &ainfî,  fa  beauté  & fa  puiflancc  “ 
lui  firent  un  nombre  infini  de  Partifans. 

Cela  ne  fervit  qu’a  la  rendre  plus  fierçj.  - 

I JCifhiltn.  i»  ülaitd,  ...  . 
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tnontoît  aüx. Emplois  ^ ce  n’étoit  plus  par 
desJ^rovinces  conquifes  , par  "des  batailles 
gagnées , & par  de  fjemblables  exploits  que, 
dans  ces  Tnallîcureux  Règnes,,  l’on^parve- 
noit.à  la^Frétute  , à la  Cenfure,  au  Con- 
fulat  \ les  crimes  les  plus  noirs , croient  les 
degrés  par  où  l’on  montoit  à ces  Dignitez« 
On  ne,  les.  obtenoit  que  par  la  traniion 
la  calomnie , 4c  meurtre , la  foi  violée. 

Ce  qu’il  y avoir  encore  de  déplorable  ^ 
c’eft  que , -comme  le  Sénat  n’étant  plus 
corapofé- que  de  gens  qui  avoient  l’inclina- 
tion fervilc  , il  approuvoir  par  de  honteux 
Decrets  , tout  ce  que  faifoient  les  Empe- 
reurs, OU”  plutôt  les  Affranchis  fous  leur 
nom.j  & l’ Arrêt  que  nqps  verrons  , qu’on 
donna  en  faveur  de  Pallas  , fuffira.pour 
faire -comprendre  à. quelle  miferâble  fervi-  . 
rude  éroit  réduit  cc- corps , autrefois  fi  rc- 
dourc , qui  n’avoit  pû  fou ffrir  . la  domina^ 
tion  du  premier  des  Cefars,-&qui  plioic 
fî  honteufèment  fous  Ja  pu.i fiance  d’une 
femme  , & des  plus  infâmes  cxcrcmens  de 
l’Empire.-  , 

C’eft  ainfi  que-Rome  , aptes  avoir  genii 
fbusJa  tirannlquc  domination  de  l’Impudi* 
.queMefiàlir  e,(/ tomba  fous  celle  d’ Agrip- 
pine, laquelle  n’ccoit  ni  moins  cruelle  ^ 
moins  avare  , ni  , peut  être , guercs 
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moins  impudique.  Ileft  vrai  qu’il  y avoit 
cette  différence  entre  ces  deux  Imperî^trî- 
ces,  que  Meffaline  deshonoroit  l’ Empire 
•par  des  proftitutions  aufquelles  clic  s’aban- 
donnoic , entraînée  par  un  penchant  in- 
vincible qu’elle  avoit  au  libertinage  j au 
lieu  qu  Agrippine  ne  commettoit  des  cri- 
mes , qu’autant"qu’ils  ^pouvoient  lui  être 
utiles.  Meffaline  faifoit  trophée  de  Tes  dé- 
bauches : & Agrippine,  au  contraire,  cou- 
vroit  fes  impudicitez  fous  Iç  voile  d’un  ex- 
térieur honnête  & régulier  : en  un  mot , . 
Meffilinc  ’ctoit  une  débauchée  de  tempe- 
ramment , &:  Agrippine  étoit  une  impudi- 
que de  politique  , ne  fc  livrant  qu’à  ceux 
qui  pouvoient  fervir  à Ton  ambition,  & 
avancer  la  fortune  de  fon  fils  j car  ce  fut 
là  le  grand  projet  qui  donna  tant  d’exerci- 
ce à fon  efprit , & pour  le  fuccés  duquel 
e’ie  prit  tant  de  Ibins , quoiqu’elle  fut  aver- 
tie qu’ils  feroient  payez  d’une  ingratitude 
horrible  : car  cette  PrincefTe  ayant  un  jour 
ron fuite  un  Caldéen  fur  la  dcftincc  de  fon 
fils  , ce  Devin  lui  répondit  qu’il  feroit 
Empereur  j mais  qu’il  la  fiproir  mourir.  Ce^ 
qu’il  y avoit  de  finiftre  dans  cetre  prédic-" 
tion contrcbalançoit , fans  doute,  ce  qu’il 
y avoit  de  flatcur  , & Agrippine  n’avbit 
pas  trop  fujet  d’en  être  contente  ; cepen* 
dant  ( t fon  ambition  détourna  fon  efprit  , 
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'idc  cctjiTil  y avoit  de  chagrinanf  pour  ne 
4ui  laiffer  envifager  que  ce  qui  contentoic 
fa  vanité  j ôc  , dans  les  tranfports  d’une 
joïe  peu  réglée  ,'clle  s’écria  : Que  mon  fils 
me  tue  , pourvû  qu’il  régné.  5 ) 

- Lorfqu’ A^ippine  crut  que  fon ^autori- 
té étoit  afTe*ffermic,  elle  s’appliqua  à fa-, 
tisfaire  fa  vengeance.  (%  -Lollie  Paûlinc 
^fut  ia  première  victime  qu’elle  lui  facrifia: 
& nous  avons  via  ailleurs  , que  la  jaloufic 
de  cette  Impératrice  , ne  s’appaifa  que  par 
le  fang  de  la  "Rivale.  Calpurnie  , Dame 
illuftre  par  fa  noblelïè  , paya  de  fa  yie  , les 
>é!oge‘s  que  Claudc  donna  un  jour  , par  ha- 
’Zâtd  ,,à  fa  beauté- î & toutes  celles* en  qui 
/Agrippine  craignit  de  trouver  quelque 
prétendante  à l’amitié  du  Prince  , devin- 
rent l’objet  de  fa  haine  & de  fes  perfe-. 
curions. 

■ Son  avarice  lui  fit  aufli  commettre  beau- 
bôaucoup  de  cruautez.  Elle  fufeita  des  ac- 
eufareurs  à ceux  dont  elle  ne  pouvoir  a'voiè 
les  biens  par  flaterie.  Quelque  jnnocent 
qu’on  fut  ■;  on  éroit  aflez  criminel  fi  l’on 
croit  riche  , & l’on  ne  pouvoir  fauver  fa 
*vie  , qu’en  abandonnant  fes  pofleflions  à 

• ’ 
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- ^ Canfulenti  fttpir  Ntrene  cidertt  •,  MCfut  ÜIa  : 0 *cct^ 
refponderunr  Chtildxi , fort  d»^-  inquit  > dum  imptrtt 
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la  cupiïîrté  d’Agrippine.  ( x Statîlius  Tail- 
rus , pour  n’avoir  pas  voulu  faire  un  pa- 
reil l'acrifice  , ciic  dans  cette  Impératrice, 
une  ennemie  implacable.  Ce  Romain  etoic 
fils^ê  ce  Taurus  , qui  fut  honoré  de  deUX^ 
Confulats , & qui  fit  écla^  fa  magnifi-,. 
cencedans  ce  fuperbe  AmpHffheatre , qu’rl 
fit  bâtir  avec  bdfticoup  de  dépenfc  fous 
l’Empire  d’.Augufte.  .11  avoir  des  jardins 
qui  paflbient  pour  les  plus  beaux  de  ,Ro-  g 
me , & il  en  prenoit  un  foin  tfes-partieu^. 
lier.  Agrippine  en  faifoit  depuis  jong-tems 
l’objet  de  les  avides defirs  j^^mais  ne  voyant- 
point  de  voyc  légitimé  pouf,  s’en  rendre 
maîtrefie  , elle  emplpya  l’opprcffion  & la 
calomnie  , qui'  croient  . fa  relToujrcc  ordi-‘ 

-nairc 

La  Cour  croit  remplie  de  ces  ^rnes  ve- 
nales'aurquelles  les  crimes  les  plus  noirs  nc^ 
-coûtoient  rien  , quand  ils  fervpicnt  de 
moïen  pour  . faire  fortune  , & pour  avoir  • 

'la  protedion  des  Grands.  Auffi  Agrippi- 
ne  n*cut  pas,â  chercher  long  rems  un  hom-' 
me  qui  fe  prêtai  fes  injuftes  defleins.,  . 
Tarqiiitius  Prifeus  la  tira  bien - tôt  de' 
•reine. 'Ce lâche  Officier avôit  cte  Lieu- 
tenant de  Taurus  , lorfque  celui  ci  gou-. 
vernoit  l’Afrique  avec  le  titre  de  Procon- 
ful  -,  & quoi^u’ij^cut  é^é.  témoin' de  la  mo- 

X Télit»  XU  ' : . 
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Aération  ; & de  Tintcgrité  ' avec  laquelle 
' Tauriis  s’écoit- compoitc  dans  fon  Gou- 
vernement, il  me  lai  (Ta  pa<i  de  fc  rendre 
dénonciateur  contre  lui dc  de  racçurec  < 
de  conculïîon  , & même  dc  magie. 

Taurus  , qui  re  fentoit  exemt  de  touto 
lorfc  de  crimes^  fut  iî  étonné,  d’avoir  pouij' 
acciifateur  cellai  qui  auroic  pu  lui  leui  jui- 
tifier  fon  mnocmice  , fi  elle  avoir  été  at- 
taquée par  quelque  autre  , que  ne  pouvant 
fc  cônloler  d’une  fi  noire  trahifon  j il  pré- 
vint !e  Jugement  du  Sénat  , & s’ôta  , de. 
deferpoit  , la  vic"qu*on-lui  auroit  fans' 
doute  conferv4e  *,  car  on  fut  fi  pcrfuatlé  de 
finjuftice  dc  cette  accufiitibn  , que  malgré 
rout  le  crédit  d’Agrippine  , Prifeus  fut 
dégradé  de  fa  charge  , ôc  enfuite  honteu- 
fement  cKaifé  du  Sénat.  Cette  punition 
ne  fut  pas  la  feule  peine  dc  fa  perfidie  ; car 
bien- tôt  après , ayant  été  lui-meme  ( y ac- 
cu fé  éc  convaincu  de  concuflîon  , il  fut 
condamné  aux  peines  établies  par- les  Lôix 
contre ^ce  crime  i & oii  le  vit  puni  , avéc 
d’autant  plus  de  joïe  , que  Pon  fc  fouvé- 
noit  dc  la  trahifon  qu’il  avoitfait  au  Pro- 
conful  Taurus. 

Agrippine  fcotir  vivement  ce  malheur 
arrive  à un  homme  , ,qui  n’avoit  été  ca- 
lomniateur que  pour  lui  plaire } mais  celui  ' 


3C2  jfgrtŸpine 

<jui  arrfva  à Vitellius  Ion  plus  cher  FavorrV 
lui  fut  beaucoup  plus  iennble.  Il  fut  accufé. 
par  Junius  Lupus  , d’avoir  ofé  porter  ü 

• vue  influes  fut  le  Trône  , & d’avoir  eu. 
le  defTeln  de  s’emparer  de  l’Empire^  Clau-\ 
dey  que  peu  de  chofe*épouvanroit , prêta, 
d’abord  l’oreille  à cette  grave  aceufation  % 
mais  r Impératrice  avoir  trop  de  raifona- 
dé  ne  point  laiflfer  rifquer  Vitellius,  pour* 
né  pas  s’interclTcr  avec  feu  pour  lui.  Elle 
eut  recours^x  prières  auprès  du  Prince  , 
& en  vint  même  jufqu’aux  menaces  , pour 
l’obliger*  à être  favorable  à l’acculé.  Elle  y 
rciilïir.  Claude  crut  tout  ce^u’on  trouva  à 
propos  de  lui  faire  croire.  Vitellius  fut 
déclaré  innocent  :*  Junius  fut  envoyé  en 
exil  j & ce  fut  k peine  dont  ôn  punit  cet- 
acccuTatcur.  Vitellius  n’en  ayant  pas  de- 
mandé de  plus  grande. 

Enflée  de  tant  de  fucccs  heureux  , Agrip- 
pine fe  refolut  de  poufler  fa  pointe  plus 
loin.  Afin  d’attacher  fon  fils  Domitius  à 
Claude  par  des  liens  encore  plus  forts  > 
elle  forma  le  deflein  de  le  faire  adopter 
par  ect  Empereur  , quoique  celui-ci  - eut 
ion  fils  B ritannicus.  Prince  de  grande 
efperancé.  Pallas  employa  fon  crédit  pour 
conclure  cette  adoption  , & il  n’eut  qu’à 
parler  pour  y réülur.  Domitius  fut  adopté 

• par  Claude  : on- lui  donna  le  nom  de  Ne- 
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roïi & le  Peuple’,  qui  autorifa  ccttc 
injuftice  fit  à l’Empereur  de  grands 
remcrcieraens  dg  ce  qu’il  s’étoit  choifi  un 
fecours  dans  les  foins  fatiguans  du  Gou-v 
vernement.  On,  1a. répandît  en  loüangcs 
„fur  Néron,  & Agrippine  fut  honorée 
dii  Titre  d’Augufte.  . 
r Claude  fit  bicii-tôt  récompenfer  Pallas 
de'  la  fotife  qu’il  lui  avoir  fait  faire , 
çerre  Hiftoire  mérite  d’être  fçûc , parce 
, qu’elle  fait  voir  jourqu’eù  alloitla  ftupidité  ♦ 
de  ce  Prince,  l’infolence  de  fes  Affran-f 
chisj  & la  fervitude  du  Sénats  On  donna 
un  Arrêt  conpre  les  femmes  qui  fe  prolH- 
tuoient  à des  Efclaves.  Claude  a flura  quç 
c’éfoit  Pallas  qui  lui  avoir  infpiré  de.fairç 
un  fi  falucaire^  Reglement,  B orea  Soranus, 

& tout  le' Sénat  avec  lui,  furent 
d’avis  que  Pallas , pour#,rccompenfc  de 
foH  parfait  dévoilement  au  fervicc  du 
Prince  & de  l’Etat , ferfit  prié  ( z,  d’ac- 
ceptef  les  ornemens  de  Prêteur  > qu’on  lui 
accorderoit  le  privilège,  de  porter  un  an- 
neau d’ôr  comme  les  Chevaliers  , & qu’on 
lui  feroit  prefent  de  cent  cinquante  fois 
cent -grands  fefterces  , qui.  font  environ 
% cens  cinquante  mille  livres.  Cet  hon- 
ne^ Affranchi , 'OU  plutôt  , camrhc  dit 
( dW^lioe.,  ce  dédaigneux  Valet  aecepta 

z Tacif.jiiim.  tU  zPlint  lib.  t.  Epitf.  ' ' ^ 
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les  honneurs  qu’on  lui  ofFroit  j mais  il  rcu  f 
. flifa  fort  genereufeqent  la  forame  qu’on 
vouloir  lui  donner  , &:  Ckudealla,  de  (a  . 
' parr,  remercier  le  Sénat  de  Ces  liberalitèz^ 

& lui  dire  i que  Pàlla§  acceptoir , avec 
xefpe6t , le  ptivilége^u’on  lui  accordoit , , 
de  porter  l’anneau  des  Chevaliers,  6f’do 
prendre  les  ornemens  de  Prêteur  htiais 
que  pour  l’argent  qu’on  lui  offroif , iln  en 
vouloir  point  du  tout,  aïànt  refolu  de  , 
• refter  dans  Ton*  ancienne  pauvreté.  Elle- 
confiftoit  à*  n’avoir  que  quinze  millions. 

, Cette  loiiabie  modération  lui  mérita  de, 

nouveaux  honneurs.  Scipion  fut  d’av>s 
qu’on  le  remerci’ac  publiquement  Hc  ce 
qu’étant  defeendu  des  Rois  -d’Arcadie , , 
il  oublioit  fa  noble  de  & la  grandeur  de 
fon  exrradlion , pour  (c  fàcrifier  au  fer  vice 
dù  Public*,  &pour  vouloir  bien'fouâfrir 
‘ qu’on  le  mit  au  jiombre  des  Odiciers  du 

Prince  j.  & Pallas , pour  inftrui^  la  Pof- 
I terité  defon  definteredemenr , fit  fnettre 

dans  Ton  Épitaphe  , que  le  Sénat  lui  aïant 
vouUi^fiire  don  d’une  fomme  confiderablej 
il  «’éfoic  contenté  de  l’avoir- méritée.  Je. 
uc'fiçai  ce  qui  mérité  plus  l’indignation- du 
te(âeur  , ou  l’infolence  de  J’AiFrancbi  > . 
ou  la  honteufe  bafieire  du  Sénat , réduit 
J à*  la  mircrablc  & dure  neceffité  de.doflnec 
à un  valet , digne  de  la  corde  , pour.,  me 
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fervir'  des  ^mes  du  même  Pline  , . dci 
cloges  qui  auroient  été  trop  pompeux  ôt 
trop  grands  pour  un  Scipion  , & pour  un' 
Pompée.  C’eft  à ces  lâches  complaifanccs  ^ . 
que  ie  voïcnc  réduits  les  M.igiftrats  qui' 
iacri fient  leur  devoir  leur  honneur  â ' 
leur  fÔTrune'&  a lèur  ambition. 

Celle  ( ^ d’Agrippine  ne  fut  pas  encore 
• pleinement  ■ fatisfaitc  , ni  pas  les  Titres' 
magnifiques  dont  on  Thonora,  ni  par  le* 
haut  rang  ou  elle  croit  élevée  ,,  ni  par  Tà- 
vancement  confideraBle  de  Ton  fils , qu’elle 
avoir  déjà  fi’  fort  approche  du  Trône» 
Tout  cela  ne  fut , au  contraire  , qu’une 
amorce  flateufe  qui  augmenta  fon  orgueil. 
Comme  elle  fc  faifoit  une  Divinité  de  fon 
élévation  , elle  aimoit  d’en  donner  une. 
haute  idée  au  Public.  Elle  montoit  au 
Capitole  fur  un  char  fuperbe  ; privilège  , 
julques-lâ',  refervé  pour  ' les  Prêtres  8^ 
pour  les  ch'ofes  facrees.  Par  tout , clic, 
sarrogeoit  les  premiers  honneurs.  On  la 
voïoir  aller  aux  Afiemblécs  publiques  > 
aux  Temples  , aux  promenades  , dans  un 
carofle  riche  & brillant,  traverfant  les 
rues  avec  un  fracas  oruyant , & paroi  fiant' 
par-tout  dans  une  magnificence  pompèufe,' 
chargée  de  pierreries , couverte  de  fa  robbe<* 
de  drap  d’or  , donc  l’éclat  rclévoit  mcr-A^ 
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veilleufemcnt  «lui  ae  fa  ’b^té  : jamais^' 
on  ne  vit  unoit*cloniination  plus  orgueil-' 
Icufe.  ■ 

Ce  ne  fut  pas  dans'  Rome  feulement 
quelle  afFedbir  ce  faite;,  cette  puiflance  , • 
6c  cette  autorité  *,  elle  voulut  que  les  Peu-  ' 
pies  & les  Rois  étrangers  eulTent  une  opi^- 
nion  “avantageufe  ’de  fon  pouvoir  elle  ' 
donna  Ibn  nom  à la  Ville  des  U biens  , où  ‘ 
elle  envo'ia'une  Colonie  i & elle  fc  montr»  • 
un  jour  fur  un  échafaut , alfife  enfle  les 
Etendarts  6c  les  Aigles  Romaines/,  où  elle 
( c reçût  les  hommages  6c  les  fourni  liions 
de  Cataraéte  General  des  troupes  de  la  - 
Grande-Bretagne  , qui  lui  vint  faire  des 
remerciemens  de  fa  liberté , accompagné 
de;  fa  femme  & de  fes  freres.  Enfin  , pout  • 
faire  voir  que  fon'credir  ne  conlilloit  point  • 
précifément  dans  un  fillueux  extérieur  , - 
mais  dans,  une  puilTance  réelle  & folide 
elle  oppofa  fa  lolicitation  à celle  des  Af- 
franchis de  l’Empereur  , dans  l’affaire  des 
Juifs  contre  les  Salmaritains  ô & quoique  ' 
Claude  eut  rendu  un  Jugement  favorable 
à-  ceux-ci  , Agrippine  , qui  s’interelToic 
pour  le  Roy  Agrippai^  lequel  foûcenoit  les  - 
' intérêts  des  Juifs  , le  fit  révoquer,  Scj 
obligea  l’Empereur  à en  rendre  un  favora- 
]jjlcaux  Juifs,  afin  qu’il  parut  que  fa  fol- 
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licitation  éroic  vidtoricufe.  • 

, Get  afcèndant  qu’ Agrippine  avoir  fur  • 
IVfprit  de  Claude , & ce  pouvoir  abfolu 
dont  elle  donnoit  des  marques  ü éclatan- 
tes , remplit  fi  bien  tout  TEmpirc  du  bruitr 
de  fon  autorité,'  que  tous  les  Peuples  s’é- 
tudioient^  à l’envi , à lui  rendre  les  hom-.- 
mages' les  plus  flateurs.  Tout  ce  qu’il  y . 
avoit  de  Grands  dans  Rome  & dans  les  • 
Provinces,  lui  fàifoit  la  cour  : on  lui 
cnvoïoiclcs  prefens  les  plus  magnifiques  ' 
& les  plus  rares , pour  avoir  fa  proteélion; 

& l’on  ( d regarda  , Comme  l’un  des  pluS' 
curieux,  celui  qu’on  lui  fit  d’un  Roffignoll 
.tout  blanc  , qu’on  acheta  bien  chèrement,  . 
pour  l’offrir  à l’Imperatrice  , & ( e d’une  ' 
Grive  qui  parfoit  auflî  diftinélcmentqu’im  À 
homme  , ' merveille  qu’on  n’a  voit  jamais 

A • • 

vue. 

Claude,  qui  ne  connoiflbit  point  de 
quoi  éfoit  capable  Agrippine  , donnoit  ’ 
occafion  à ^utes  fes  entreprifes , par  fon 
infolencc  & par  fon  aveugle,  condefeen- 
dance  à ;:outes  lés  volontez  de  cette  Prin- 
cefle  , fans  réfléchir  qu’il  agiffoit  contre  • • 
fes  propres  ir  tcrcts  -,  éc  Agrippine  avoit 
tant  de  «onfiance  en  lâ  ûupidité  de  cet 
Empereur  ,'  qu’elle  ne  s’imaginoit  rien  • 
dont  elle  ne  fe  promît  le  fuccés.  Elle  .fit:  ’ 
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prendre  à fon  fils  la  robbe  virile  avant  fe,' 

’ ttms  : elle'  lui  fit  donner , par  Claude,- 
le  privilège  de  dcma'ndcr-Ie  Confular 'dans 
la  vingriéme  annce’de  Ton  âge  ^ & le  droit 
d’exercer  hors  la  Ville  la^pupflfànee  Pro». 
confiilaii;e  : Elle  fit  faire  , au  notfi  de  ce 
jeune  Prince,  un  don  aux'  Soldats  &‘au 
Peuple  , afin  dè  diminüër  -,  par  ces  lar-  - 
geircs'artificicufes’,  l’affe^ion  qu’ils  por-», 
tbienc  à Britaniiicas  , de  de  les  prévenir 
en  faveur  de' Néron  : enfin  , - elle'  le  fié 
déclarer  Prince  de  la  jeunçflc  Romarine  > 

• & afin  que  le  fade  de  l’habit  répondîr~à 
celuiMeifcs  Titres  , loiTque  la  ceremonie 
des  jeux  dü  Cirque  fe  fit , l’on  fit  paroîrrc 
Néron  fuperbement  parc  d’une  robbe 
. triomphale  j & B'rirannicus  contraire^ 
fimplement  vêtu' de  fa  Prétexte  , 6.)  dif-  . 
timdion  injufte  , qui  fit  naître,  dans  le 
, coeur  de  beaucoup  d’Olfiders , des  fenti-  , 
mens  de  compaflîon  pour  le  fils  de  l’Em- 
pereur, laquelle  leur  fut  ^unefte  i car 
tous  ceux  en  qui  l’on  remarqua  de  l’incli- 
nation pour  B ritannicus,  furent  dçpoüillcz 
de  leurs  Emplois  >•  qu’on  donna  à dés  gens  . 

la -Pretexte-érott  U'ie  U Robe  Pucr^e.  EJIèctoîi 
Robe  que  les  Enfant  des  bordée  Je  pour^irc.  & avec 
Stn^it.  UiS  pottoient  |urqa;i  cette  Rob?  ils  p rt  -îent  • 
d I âgt  de  dix-  fept  ans  > audi.  une  efpccc  de  B^erc 
qu’ils  prenoient  U Robe  d’or  «b  foràie  de  cœur,  qui  , 

' Viûlfi  : oivrapgelloll  au(&  fcndoic  fur  l’ellotoac  , , 
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tous  dévouez  à Agrippine.  Gcfâ-&;Cri/- 
pinus  furent  les  j>remiers.en  .qui  on  punie 
le  penchant  qu’ils  avoient  pour  ce  pauvre 
i^rince.  On  leur  ;ôra  la  Charge  qu’ils 
avoient  de  Capitaines  des  Gardes , & ces  ^ 
deux  Compagnies  •furent  réiinies  en  une 
feule,  ^u’on  donna  à Burrus  (/homme" 
habile  , .a  la  vérité , r^dans  le.  métier  de  la 
Guerre*,  mais  qui  voïoit  bien  .de  qui  jl 
recevoir  cet  Ênaploy  , & à quelle 

rcconnoiflàncc  un  tel  prefent  l’engageoit. 

C’èft  ainfi  qu*  Agrippine  faifiilbit  adroi- 
tement toutes  les  occauons  ou  elle  pouvoit 
faire  jparoîrre  fon  fils  ^ afin  de  le  rendre 
agréable  aux  Légions  & au  .Peuple,  j mai* 
rien  ne  lui  fut  fi  favorable  , que  la  fte- 
rilité  qui  eau  fa , dans  ce  tems-là  ; une 
famine  dans  Rome.  ( ^ Agrippine , pour 
faire  croire  1^  mal.^Bcaucoup  plus  grand 
qu’il  n’etoit  effectivement,  fit  exciter., 
par  fes  Emiiîairti?  , une  cfpecc  de  ledi.. 
tion  , afin  d’intimider  l’Empereur  , qui 
étant  pour  lors  malade , ne  pouvoir  pas 
pourvoir  à ce  befein  preffanr.  Le  Peuple 
cria,  il  demanda  du  bled,  il  s’attroupa.  > 

i'TAcii»  Ann*  iÊ  c-  A t.  g Zonar.  TAcit.  Ann*  ft.  - 

• J 

i)a«<  , il«  pnfer- 

Motept  Jes^  chofes  J <ic  la  Kt  be  i nw« 

Cl  croient  {'ecvUr  çoi.uk  ce  /u<«0})<rut  donné  pac. 
i'cjitric.  C<i  j:uacsiIoi4uc  ptivitege.  & p4c  hoixacwr 
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ôc  le  bruit  de  cette  émeute  vint  juf<ju*aBt 
oreilles  du  Prince.  Claude,  cATraïc  par 

• les  cris  tumultueux  qu’il  entendît  , &C 
, qu’on  eut  foin  de  lui  débiter  , comme  une 
- fédition  • trés-d.ingereufe  , déclara,  par 

un  Edit  -qu’Agrippine  diéta  , qu’on 
'n’a voit  qu’à  ç’addrefler  à Néron  , qui 
. croit  aïTez  capable  de  gouverner  , ôc  que 
fa  maladie  ne  lui  permettant  - point  de 
pourvoir  aux  -befoins  du  Public  , il  s’c- 

• toit  déchargé  de  ce  foin  fur  le  fils 
'd’Agrippine. 

- Celui-ci  ne- manqua  point  de  - profiter 
des  leçons  que  fa  mcre  lui  donna.  Il  fit 
diftribuer  au  Peuple  , une  grande  quan- 
tité de  bled  , qu’il  ne  lui  coûta  pas  fort 
de  trduver  j & s’en  alla  enfuite  au  Capi- 
tole , accompagné  des  Sénateurs , pour 
faire  des  vœux  pour  la  guérifon  de  l’Em- 
pereur , ce  qui  étoit  certainement  la  chofe 
du  monde  qu’il  fouhaitôit  le  moins.  Nar- 
cifle  connoiflbit  mieux  que  perfonhe  , que 
c’éroit  une  grimace  d’Agrippine.  Il  avoir 
étudié  à fond  cette  Princefle  , il  fçavoit 
où  abouti flbiene  fes  profonds  dcflèins., 

/ • 

au  Kune  Papyrius  , pour  mertoit  %ijr  Sénateurs  de 
avoir  donné  dans  un  âge  mener  au  Sénat  ces  jeunes 
peu  avancé#  des  marc^ues  enfans  > afin  de  les  •ijiC- 
d-’une  prudence  conibmmée  truite  de  bonne'  heure  des 
riant  une  occa^on  q-#!  itje--  interêcs  de  la  RcpuWIiquei 
rite,  d'être  fçûüt  Ou  pec.  Le  Senaceuc  Papictus  y me* 
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: &"il  en  avoir  , plus  d’une  fois  , développé 
la  trame  à l’Empereur  j parce  qu’étant  ion 
ySeçretaire , il  avoit  rrés-fouvent  occafion 
-de  lui  pujler  en  particulier  de  routes  ces 
chofes.  Aufli  Agrippine  haïfïdit  mortel- 
lement cet  Affranchi  qu’elle  trou  voit 
éternellement  fùr  Ton  chemin  , & toûjours 
inflexible  : 'mais  n’ofanr  pas  l’atraquer 
ouvertement',  parce  qii’clle  craignoit  de' 
fuccomber  fous  cette  entreprife  , à-caufe 
. du  pouvoir  que  Narciflè  avoit  fur  l’c/prit 
de  l’Empereur  , comme  il  avoit  paru  ‘dans 
•la  mort  de  MefTaline , elle  chercha  four- 
dement  les  moïens  de  ménager  fa  ruine  j 
& afin  d’y  réüfîir  , d’autant  plus  fûre- 
/.  ment  , qu’on  t\c  fe  méfieroit  pas  d’elle  i 
elle  Te  contenta  de  le  décrie^  adroitement 
& en  fècret  auprès  de  l’Empereur  de 
jetter  fous  main  les  fondemens  de  fa  perte, 
en  le  rendant  odieux  à Claude  î :8c  pour 
. cet  effet,  elle  mettoit^à  profit  toutes  les 
oçcafions  qui  pouvoient  lui  fournir  un 
fujet  plaunble  de  rendre  fes  dérrfàrchcs 
fufpedes , &;de  le  mettre  mal  dans  l’efprit 
• du  Prince. 

na  le  Gcn  un  jour  qu’on  fçavÆÎr  ce  qui  s’hoit  paflè 
devoir  craitet  dans  le  Se-  au  Sénat-  Ce  jeune  enfant 
rat  une  affaire  d’impor-  ne  vou’ut  jamais  parier  , 
tance.  A peine  le  jeune  &:  Ton  opiniâtreté  irrita  la 
ï'apyrius  fut  de  retour  t h?z  curiofitc  de  fa  mere  , Ja- 
iuy  que  fa  merc  voulut  quelle  le  pieira  tellenienc 


■ Ce  fut  tour  Ion  cœur  quVIlc  embraflk 
celle  que  lui  offrit  le  combat  qu’on  fit  re- 
jprefenter  fur  le.  lac  Fucin.  * ) Claude  fic 
exprès  armer  cent  Galeres  pour  cette  rc- 
jprercntatium  Les  bords  du  Lac^  les  Co- 
teaux d’alentour  , &.  les  Montagnes  vôi- 
"fînes,,  'étoient  occupées  . par  une, infinité 
'de  monde,  qui  étoit  venu  de  Rome,.& 

- de  toutes  les  Villes  vôifincs , pour  afliilet 
. axes  Jeiix*  ( h L*^Empercur  revêtu  de  fà 
C)otte  d’armes , croit  iur  un  Trône  qu’on 
avoir  dreffé  fur  un  lieu  éminent  6C 
Agrippine  fort  magnifiquement  ^aréç,, 
étoit  fur  un  autre  Trône,  à coté-dc 
Claude.  Ce  combat  fe  fit.  fans  trouble/, 
mais  il  n’en. fut  pas  de  même  de  celui  que 
' l’Empereur  voulut , d’abord  après , faire 
, reprefenrer  par  des  gens  ,dc  pied.  On 
avoir,  pour  cela,  fait  jettcr,_des  ponts 
fur  le  Lac  , & Claude  avoir  fait  préparer 
un  magnifique  repas  pour  recaler  route  fa 
Cour  , dans  un  lieu  qu^qn  avoir  accorn- 
modcx.xpicsd  l’embouchure  du  Lac,  .& 
fur  l’endioît  rhême  par  oujes  eaux  dc- 
" voient  s’écouler  j mais  les  diverciffemens 

» Le  Lac  Je  Celano»  h Dio  UbTim»  Tacù.  Ann-  ü* 
Stttson-  I»  Clitudf 

»»  • *■  , 

Je  luy  Jîie  ce  ,qu’o5i  avoit  Te*  împortunitez  , fut  oblî*. 
pr»po(è  au  Senai , que  Pa..  g',  de  menti-,  Sc  de  lui  dite 
,fytdus  >'pourre  Uelivieriic  ^li’on  àvoU  mis  en  de'ihe- 

ÿuxqucls 
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anxqncls  brt'  s’atrcndoit , furcnr  changez 
en  aîUrmes.  Car  la  digue  ayant  été  ouverte 
pour  faire  palTer  les  eaux'du-  Lac  dans  un 
Canal  qu’on  avoir  fait  creufer , les  eaux 
fortirerir  avec  tant  d’im'pccuofîré  , qu’elles 
entraînèrent  fout  ce  quelles  trouvèrent  , 
de  manière  qu’iLy  eut  beaucoup  de  per- 
“■fonnes  noiecs.  Aiors«j  h fraïeur  faifit  lî 
iforttout  Ic-monde,  que  ceux' qui  étoient 
les  plus  proches  des  eaux , Voulant  fe 
fauver  du  danger,  fc  jettoient  fur  leurs 
yoifins  , Icfquels  fc-  rcnvèiTant  qr  meme- 
îtems  fur  les  autres  , avec  des  cris  pitoïa- 
- bles  -j  qu’ils  mêloieiK  au  bruit  efïfaïant 
' des  eaux  -,  portèrent  l’épouvante  jufques 
dans  le  cœur  des  plus  éloignezst  Jamais  il 
n-!y.cutün  trouble  fv  grand. 

. Claude-,  qui  étoit  naturellement  timide, 
fut. un’ des  plus  épouvantez  , & -Agrippîhc 
le  voïant  ^ans  cette  violente  firuation  , 
profita  de-  cette  occafion  pour  l’irriter 
contre  Narcifle , fuir  lequel  elle  rejetfaja 
'caufe  de  ce  defordpcf  parce  que  c’étoir  Itii 
qui  avoir-eu-i’ Intendance  de  cct  ouvrage 
• JElle  lui  dit  i,  qu’il  ne  falloir  aceufer  de  ce 

ration  > >’i<  étoit  P !u<  utile  queilion.  L.i  tnere  Je 
pour  ie  bien  public  quiJufte  pyriui  ajouta  mei>* 

fcninie  euc-deox  maris  , ou  fouge:  ini;cnieux  - de  foa 
un  mari  uîux  feinm-s  t & fi's  . elle  artT^ Jnbla  lesp'in- 

Î|s'on  awoit  renvoyé  au  cipalcs  Dame?  de;  Roihc-, 
eokiïuin  i detidec-  U ic  aptéi  leur  av^c  appris 

Ce 
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malheur  que  NarqÜe  ieul  ^ qui  -par  une' 
avarice  fordide  , avoir  mis  dans  fes  coffres  ' 
rargqitquon  lui  avoir  donné  peur  faire 
' faire  la  reprefenration  de 'ces  Jeux  } que 
cet  Affranchi,  fous  un  air  de  fidelité 
d attachement  aux  interets  du  Prince  , n'c- 
•faifoit  que  piller  j que”  les  Provinces  fe 
plaignoient  de  fes  vexations  , & que  fes 
' tkheffes,  qui  étoient  immenfes  , n etoient 
point  encore  capables  de  . fatis^ire'  fon 
avidité  infatiable.  ' 

Narcilïe  fe  défendit  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Il  aceufa  /\grippine  d avoir  un 
orgueil  infuportable , & unç  ambition 
. demefurce.  Il  fit  voit  à T Empereur  , que 
'fi  elle  le  haïfibit,  ce  ! n’étpit  pas  parce 
qu’il  étoit  riche , mais  parce  qu*il  ne  vou- 
loir pa.s  fe  prêter  à fes  mauvais  deffeins  /Sc. 
qu’elle  lé^trouvolt  trop  fidèle  à fon  Maître.- 
Narcifle  avoir,  fans  doute  ^ çaifon  ; & il 
étoit 'très  perfuadé  , que  c’ctoit-la  le  fujeC' 
qui  le  faifoit  haïr  d’Agrippine.  Il- ne  fit 
pas  même  façon  de  s’expliquer  ouvertC!- 
ment  là-delTus  , un  jour  que  fe  trouvant 
avec  fes  plus  familiers. amis,  & leur  difant 

€c  qui  fc  p flbic -Î1U ’Senat  redrxion  > qtie  putfqu’un 
c.le*  s’y  reridircnc  toutes  miri  étoit  allez  embâtrallè 
allatmécs  ; & crièrent  aux  d’une  iVninie  ü.n'yauroii 
Sénateurs  de  bren  prendre  pas  de  prudence  'à  iuy  en 
garde  à ce  qu’ils  décidé  faire  prendre  deuxq  Le* 
(Oient,  qu’iU  âü'cnt  Sénateurs  qui  ac  coinp(c> 


Fmme  de  Claude,^ 

nettement  fa  |^n/ée , il  leur  protefta  ^ qu’il 
éeoit  trés-perluadé  , que  foie  que  Brican- 
nicus  fut  Empereur  apres  Claude-,  ou  que 
- ce  fut  Ntron  , -ni  l’un-ni  l’autre  ne  le  laif- 
.feroit  pas  long-teipsen  vie  : i Bdranni- 

|p;us  , parce  qu’il  voudroit  venger  la  marc 
»dc  la  mere,,  & • Néron  parce  qu’il  ne ’Ic 
:refurcroit  pas  à la. colere  d’Agrippine  5 
•mais  que  , quoiqu’il  pût  jjj^river , il  croïoic 
que  lesôbligations  qu’il  avoit  à l’Empereur.,  ' 
ne  lui  permettoienr  point  de  trahir  fes  in- 
terets i que  c’étoit  Ja  taifon  qui  l’avoitcn- 
" gfgé  à faire  mourir  MelTaline,  qui,deshôn- 
, «oroit  le  Prince  par  les  impudickez  , & 

. qiai  l’obligçoit  à avertir  Claude  des  mauvais 
defleins  d’Agrippine.,-  laquelle  ne  menoie 
pas  d’ailleurs  une, vie  fort  Il  ajoura 

qu’il  au  roi  t été  moins  .dangereux  , pour- 
-l’Empereur,  d’avoir  lai fle  vivre  Meffà- 
4ine,  parce  que,  uniquement  occupée  de 
Éjs*  débauches , - elle  n avoir  jamais  forme- 
de  del&in  contre  la  vie  de  fon  époux  *,  -au 
lieu,  qu  Agrippine  , aïant -déjà  renycrfé 
tôure  la  Mailon  Impériale,  ne  bûteoit  pas 

î Tatit,  Ann.  ii>  c.  6^.  ’ ' ...  > 

• * » ’ * 
noient  rien  à ce  difeours  , pruiîencc‘Je  Papyriuj  , «jui 
qui  étoit  pour'  eux  uUc'  pour  ne  pas  ri  vêler  le»  fc- 
en  giTie  i voulurcnt  fçavoiï  .ctets  du  Sénat  > avoit  j"aiit 
ce  fju’e  les  pTeteniioient  premire  le  charge  à la  mc- 
. dire  : & après  avoir  deve-  re  d’une  manicre  li  réjoiijf-' 
lopé  tout  ce  miltcrc  , ils  fante  , (e  par  un  Decret 
tirent  Je  la  creilu'îté  de  cej  fo'emnel  on  ddnni  le 
Dames*  & ioücicnf^.  la  furnom  de 
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à moins  qu’à  élever  l'a ’poftcrité  fur  !©• 
Trône.  * . - ' • - . ’ / \ ' 

Claude  , au  refte  , avoir  fait  déjà  ces* 
reflexions.  Il  avoir  été  informé  qu’Agtip-  • 
pine  ne  fc  • coriduifoit-  pas  avec  trop  de  " 
fag'îflc  i on  lui  avoir  appris  une  partie  dç4|ii: 
fes  galanteries , & des  - projets  ambitieux  ^ 
qu’elle  avoir  formé.  Un  jour  même  qu’it^ 
j’étoic  inondé  'djjii  vin  il  dit  inconlidé-^^ 
remment,  qai’il  fouffroit , pendant  ùiv 
tems',  les  méchancetc2'de' Tes  fommes  5^ 
niais  qu’il  les^  fça voit  enfuitc  punir;  Ces* 
paroles  furent  rapportées'  à"  À-grippine  ,, 
laquelle  appréhendant  qu’il  ne  lui  arrivât 
ce  qui  croit  arrivé  à Mèflàline',  fc  rcfolut 
de  le  défaire  de  Claude.  Mâis  avant  que 
de  frapper  ee^rand  coup*  elle  voulut  > 
( / {acrifier  à fa  vangcance  ^ Dbmftia  Le-' 
pida  tante  de  Néron  -,  qu’elle  fit  açcufer-  v 
de  magie -à  d’avoir- voulu  faire  mourir  la? 
femme  de  l’Empereur  par  -des  enchante-* 
mens  ,•&  d’avoir  porté  à la- redite  fes 
Efclavcs  danS' la  Calabre , pour  faire  écla*  , 
ter  les  mauvais  defleins  qu’elle  nourriflbic 
contre  l’état.’  T . 

Nâtcifle  prit  hautement  le  parti  de  Do- 
mitia,  & la  juftifia  de  tous  . çcs-^  crimes 
imaginaires.  Cependant  - l’autorite.  d’A- 
grippine furplus^  forte  que  - les  foUicita^..  ' 

-(  i Téfcir,  .4^/1».  li,.  , • ■ » , ! 


Femme,  de  Clàurâe.  ' ^ 

fions  de  NiiciflTe  j 8c  Domina  fût  con- 
damnée à perdre  la  vie.  L on  fçût  bien- tôt 
finrerct  que  l’Imperatrice  prenoit  à I» 
perte  de  cette  Romaine.  Et  Ion  apprit  que 
Domitia  , qui  avoir  de  grands  bi#ns  , • 
ftifoit  ,*  de  tems  en  rems  dés  liberalitez- 
à Néron , qui  attiré*  par  ces  largefléi , 
marquoir  une*  grande  tendrelTc  pour  Tà 
tante  , dans.le  tems  que  , traité.rudcment 
par  fa  mere%  il  s’en  cîoignoit  j ce  qui  avoir 
mis  Agrippine.de  magiraife  humeur  conrre 
Domina , de  laquelle  elle  étoir  d’ailleurs 
ialoüfc  , parce  que'  Domitia  étoir  auflî 
belle  , d auflT  grande  nailïàncc  , & aufli 
impudique  q4IHe. 

'‘L’Empereur  ' reconnut  , cependant i 
qtic  Domitia  av^it  érc’condàmnée  injufte- 
menr  , & qu’éllc  n’avoit  péri  que  par  les 
artifices  d’  Agrippine.  II  examina  ferieu.. 
fernenr  la  conduite  de  fa  femme  > il  rap- 
pclla,  dans  fon  erprir,.tout  ce  que  Nar- 
cilTelui  en  avoir  dit  , il  en  fit  la  matière 
defes  reflèxions  ; ôt  elfes  lui  donnerait 
tant  d’îpquietadc',  qu’il  voulût  âllér  à 

Sinueilè  7 ) pour  k diifiper.  Mais  il 

( 

yinn.  l*. 

* « 

7 SînueflÎE  éto!t  une  VîJ'e  mettre  dans  le  bon  fsnt 
du: Latium  > où  il  y avoir  c ox  «{Ui  avoienc  l’erpric 
iff  Bains  qui  écoirnr'ca  aLené  > &'pour  faire  avoir 
grande  teputatiob'foiii  re>  des  enfaoa  aux-fenuses  Aê- 
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trouva  la  fin  de  (a  vie  , où  il  croïoit  ttoù^ 
ver  un  foulagcménc  à fes  foucis..(  m Agrip- 
pine prit  ce  rerhs  pour.  1 cmpoifonncr,parce  ■ 
gu’cllc  ne  pouvait  pas  avoir  à - Sinuefle  , 
autant  de  témoins;  de  fon  crime  , qu’elle 
en  auroit  eu  à. -Rome.  ( h Elle,  fe  fervlt  de  • 
la  £ameufe  Loculla  , à laquelle  elie.ordon» 
na  de  corapofer  un  poifon  fort  adif.  Ori 
.(oh  mit  dans  un  ragoût  de  champignons, 
que  Claude  aimoit  beaucoup  i»mais  parce 
qu’il  agi flbi t len relent,  & qu’un  vomif- 
lément  ' étant  furvenu  à ce  Prince-, 
on,  craignit"  qa’il  ne  fit  aucun  effet.- 
( P Xenophon  ,,  Médecin  fans  honneur., 
tout  dévoilé  aux  volontc2|||^’ Agrippine  , 
feignant  d’aider  Claude  à vomir , fit  gliffer 
adroitement,  dans  la  bodthedc  l’Empe- 
. reur,  une  plume  trempée  dans  ,un  poifon/ 
fi  fubtil , que , quelques  momens  après , 
il  rendit  l’arae. 

Agrippine  >•.-  neantmoins  , tint'  cette 
mort  cachée  , afin  d’avoir  le  tems  de  dif- 
pofer  toutes  chofes, en  faveur, de  fon  fils, 
Elle  fit  appeller  le  Sen^t  & les  Confuls  , 
pour  leur  faire  faire  des  vœu^P  pour  la 


mTacit  .Ann-  iz.  n Sutton^in  Ciaud-  Xiphjl, 
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fântcMu  Prince  j elle  le  couvrit  de  vête-  ’ 
lïicns  , comme  pour  le  tenir,  chaud  *,  èc 
pouflant  encore  plus  loin  rartifiee  , elle  fit 
venir  des  Comédiens,  comme  fi  Claude 
-les  aVoit  lui-même  demandez  j pour  le  ' 
•divertir.  Et  afin  que  perfonne  ne  pût  ap- 
prendre à' Britannicus  te  à Odîavie  la  ; 
mort  de  leur  pere,  elle  les  retint  dans  ■ 
une  chambre,  où  elle  les accabloir  de  ca- 
refles  feintes,,  en  leur  témoignant  une “ 
tendrefle  de  mere.  - 

Cependant,  le  bruit  fut  bien- tôt  ré-  ’ 
■pandu  dans  la  Ville  de  Rome  , que  Claude 
croit  mort.  Néron  , accompagné  de  Bur- 
rhus , le  montra  aux  foldats  j -il  leur,  pro*- 
mit  de  grandes  récompenfes'*,  & ceux-ci 
n'entendant  nullement'parler  de  Britanni- 
cus , proclamèrent  Empereur  le  fils  d’A-*  • 
grîppine.  Cette  cledion  précipitée,  fut 
d’abord  confirmée  par  un*  Arrêt  du  Sénat  ■, 
qui  en  rendit  bien  tôt  un  autre,  par  lequel 
Claude  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  î & . 

, 'Néron,  qui  fçavoit  que  c’étoit  avec  des  ' • 
champignons  qu’on  avoir  fait  mourir  ce 
pauvre  Prince  j appella  déformais  les  cham- 
pignons , ( ^ la  viande  des  Dieux.  / ’ 
Agrippine^  voïant  alors ’fes  fouhaits  ac- 
complis , ne  fongea  plus  qu’à  fatisfaire  les  . 
icengeance?..  Elle^  fc  déchaîna  comme  une 
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furie , contre  tous  ceux  qui  avoiçnr  tra-- 
verfé  fes  defleins  , ou -dont  elle  croïoic 
avoir  queique  chofe  à craindre»  {.r  Junius 
Sîlanus  fut  la  première  vidlime  qu’elle  far 
erifia  à fa 'haine.  Ce  Prince , que  Caliw 
Fuli  appélloit  la  hrebis  d’or  , àcaufe  de  fa 
Son  te  &de-la  douceur'  de  fon  naturel  ^ 
croit  arriéré  petit-fils  d’  Augiifte-,  Ôô- on 
lui  avoir  donné  l’Afie  à< gouverner  , avec 
le  Titre  de  Proconful.  Il  étoit  redoutable 
à'  Agrippine  ^ par  la  grandeur  de  fa  naifi. 
fan  ce  , & par  l’amour  qu’avoir  pour  lui 
le  Peuple  Romain , . qui  difoit  ouverte*, 
ment,  qu’il  falloit  l’élever  à.  l’Empire-, 
qu’il  le  meritoit  & qu’il  étoit  capable  de 
le  gouverner  ; &,non  pas  Néron  jeune 
homme  fans  expérience’,  entre  les  mains 
duquel  on  avoir  fiit  tomber  le  Gouverne- 
ment par  mjlle  crimes.  Une.  autre  raifon 
avoit  engagé  Agrippine  à perdre  Silânus. 
C’étoit  la  crainte  qu’elle  avoit  que  ce  Pro- 
conful ne  vengeât  la  mort  de  fon  frère  L.. 
Silanus , qu’elle  avoir  lâit  périr.  Ce  furent 
les  crimps  du  Proconful  ; Agrippine  le  fit 
etnpoifonner  , & par  cette  mort  i clic  fut. 
■ délivrée  de  routes  fes  craintes.  , ; 

NarcilTc  fit  le  fécond -pixîfcrit.  Agrip- 
pine avoit  contre  lui  une  haine  mortelle , 
parce^qu’elie  avoir  toujours  trouvé  en  lui 
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ttnc  fidelité  , que  les  promcflcs  ni  fes  me- 
mccs  n'avoien't  jamais  pû  corrompre  ; ver- 
tu très- rare jdans  un  teras  où  la  perfidie  &: 
la  trahifon , trouvoient  des  recompenfcs. 
Auflî , dés  que  Claude  fut  mort , Narclfle 
fut  arrêté  & mis  dans  une  étroite  prifon  , 
«ù  on  le  lailîa’  languir  dans  une  miferc 
affreufe,  qui  le  porta  à s’ôter  lui  même  la 
vie,  quoique  Néron  eut  fouhai té  qu’on  la 
lui  eut  confervée.  Exemple  memorat^e 
' & inftru(5bif , des  outrages  mortifians  de  la 
fortune , qui  ne  nous* rit  pendant" quelque 
tems , que  pour  nous  humilier  enfuitc  plus 
cruellement  : ou  plûtôt , belle  & terrible 
leçon  pour  cesfangucs  impitoïables  ,.qui 
dévorent  les  Peuples , & en  tirent  toute 
la  fubftance  par  leurs  ex tor fions , & que 
Dieu  permet  J que  par  un  jufte  revers  ',  . 
ils  retombent  dans  leur  première  indi- 
gence. Nàtciflc  J au  refte',  ne  meritoit’pas 
une  fin  plus  ’heureufe  ; & il  ( '/  étoit 
jufte  , qu’on  vit  mourir  dans  la  miferc  & 
dans*  une  pauvreté  affreufe.  Celui  qui 
avoit  acquis  des  rich'efles  prodigieufes  , etl 
volant  tout  l’Univers  $ & qui  par  fes  ra- 
pines & fes  concu fiions , avoir  amafifé  plus 
de  bien  que  n’en  ( t avoit  eu  Crafifus , ni 
ks  Rois  de  la  Perfe.  - 

■ Agrippine  avoit  promis  à fon  réflentiV 
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ment , beaucoup  d;autres  vic'limes  *,  mais 
Burrhus  &:  Seneque,  qui  napprou voient 
pis  toujours  fa  conduire  , s’oppoferent  a 
fes  violens  defTeins:  Ils  étoient  Gouver- 
neurs de  Néron  , auprès  duquel  ils  avoienc 
pne  autorité  égale;  & quoique  leurs 
mœurs  & leurs  çaraûeres  fuflent  dilFcrens, 

Burrhus  étant  plus  Tevere,  & Seneque 
plus  doux,  ils  étoient  pourtant  fort 
unis  6c  agiïïbient  de  concert  pour 
porter  le  Prince  à la  vertu  , & pour  don- 
ner un  frein  à l’ambition  d’Agrippine. 
Gcttc  PrinceiTe  avoirp  our  Miniftro  Pallas, 
à'qui  elle  fe  livroit  pour  toute  forte  d’affai- 
res& celui-ci , qui  avoit  abufé  du  pou- 
voir abfolu  qu’il  avoit  eu  fous  l’Empereur 
Claude,  vouloir  encore  gouverner  foui 
Néron.  Mais  ce  Prince  n’é toit  pas  d’hu- 
meur à fe  laifler  regenter  par  cetAfFranchi^ 
qui  setoit  rendu  infupportable,  par  une 
Jîverité  arrogante  , qui  n’étoit  pas.de  fon 
goût  ; d’ailleurs  , Burrhus  & Seneque. me 
youloient  point  que 'Néron  fe  gouvernât 
par  d’autres  lumières  que  les  leurs  ils 
regardoient  les  leçons  que  les  autres  lui 
.donnoient , comme  un  attentat  fur  leurs 
.dtoits;*,..6c,c’ell;  pour  cela  qu’ils  ruinèrent 
Pallas  dans  l’cfprit  du.  Prince  , & qu’ils 
• refolurcnt  d’abaifler  l’orgueil  d’Agrippi- 
ne, qui,  fous  le  nom  de  fon  ,fils gquvqr- 
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«noit  rËmpire  , & de  la  raovtifîer  dans 
toute  forte  d’occafions. 

. La  première  qui  fe  prefenta  , fut  l’Au- 
diancc  que  Néron  donna  aux  Ambafla- 
dcurs  d’Armenie.  Ces  Députez  étoient 
à Rome  pour  quelque  affaire  de  leur 
Nation  \ & l’Empereur  leur  avoir  marque 
un  jour  pour  leur  donner  Audiance.  Ce 
jour  étant  arrive,  («Néron  monta  fur 
un  Trône  pour  les  oiiir.  Agrippine  , qui* 
regardant  l’élévation  de  fon  fils  comme  fou 
'ouvrage,  prétendoic  dominer  par  tout, 
fît  mine  de  vouloir  aller  s’afleoir  avec 
rEmpcreiir  fur  ' le  .Trône^  C’auroit  été  , 
fans  aoutc  , une  chofe  honteufe  & inouie  , 
‘qu’une  femme  eut  prefidc  à une  adlion  de 
U grand  éclat  ÿ ôc  ces  Ambaflàdeurs  , qui 
croient  tous  remplis & avantageufemenc 
■prévenus  de  la  Majefté  & de  la  Grandeur 
' ae  l’Empire  Romain , témoins  de  la  lâche 
•fervitude  de  ce  Peuple  , & de  fon  aveugle 
'dépendance  aux  volbntez  d’une  femme, 
•dont  l’ambition  déréglée  vouloir  donner  la 
loi  à toute  la  terre  , ne  pouvoient  que  ra- 
' battre  beaucoup  de  leur  favorable  préven- 
tion , & concevoir  , des  Romains , une 
''  idée  bien  differente  de  celle  dont  ils  croient 
pleins.  Néron  meme,  qui,-  peut-être,, 
•fit  ces  fages  reflexions,  quelque,  refped 
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qu’il  eut  , cn  ce  tems-Ià,  pour  fa  i-ncre» 
témoigna  ne  point  approuv-er  cette  nou- 
veauté. Cependant,  Agrippine  a vaaçoit, 

& perfonne  ne  difoit  mot  i mais  ( x Se- 
neque,  voïantla  flétrifTurequ’alloit  faire, 
à l’Empire  Romain  , l’orgueil  de  l’ Impé- 
ratrice , confeilla  à Néron  de  defeendr^ 
du  T rône  , comme  pour  aller  recevoir  fa 
mefe  ; & pour  lui  fiire  honneur  : Néron 
le  fit  i il  V eut  beaucoup  de  complimens 
& de  civilitcz , & on  trouva  un  prétexte 
pour  renvoïcr  l’Audiance  à ujçi  autœ 
iour.  ' 

Burrhus  & Seneque,  apres  cette  cntfc^ 
prife  d’Agrippine,  ne  doutèrent  plus 
^u’dlc  ne  voulut  gouverner  l’Empire  , & 
avoir  la  conduite  ^s  affaires.  Ils  te  liguè- 
rent cntorc  plus  fortement  contre  elle’, 

& fongercot  a prendre  des  mefures  pour 
"arrêter  fon  ambition.  Mais  ils  n’en  prirent 
pas  d’aficz' juftés , ni  d’affez  prudentes. 

Ils  rolererent’ la  palHon  que  Néron 
•conçût  pour  une  Aélc  ’ qui  avoir  été  Ef- 
clavc,  afin  d’oppofer  la  faveur  de  cette  Af- 
franchie , à l’orgucillcufe  domination  de 
l’ Impératrice  J &,  par  cette  lâche  com- 
lance  , ils  caufiMcnrun  grand  defordre;  j 
•car  r Néron  s’étant  mis  en  tête  d’epoufer  • g 
cette  Adlé,  de  laquelle  il  cepit  qcvcûu 
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cxtfcrtîcment  artioureux , penfa  à rcnvcr/er 
toute  forte  de  Loix. 

, Agrippine  connut  bicn-tôt  <jue  la  faveur 
d’Aâé  afFoiblilToit  ibn  crédit  y & ne  pou- 
vant Tou  fFrir  êe  le  voir  balancé  par  une 
miferablc  concubine  , elle  s’emporta  juf- 
qu’aux-  reproches  les  plus  piqua'ns  contre 
Ion  fils.  Ils  ne  firent  pourtant  pas  l’efFct 
qu’elle  s’etoit  imaginé  5 car  , au  lieu  d’e- 
loiener  lePrince  de  l’objet  defon  amour, 
iis  T’en fiamcrejat , au  contraire  davantage  ; 
& parce  qu’Agrippinc  devenoit  plus  ja- 
loufe  J à mcfurc  qu’Adlé  devenoit  plus 
|)uiflante,  cette  Impératrice  fc  laifià  aller 
a de  fi  grands  emportemens  contre  fon  fils, 
que  Néron  la  fie  enfin  de  fes  importunes, 
réprimandes , perdit  le  refpeét  qu’il  avois 
TOur  elle  ; & afin  de  la  rendre  odieufe  au 
Peuple,  ( i il  feignit  de  vouloir  quitter 
l’Empire , pour  fc  tetirer  à Rhodes  3 
il  feroit  , aifoit-il,  à l’abri  delà  cenfiiie 
& des  crierics  de  fa  mere.  Certe  ( <«  divi- 
fion  entre  Néron  & Agrippine  apprêta  , 
plus  d’une  fois  , à rire  à tout  Rome  ÿ car  , 
dans  leur  feu  & leurs  emportemens  , ils  fe 
difoient  fouvent  des  veritez , dont  le 
Public  n’étoit  pas  Ipng-tems  à être  inf- 
truit. 

- Néron  fit  cependant  reflexion  que  beau»- 
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coup  de  taifoîM  lobligeoicnt  à ménager  fa 
mcre.  Il  fit  femblant  de  ne  plus  fongcr  à 
-A  été  i'  & J s’il  avoir  des  prefens  à lui  foire, 
il  le  fervoit  de  Ton.  Favori  Sercnus  , pour 
les  lui  envoyer.  Agrippine  qui  avoir  con-  . 
îinuellcmenc  les  yeux. ouverts  fur  la  con-  • 
duircdc  fon  fils  , prit  cette  rufc  de  Néron, 
ou  pour  un  repentir  de  fa  foute  , ou  pour 
nn  effet  de  fon  dégoût , & afin  de  le  guc- 
iir  entièrement  de  fa  palfion  pour  Aéié  , 
elle  n’oublia  ni  les  carclies  les  plus  tendres, 
ni  les  complaifances'  les  plus  honteufes. 
Bien  » davantage.  Cette  Princclîc  , ou- 
bliant , dans  cette  occilion  , fon  orgueil  & 
fa  fierté  ordinaire  , fut  la  première  à blâ- 
mer fa  conduite  paffée  : elle  condamna  fes 
émportemens  : & pour  foire  voir  à fon 
fils  qu’elle  fouhaitoit  de  vivre  déformais 
àvec  lui  dans  une  parfaite  inttlligcncc  I 
elle  s’offrit  elle-méme  de  le-fervir  dans  fes 
plaifirs  & dans  fes  intrigues.  Mais  l’Em- 
pereur (jui  ne  fe  fioit»  pas  trop  à fa  mere  , 
écoit  toujours  en  garde  contre  fes  belles 
promeffes , dans  lefquclles  i\  ne  .douroic 
nullement  qu’il  n’y  eut  beaucoup  d’artifice.j 
de  maniéré  que  , quelques  efforts  qu’il  fie 
pour  fe  contraindre  , il  lui  fut  impoflîble 
de  ne  pas  lai  (Ter  échapper  quelque  marque 
de  défiance  j & Agrippine  , qui  avoir  de 
la  pénétration , s’en  étant  àpperçue  , ne  pûc 
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s*empcdier  de  s’en  plaindre.  Ocla  réveilla 
leurs  premières  querelles , & leur  mefîntel- 
ligence  devint  plus  grande  que  jamais. 

Agrippine  fut  la  première  à la  faire  écla- 
ter. Néron  lui  ayant  un  jour  envoyé  ce 
qu’il  avoir  trouvé  de  plus  riche  & déplus 
précieux  entre  tous  les  meubles  du  Palais- 
&c  les  habits  ^ les  bijoux  & les  pferrcrict 
des  Impératrices  precedentes  , elle  regardai 
cette  libéralité  , comme  un  prefent  qui  lut 
étoit  injurieux^ , Sc  répondit  avec  un  cer- 
tain air  de  hauteur  & de  mépris  , qu’elle: 
ne  fe  paroi t pas' de  cela  , que  (on  fils  ne  lui- 
faifoit  point  uii  don  en  lui  envoyant  ces 
parures  , ('é  qu’il  ne  faifoit  ,.to»t  au  plus  ,, 
que  lui  rendre  une  partie  de  ce  qu’il  avoiç 
reçu  d’elle',  &:  qu’il  partageoit  avec  elle  ,, 
'après  qu’elle  lui  avoit  tout  donné.  Ces  pa^ 
rôles  nirenfrccueillics  par  des  gens  qui  les 
raporterenr  à Néron  meme  d’une  ma- 

niéré pliis  piquante  qu’elles  ne  les  avoit  di- 
Ics.  Néron  s’en  tinr  vivement  ofFcnfé  j- 
8c  pour  s’én  vanger , fam  pourtant  .s’en; 
prendre  à'fi  mere  , il  ôta  à'Pallas'rinîen- 
dancc  des  Finances.  - ; • 

• ■'  La  difgrace  de  cet  AffrancHi/avcc  lequel: 

"Agrippine  avoit  les  liaifons  lés. plus  intimes- 
’8c  les  plus  infimes , poufTa  à bcait  la  colcise 
'de  cette  Impératrice.  Elle  ne  garda  plus  ni 
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mefures  J ni  mcnagcmens.  Elle  remplie 
Rome  de  /es  plaintes  ,&  de  Ces  emporre- 
mens.  Elle  les  fit  éclater  jufqucs  .dans  le  Pa- 
lais même  , où  elle  alla  menacer  Ncrori  de 
faire.jdeclarer  Empereur  le  Prince  Britan- 
nicus  y de  lé  mener  dans  les  Armées  pour 
montrer  aux  Légions  le  légitimé  fuccelTcur 
de  Glande  > de  découvrir  à tout  l’Empi- 
re les  criminelles  routes  qu ’oA  avoit  tenues, 
pour  élever  Air  le  Trône  un  fils  adoptif  de 
ion  mari  > «^u  préjudice  du  véritable  heri. 
tier  , alFurée  > difoit-clle  , que  les  troupes 
ccouteroient  plutôt  la  fille  de  Germànicusi 
qae  Burrhus  , cet  homme  de  néant , £c 
Seneque  > cette  langue  vénale  , cet  infâme 
banni  , lefquels  vouloient  uAirper  le  Gou- 
,vernement.  Après  ces  menaces  , elle  vo- 
mit contre  fon  fils  toutes  les  injures  que  là 
.fureur  lui  diéta  j elle  fe  prit  à invoquer  lc 
.divin  Claude  , & les  Mânes  de  Silanus  ; 
& fe  laifiant  enfin  aller  entièrement  à fa 
rage  , elle  porta  fes  mains  fur  Ton  fils , & 
peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  le  maltraitât. 

Néron  ne  fe  trouva  jamais  dans  de  A 
cruelles  perplcxitez.  Il  fut  épouvanté  par 
les  menaces  foudroïantes  de  fa  mere  , qu’il 
connoiflbit  pour  une  femme  capable^dc 
•porter  les  chofesaux  dernières  extremitez. 
,Il  fit  attention  à tout  ce  qu’elle  lui  avoir 
dit  de  Britannicus  j qui  écoic  déjà  d’uÊ 


Digi'L 


'Fmme  de  Claude, 

^ge  à j^ouvoir  fe  rendre  redoutable  & à 
connoirre  les  droits  qu’il  avoir  à l’Empire,- 
qu’on  lui  avoir  , pour  ainfi  dire  , volé.  Et 
en  effet , ce  jeune  ( c Prince  le  donna  af- 
l'ez  à connoître  , un  jour  qu’il  fe  trouva 
dans  une  partie  de  dîvertiflement , où  on 
fiifoit  un  Roi , qui  avoit  droit  de  com- 
mander à tous  ceux  de  la  compagnie  , ce 
qu’il  rrouvoit  à propos  j car  Néron  que 
le  fort  avoit  fait  Roi , lui  ayant  ordonne 
de  chanter  une  chanfon  , dans  le  dcfl'ein 
de  le  tourner  en  ridicule  ; Britannicus  , 
obéïfl'ant  dans  le  momeFit , en  chanta  , 
fort  à propos  , une  dans  laquelle  il  difoit  ' 
qu’on  l’avoit , par  trabifon  , fait  tomber 
du  T rône  de  Ion  pere.  Cette  chanfon  , 
qui  ferabloit  faite  exprès , attendrit  tous 
ceux  de  cette  partie  } & elle  déconcerta  fi 
fort  Néron  , que  ne  doutant  plus  que  Bri- 
tannicus ne  fut  capable  de  faire  les  plus 
ferieufes  reflexions  , il  fe  refolut  de  fe  dé- 
faire  de  ee  dangereux  concurrcitr. 

Un  aiitrc-fujet , auflî  foible  qu’injufte 
avoit  ( d rendu  Néron  ridiculement  jaloux 
de  Britannicus.  C’efl:  que  ce  jeune  Prince 
chantoit  fort  bien  ^ & Néron  , qui  vou- 
loir, pafler  pour  le  plus  habile  chanteur 
du  monde  , ne  pouvoit  fouffeir  que  Bri- 
tannicus eut  la  voix  fi  belle  : ainfi  ce  pau^- 

C TiUit,  jinn-  t}  c.  r 5.  d Snettt  in  Ntr, 
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vre  Prince  lui  étant  devenu  fufpc^  tc 

odieux  , il  le  fit  empoifonner. 

On  n’a  jauïais  crû  qu’Agrippinc  ait  eu 
part  à ce  crime.  L’cronncmenr  dont  elle- 
fur  frappée  , & la  crainte  qui  la’faifit  lorf- 
qu’clle  vit  Britannicus  mourir  fubite- 
mçnt  y I ont  toûjours  juftifiée  : S>c  certes, 
fon:  apprehenfion  n’écoir  point  fans  fonde- 
ment. En-perdant  Britannicus  ,,  elle  per- 
doit  fa.  deruicre  relîourcc-,  le  feul  appui 
^ui  pouvoir  foûtenir  fa  puifTance  déjà  fort 
ébranlée  , 5c  l’unique  abri  qu’elle' pou  voit 
trouver  dans  fa  difgrace. 

• Deftituée  de  ce  fecours , elle  fe  • prit  h ca.^ 
refler  Tes  amis,.&  à tenir  avec  eux-,  des» 
confeils  fecrets.  Elle  fit  mille  avances* 
d’honnêteté  aux  Capitaines , aux  Centu- 
rions J & à tous  ceux  qui  avaient  quelque’ 
autorirc,  comme  ficelle  avoir  refolu  de  fc’ 
faire  un  parti  , &*de  fe  rendre  redoutable 
à Néron  nmais  ce  Prince  , qui  ne  gardoif 
prefque  plus  de  ménagemens  avec  elle , de 
qui  s’étoit  affranchi  des  devoirs  les  plus  lé- 
gitimes, pénétra  fes  deffeins:}  de  pour  les. 
rendre  .inutiles  ,.il  congédia  les  Gardes 
qu’elle  avoir  eu  .jufqu’alors , comme  merc;’ 
^ comme  femme  d’Empereur  il  la  fit.  lo- 
ger dans  la  m.aifon  d’A'ntonie  , où’  il  ne  la* 
v.ifita  que  frés-rarement , de  toûjours  bien 
accompagné  i .&  portant  encore  fa  cruauté' 
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plus  loin  y ( e il  l’obligea  à forcir  de  Ro- 
me lui  donna,  hors  la  Ville  , quelque 
méchante  maifon  , où  il  cnvoi'oit  même- 
des  gens  qui  rinfulcoicnt  brutalement , & 
i difoieJ'iC  les  injures  les  plus  outra-^ 

• 

ce  moment  , la  feene  changea  pour 
Agrippine  : ( f toute  fa  grandeur  s’éva- 
noiiit , fon  crédit  & fon  autorité  la  quit- 
tèrent. Cette  Idole  devant  laquelle  tout 
fléchilfoir  , ne  reçût  plus  ni  hommage  , 
ni  encens  -,  i\  ne  lui  refta  pas  la  moindre: 
marque  de  fa  dignité,  ni  la  plus  petite. 
ombre  de  cette  puiflàncc  extraordinaire  , 
qu’elle  avoit  exercée  avec  tant  de  fierté  ; = 
éc  cette  Impératrice,  à laquelle  tout  le  > 
monde  s’empreflbit  de  rendre  les  rcfpcéts 
les  plus  flateurs  ,'fe  .trouva  dans  un  aban- 
donnement  fi  grand  , que 'de  cette  foulé 
de  Courtifans  y qui  ’,  peu’  auparavant , al* 
loient , pour  aink  dire  , adorer  fa  fbrtuney^ 

( g elle  ne  vit  plus  venir  chei  elle  que  quel- 
ques femmes  , qui  la  vifîtoient  moins  ^ 
peut-être  , par  amitié  & pour  la  confoler: 
dans  fa  difgrace  , quc  dans  le  deflèin  d’en» 
tendre  les-  plaintes  , d’obfcrver  ; avec  ma» 
lignité  *,  jufqu’aux  moindres  de  fes  grima* 
ces,  & de  tenir  regiftre  de  fes  paroles 
pour  ainfi  parler , afin  d’en  faire  cnfuitc. 

'*  Suettn,  in  Ner.  34-  ^ Vit  lib.'€o.  4 Tatit.  «4- 
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le  rapport  à Néron.  C’èft  ainfi  que  les 
hommes  changent  avec  la  fortune.  Il  n’eft 
pas  même  Tans  exemple  de  voir  prendre 
parti  contre  nous , ceux  qui  nous  avoienc 
témoigné  un  plus  grand  atcacbcment.  Ag- 
grippinc  en  fit  une  trifte  expérience  : car 
Silana  , qui  avoir  été  fon  amie  particulière 
fut  des  premières  à la  perfccuter  , en  la 
faifant  aceufer  par  Paris  de  vouloir  envahir 
^Empire.  Ileft  vrai  que  Silana  avoir  deS: 
raifons  de  ne  point  ménager  Agrippine 
mais  elle  ne  fot  pas  heureufe  dans  fa  ven’^ 
geance- 

Silan»  étoit  une  0anac  d’une  nai  fiance 
jlluftrc , d’une  grande  beauté  , dans  laquel- 
le néantmoins  , on  remarquoit  beaucoup 
d’étude  & d’affeâation , ôd  outre  cela 
elle  étoit  fort  riche.  Elle  croit  liée  avec 
Agrippine  d’une  amitié  très- étroite , & 
Agrippine  la  cultivoit  avec  foin  , parce 
que  Silana  , qui  n’avoit  point  d’enfans  , 
pofiedoit  de  grands  biens  , aufquels  cette 
Princcfic  ne  doutoit  point  qu’elle  ne  dût 
avoir  bonne  part.  Ges  vûës,intereflees  fou- 
fenoient  tous  les  témoignages  d’amitic 
qu’elle  donnoit  à Silana , & il  parpît  bicn 
qu’elle  aimoit  plus  fon  bien- que  fa  perfem- 
Bc  ; car  Sexrus  Africanus  Chevalier  Ro- 
main , ayant  refolu  d’époufer  cette  Dame, 
Agrippine , qui  voyoit  Tes  cfpcranccs  con* 
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fondues.,  & fon  avidité  fruftrée  par  cc 
înariage  , n oublia  rien  pour  en  détourner 
Africanus  , tantôt  en  lui  faifant  des  raporrs 
fort  defavantageux  de  Silana  , en  lui  jettanc 
adroitement  dans  rcfprir  -des  foupçons 
‘Contre  fa  réputation  5 tantôt  en  lui  difant 
■^u’il  étoit  ridicule , &, comme  monftrueur, 
qu*un  jeune  homme  , comme  lui , fongeâc 
à époufer  une  femme  qui  avoir  pafle  l’âge 
<les  plaifirs  , & dont  le  front  étoit  déjà  ri- 
de par  les  années.  Enfin , elle  fit  tant  , 
iju’elle  fit  jîerdre  à AfriCanus  les  bons  fen- 
tiraens  qu  il  avpit  pour  Silana.  -r 

Celle-ci  connut  d’abord  que  ce  chance- 
nftent  etolt 4 ouvrage  d Agrippine..  Elle  en 
conçut  un  vrf  chagrin  contre  cette  Prin-i 
cclfe  , & faifit  le  tems  de  fa  difgrace  pour 
«*cn  vanger.  Pour  conduire  cette  trame 
avec  moins  de  danger  , elle  fit  agir  deux 
de  fes  confidens  ^ lefqucls  obligèrent  ip 
Comédien  Paris  à fe  rendre  dénonciateur 
contre  Agrippine  j Paris  ne  pouvoir  que 
bien  jouer  un  pèrfonnage  qui  étoit  fi  con- 
forme à fa  Profeflîon.  Il  va  trouver  Né- 
ron , une  nuit  qu’rl  étoit  en  débauche  ; 
& s’étant  prefenté  à lui  avec  une 
contenance  trifte  , qui  fembJoit  marquer 
la  grandeur  du  péril  dont  il  venoit  lui 
donner  avis  t il  lui  dit  , en  foûpirant  : 
avoir  découvert  Ja  plus  dangereufi; 
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Cünrpîratîon  qu*on  put  former  col^tr'e  Iiii 
& dont  l’auteur  n’ctoit  autre  que  fa  mcrc 
.même  , laquelle  ne  ' pouvant  fouffrir  de 
.voir  regner  d’autre  qu’elle , avoir  pris  des 
engagemens  avec  Rubellius  Plautus  , 
quelle  vouloir  ' élever  à l’Empire  , afin 
d’envahir  , clle-mêraé  , • le  Gouvernement 
par  le  moyen  de  ce  mariage.  Que  pour 
faire  réüllir  cet  ambitieux  defiein  , elle 
avoir  jetté  les  yeux  fur  Plautus , pour  en 
faire  fon  époux  , afin  que  la  grandeur  de 
h naiflance  de  ce  Romain  , qui  étoit  ar- 
iriere  petit-fils  d’Augufte  , lui  attirât  plus 
^.de  Partifans.  ) > . ' . ' . . ’ 

Cetta  nouvelle  effraya  fi  fort  Néron  * 
.que  dans  ce  moment- mcnac  , il  eut  la  pen- 
fec  de  faire  tuer  fâ  mere  y auflfi-bien  que 
Plautus  J mais  Burrhus  , dont  lesconleiU 
étoient  toujours  fort  étudiez , arrêta  cette 
fouguel  II  reprcfenta.au  Prince , qu’il  n’y 
avoir  pas  de.  criminel  qu’oni  ne'  dût  enten- 
dre dans  fa  défenfe.,  & fur  tout  une  merci 
■qu’ Agrippine  n’avoit  côntre  elle  qu’un 
ku|  acculateur , qui  la  chargeoit  d*un  cri- 
me peu  croïabic.  Que  cette  délation  , par- 
tant de  la  bouche  d’un  Bateleur nç  me- 
riroit  aucune  foi  } ôcqu’aprés  tout , on  ne 
pourroit  que  blâmer , dans  le  monde  j une 
refolution  fi  violente , prife  dans  les  tencs- 
J»res , S>c  dans  la  licence  d’une  débauche.  Il 
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ajouta  , qu’il  ne  prérendoit  point  iuftifier 
-Agrippine  ; mais  qu’il  vouloir  Ci  bien  é- 
claircir  l’accufation  qu’on  avoit' formé 
contre  elle  , que  iî  cette  Impératrice  fc 
trouvoit  coupable  , il  vouloir  erre  lui- me» 
me  Ton  Juge  & fon  exécuteur. 

Néron  fe  rendit  aux  raifons.de  Burrhus  ‘ 
'qu’il  envoya  le  lendemain  vers  fa  mere  aeJ 
compagné  de  Seneque  & de  quelques  Af- 
franchis , pour  être  témoins  de  ce  qu’elle 
allegueroic  pour  fa  défenfe.  ( A Burrhus 
interro^a  l’Imperatrice  fur  le  crime  donc 
.^lle  ctoit  accuêe.,  & affecta  un  certain 
air  menaçant , qui  auroit  allarmé  toute 
quelle.  Mais  Agrippine  n’oublia  , 
dans  cette  occafiqn^  ni  fa  fierté  , ni  fon 
courage.  £lle  répondit  à Burrhus , avec 
une  cfpece  de  mépris  dédaigneux  : Qj’elle 
'^.etott  point  lurprife  que  Sikm  qui 
n avoit,;amais  eu  d’enfans  , ignorât  qu’dic 
eft  la  tendreffe  des  meres  pour  leur' fan  g-; 
mais  qu  elle  vouloir  bien  qu’elle  fçût  qu’it 
netoitpas  fî  facile  à unemere  de  changer 
•d  enfans  , qu’a  une  Coiirrifanne  de  chan. 
ger  de  galands  & d’aduItercs  ; que  fes  en- 

remis,  en  fairant  paroîrre  pouffes  accu, 
ftteurs  1 infâme  Atimetus  & le  Coinedieii 
ans , vouloient  apparemment  joüer  qud-  • 
•que  pièce  de  Théâtre  î‘ -qu’une  aceufatioa  ' 

' Técit.  • . - V 
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formée  par  lies  gens  de  cette  cfpccc , ne  dé- 
voie être  d’aucune  autorité  i quelle  defioit 
fes  ennemis  de  produire  un  feul  témoin 
digne  de  foi  , qui  pût  la  convaincre  d’a- 
voir follicité  les  Cohortes  de  la  Ville 
d’avoir  tenté  la  fidelité  des  Provinces, 
d’avoir  pratiqué  les  Efclaves  & les  AfFran. 
chanchis  , pour  les  foulcvcr  contre  fon 
fils.  Elle  fit  voir  enfuite , que  fes  propres 
intérêts  ne  s’accordoient  point  avec  le  def- 
fein  qu’on  lui  imputoit , parce  qu’elle  di- 
loit,  que  fi  Britannicus  eut  été  Empereur, 
elle  auroit  pu  fe  flater  de  pouvoir  vivre 
•hors  de  danger  j mais  qu’elle" ne  pouvoir 
pas  fe  le  promettre  , fi  Plautus  ou  quelque 
autre  avoient  la  pui fiance  fouveraine-, 
parce  qu’alors  , elle  ne  raanqueroit  point 
d’ennemis  qui  l’accuferoicnt  de  certains 
crimes  , dont  il  n’y  a qu’un  fils  qui  puif- 
fe  accorder  le  pardon  à une  raere.  , 

Tout  le  monde  le  fentit  attendri  en  en- 
tendant l’Impératrice  fe  juftifier  de  la  for- 
te. On  tâcha  de  calmer  fon  cfprit  émû  , 

& elle  demanda  qu’on  la  fit  parler  à fon 
fils.  Dès  qu’elle  parut  devant  lui  , clic 
n’allegua  rien  pour  fa  juftification  , affec- 
tant de  fe  mettre  au-defius  de  toutes  les  , 
noires  calomnies  dont,  on  l’a  voit  chargée;  I 
elle  ne  dit  pas  , non  plus  un  feul  mot  de 
eout  ce  qu’elle  avoic  fait  pour  Néron  ; 

pour 

1 


Digitizec 


femme  de  Claude,  537 

pour  «ju*il  ne  parut  point  qu  elle  le  lui  re- 
procha: j mais  elle  demanda  , fans  biaifer 
a Néron  qu’il,  punît  les  - acculàteurs  de 
leur  malice , & demanda  des  récompenfe» 
pour  ceux  qui  avoient 'de:  l'attachemenc 
pour  elle.  Elle  obtint  l’un  & l’autre.  Si- 
lana  fut  bannie , A’timetus  fut  puni  de 
mort  & l’Intendance  des  vivres  , le 
- Gouvernement  de  l’Egypte  , & d’autres 
Emplois  conilderables  ^ furent  donnez  ’ » 
des  créatures  d’Agrippine.  G’eft  ainfi  que 
les  tempêtes  , que  nôtre  malice  forme 
polir  les  faire  tomber  fur  la  tête  de  nos 
ennemis , éclatent  fouvent  fur  la  nôtre.  > 

” Agrippine,  ayant  fait  fer vir  au  rétabli f-t 
fementdcfon  autorité,  l’artificc^que.fcs 
ennemis  avoient  employé  pour  la  détruirey 
cllem’oublia  rien  pour  s’y  conferver  , 
les  loix  de  la  pudeur  ne  permettent  pas  do 
rapporter  les  moyens  qu’elle  prit  pour  y 
réülïîri- Gomme  elle  voyoit  fôn  crédit  ba» 
lancé  par  celui  de  Sabine  Popéc , dont  Nc*i 
’ion  , dans  çe.tems-là , comnwnçoit;  d’êtr# 
amoureux  elle,  oppofa  aux  1 charmes  de 
cette  Dame  ,.. tout  ce' qu’elle  avoit  .d’at- 
^traits , parce  qu’elle  fçaveit  .que  >Ncron 
éroit  facile  à prendre  de  l’amour,  & qu’il 
ne  refpedoit  rien  quand  il  s’agiflôit  de  fes 
plaifirs  j & elle  forma  le'dctcftable  deflein 
oé  fkiré  ‘niltré'  dasc^  Œùr  de  fop  'fils  dcÿ  • 

Éc 
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égard  , elle  (mnc  ccfla  jamais  de  rirrîter 
•contre  fa  nierc , en  lui  difànt  ctèmellbii' 
ment  qu*elle  ne  pouvoir  foulFrir  d’autre' 
domination  que  la  fienne  j «juc  toute  puif» 
fance  , qui  étoit  fuperieure  a fon  autorité  i . 
la  choquoit , &c  qü’il  devoir  tout  craindre 
d’une  ambition  demcfuréc  , qui  ne  mena» 
geroit  rien  pour  fc  délivrer  de  tout  ce" 
qui  oferoit  entrer  en  balance  avec  elle  * 
4c  Néron , allez  indifpofé  contre  Ta  mere> 
ajoutant  foi  à tout  ce  qu’on  voulut  lui  fair#  ' 
croire  , refoFut  de  faire  mourir  ccKc  qui  - 
lui  avoir  donné  & la  vie  & l’Empire  , fiS' 
de  fe  délivrer  d’un  objet  qu’il  ne  re^ar-- 
doit  plus  que  comme  l’ennemi  déclaré  de  ' 
fes  plaifirs , de  le  plus  puilTant  obftaclc  & 
fa  félicité. 

Il  y avoir  long  temps  qu’il  meditoit  cç 
crime  j il  n’étoit  plus  en  peine  que  d’en 
■éloigner  de  lui  le  foupçon  5 de  c’eft  pouf 
cela  , que  ne  voulant  pas  employer  la  vio- 
lence ^ parce  que  cette  voyc  auroît  fait  ' 
trop  d’éclat , ( « il  avoir  tenté  plu  fieu  ri 
fois  d'émpoifonner  fa  mere  , de  fur  tout  : 
(’9  dans  un  repas  qu’Othon  donna  dedefi 
fein  formé , à Néron  &:“à  rimpcrarricC 
où  k magnificence,  la  galanterie  &.là 
bonne  chere  rcgncrcnt  '5  afin  de-  lever , a v 

. rn  Xifhiliv-  ta  Ner»  Hit,  lib»  a Tacite  jinn, 

9 Stuttm.  in  Otbtm.  . « . * • »< 
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Agrippinç  , fout  lujer  de  défiance,  par 
cesfaufles  démon ftrations  de  confideration 
& d’amitié  : mais  toutes  ces  teritativcs  fu- 
rent toûiours  fans,  fuccés , parce  que  T Im- 
pératrice, làris  cefie  en  garde  contre  les 
embûches  de  fon  fils  , étoit  munie  de 
contrepoifons  & de  rcmedes  , qu’elle  pre- 
noit  toutes  les  fois  quelle  ctoïoit  avoir 
quelque  chofe  à craindre  *,  ce  qui  fit  re- 
fondre Néron,  à s’en  défaire  à quelque  prix  . 

que  ce  fut  r , . V / 

Von  d t que  Senéque  ( p nele  détour- 
jBa  point  de  cet  horrible  deficin  ; quoique 
cela  foit  difficile  à croire.  L’on  afTurc' 
lilême  que  ce.Philolophe  voïant  fes  leçons 
fans  fruit  5 & fa  malignité  des  inclinations 
de  Néron  plus  forte  qué  l’éducation  , il  le 
|>prtn  à’conlbmmer  le  parricide  dont  fon 
cœur  étoit  déjà  coupable  , afin  qu’un  cri- 
me fi  execrable  lui  attirât  la  haine  des 
Dieux  & des  hommes.  Quoiqu’il  en  foit  , 
Néron  aiant  fortifié  fon  efprir  , contre 
|out  ce  qui  pouvoir  lui  arriver  , ne  fongea 
qu’aux  moïens  de  faille  mourir  fà  merc. 

( ^ D’abord  , il  eut  recours  â l’invention 
d’un  plancher  fait , avec  tant  d’artifice  , 
que  la  nuit  il  devoir  tomber  fur  cjle  , ôc 
i’écrafer  i mais  ce  delTein  aïant  été  dé- 

f 

».p  Xiptti  in-  in  Ktrr  itf  Ntr.  T<tch, 
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couvert  , Anicet  ^ Ton  Affranchi-,  qui 
avoit  été  Ton  Gouverneur  dans  fon  en- 
hnce , homme  fécond  en  artifices  , of- 
frit au  Prince  de  faire  périr  T Impératrice, 
fans  que  perfonne  pût  être  raifonnablemenc 
foupçonné  de  fa  mort.  Il  éroit  alors  Com- 
mandant  des  Galeres  qui  étoient  dans  le 
Portde  Miiène.  Il  haïfloit  mortellement 
Agrippine,  & en  étoit  mortellement  ha‘/j 
& Néron , ne  crut  point  pouvoir  trouver 
d’homme  plus  propre  à fes  perfides  def- 
feins que  cet  infâme  Officier , qui  étort 
capable  des  plus  noires  trahifons.  En  effet,  ^ 
il  fe  chargea  de  faire  faire  une  Galere  dont 
Je  haut  fondroit  fubitement  de  lui- même,, 
dans  le  moment  que  le  fond  s ou vriroit  > 
de  maniéré  qu’Agrippine  feroif  infaillif 
blemcntou  écrafée  , eu  norée  , fans  qu’on 
pût  attribuer  ce  malheur  , qu’à  un  de  ce's 
accidens  funeftes  & imprévus , qui  font 
affez  ordinaires  fur  Mer  ; ce  que  l’Em- 
pereur feroit  encore  mieux  croire , en  fai- 
lant  d’abord  dreffer  des.  Temples  à la  mé- 
moire de  fa-mere , qui  feroient  comme 
autant  de  témoignages  de  fa  douleur  , de 
fon  rcfpeéf  & de  fa  rendreffe , qui  éloi- 
gneroient  de  lui  jufqu’aux  moindres  foup- 
cons. 

Néron  approuva  l’expedient  d’Anîcet  ; 
pour  le  mettre  en  oeuvre , avec  moins  icU 
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danger  , on  refoluc  que  ce  feroit  dans  la 
.Campanie  , où  on  devoir  bien-tôr  cclebrer 
à Bayes , 8 ) la  fête  de  Minerve.  Çecre 
réjoüiflancefcrvit  de  pretexte  à -Néron, 
|>our  quitter  Rome  , & il  engagea  fa  merc 
a- être  de  la  partie.  Il  s’étoit  déjà  réconci- 
lié avec  elle  , en  faifant  femblant  d’être  ' 
fâché  d’avoir  manqué  de  coraplaifancc 
à Ton  égard , en  blâmant  fa  conduite 
paifée , & . en  Kii  proteftant  d’avoir  pour 
elle  à l’avenir,  tout  le  refpcét  quil  lui 
devoit  y étant  trésqufte  , ajoûta-t-il  , que 
les  enfans  fupportent  la  mauvaife  humeur 
de  ceux  de  qui  ils  tiennent  la  vie.  G’cft 
,ain fi  qucce  Prince  dénature , (bus  le  voile 
fpecieux  de  la  tendreflè  filiale  , couvroic 
la. plus  liorriblc  perfidie  dont  un  homipc- 
puiiTe  être  capable  , perfuadé  que  fa  merc 
ieiaifleroit  furprendre  , d’autant  plus  fa- 
cilement, â cette  artificieufe  réconcilia- 
tion , que  les  femmes  font  portées  à croire 
aifément  ce  qu’elles  fouhaitent  avec  ardeur. 

. La  trahifon  ainfi  concertée , &:  toutes 
les  nrcfures;  prifes  , -Néron  partit  de  Home 
avec  là  raere  , dans  la  Galere  qu’Auicec 
• • , » 
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'fort agreatrle  Je  la  Campa-  & les  dehors  Je  la  Ville, 
ni  e-ll  y avoit  des  eaux  étoiem  couvetts  de  magnt- 
chaudes  qu’on  y alloit  fiquet  Pa'ais  & de  Jardins 
'prendre  autant  par  plailîr  delicieuxj  aufliy  voyoit- 
pat  ceneict  Le  tetioii  on  tçûjoius  uae  (r.ande 
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avoît  préparée  , & qu’on  avoir  eu  foin  de 
parer  fort  magnifiquement.  Ils  arrivèrent 
à Antium , où  l’Empereur  laiflâ  Agrip- 
pine , d’où  il  pouda  j,ufqu’à- Bayes.  Aprés^ 
y avoir  pafle  quelques  }ours  y il  écrivit  à., 
fa  raerc  une  lettre  pleine  de  témoignages; 
de  tendrefle  , &-la  prioit  d’y  venir  palTcf 
la  fête  avec  lui.  Elle  partit  d’ Antium  , fie 
aborda  à Baules , Maifon  de  plaifancc^. 
qui  éroit  entre  Mil'cne  & Bayes  fur  le 
bord  de  la  Mer.  'Néron  s’y  trouva  pour  la  - 
leccvoir  , la  conduiirt  au  Château  , pour- 
la  faire  repofer , fii  s’en  retourna  x-  Bayes»  - 
Quelque  précaution  que  l’on  eut  pris  , , 
pour  tenir  fecrete  cette  entreprife,  Agrip<^ 
pine  en  fut  pourtant  avertie  y on  lui  don- 
na avis  de  ce  qui  fe  tramoît  contre  cUe  >. 
& elle  ne  fçût  qu’en 'Croire. 'Dans  cette 
incertitude  J elle  ne  voulut,  pas  reprendre 
la  mer  > mais  clic  fe  fit  porter  en  chaife  à' 
Bayes.  "Elle  y futxeçûë  par  fon  fils,  avec 
des  démonfirations  apparentes  de  la  plus ' 

I ' : • ■ , “ - 'J. 

affluence  de  a^.einauH..  npo'  l’éloge  de  .Bayer.-,. . 
lace  fait  .en  un  fcul  vers  « ' ' ' * 

r-  _ • '*  ‘ «'■  ' 1 

KhBuj  II»  »rbe  Ucut  i Bah 
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Martial  dit  aulG  que  Bayes  ges.  . ! . , < 

cftaH'delTus  de  les  louan. 

Ldudabê  diinc  , ntnfatis  tamta  , Baïa/,  ... 
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£ncerc  & la  plus  tendre  affcâjion  , & tou- 
jours traitée  fort  naagniHquementr  L’Em- 
pereur même,  pour  kii  lever  toute  forte 
d’oiTibragc  , lui  ht  confidence  de  cjuelqucs 
affaires  fcrieufes  j il  lui  accorda  plufieurs 
graces^ , fans  qu’elle  les  demandât  il  lui 
donna  tous  les  diverti Ifemcns  qu’il  pût 
imi^iner , & la  fit  toujours  afléoir  au- 
de  (lus  de  lui , déférence  qui  plaifoit . beau- 
coup à Agrippine , i • ■ ..  — 

/.  Cette  faillie  . 'd’humeur  bicnfaifiuitc  dé 
Néron  ,•  trompa  l’ Impératrice.  'Elle  prit , 
pour  une  véritable  tendtefie  , ces  dehors 
politiques  d’amour  & de  refpe^,  & en 
effet,  jamais  artifice  ne  fut  conduit  plus 
adroitement  J car.  Agrippine  voulant  s’en 
retourner  à.  Baules  , Néron  l’embraffa 
avec ) tout  ce-} qu’un  fils  peut  témoigner 
d’amour.à  :fa  merc ,,  loit  quai  voulut  • ca- 
cher, ^plus  profondément  la  trahifon  , ou 
que  la  nature  fit  fon  dernier  effort  fur  le 
cœur  de  ce  Prince  barbare  i il  la  condujlit 
jufqu’à  la  Mer  , & le  Vaiffeau  fur  lequel 
elle  éroir-vehuë  ^ 's’étant 'trouvé  Hri(é'’i 
par  un  ordre  fecret  de  Néron  , ce  Prince 
la  pria  de  prendre*  Ta  Galere  qif  A ni  cet 
avoir  fait  préparer  & lui  donna  cet  Qfi 
ficier  pour  l’efcortcr.,  ou  plutôt  pour  tà 
perdre.  • ^ i 

• >'  ’ ..  • J,  li  îT'".;  , t f".  -jc-V-'.’ 
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( r La  nuit'ccoit  fore  claire,  & la  Mer 
extrêmement  caUnc  , comme  lî  le  Ciel 
leur  ainfi  permis  , afin  que  Néron  ne  pûc 
point  envelopper  Ion  crime  des  renebres 
aune  nuit  oblcure , ni  attribuer  aux  fu- 
reurs d’une  Mer  courroucée,  le  malheur 
de  fi  mere.  Agrippine  n'avoit  avec  elle 
queCreperius  Gallus  , qui  fe  tenait  debout 
prés  du  gouvernail , & une  Dame,  appeU 
lée  Accronia  Polla  , qui  croit  affife  a Tes 
pieds  , qui  la  fclicitoit  de  fa  réconci- 
liation avec  fon  fils,  qui  l’alloit  remettre 
dans  fa  première  auroritc.  - La  Galère 
n’avoit  que  fort  peu  avance , lorfqu’i 
quelque  ligne  qu’ Anicet  donna  , le  plan- 
cher de  la  chambre  où  croit  l’Imperatrice, 
lequel  on  a voit  chargé  de  plomb  , vint 
tout  à coup  à fondre.  (/Creperius  en  fut 
écrafé,  & rendit  l’ame  dans  le  moment  j 
mais  l’endroit  où  étoit  Agrippine  tint  en- 
core quelque  retins  , parce  que  les  cloilbns 
ctoicnr  trop  fortes  pour  plier  fous  le  poids, 
du  plancher.  Le  trouble  que  cela  caufa', 
fut  fi  grand , que  les  Matelots , qui 
croient  du  complot , mortifiez  de  ce  que  ^ 
les  choies  ne  réülfifibienr  pas  tout- à- fait ^ 
a leur  gré^,  ne  fçavoienç  plus  ce  qu’ils  fai-  , 
Ipicnt.  Les  relîbrts,  qui  dévoient  faire, 
ouvrir  le  fond  du  Vailïcau , en  même-tems 

t TM*e.  41.  Sxjfer  in  Ntr^ 
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que  le  plancher  tomba  , manquèrent  aulii  ^ 
parce  que  les  Matelots , qui  ne  fçavoient 
pas  rentreprife  , empeehoient  les  autres  \ 
de  manière  que  pour  faire  périr  le  V aifleau, 
on  fut  obligé  de  le  renverfer  , mais  ce 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine , parce 
^ue  , dans  le  tems  que  les  Matelots  qui 
croient  du  fecret  , ou  plutôt  de  la  trahi- 
fon  d’Anicct ,.faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  renverfer  cette  Galete  , les  autres 
Matelots  faifoient  une  manœuvre  • con- 
traire ) qui  rendoit  celle  de  ces  gens-là 
fort  lente , &c  prefque  inutile. 

Durant  ce  tumulte  , ce  bruit  &- cette 
confufîon , Agrippine  & Aceronie  tombe.» 
renc  affez  dovicement  dans  la  Mer.  Ace- 
roniè , qui  nefè  doutoic  de  rien  , deman- 
da du  fecours  j &,  pour  en  avoir  prompt 
tément,  elle  cria,  de  toute  fa  force 
qu*on  fauvâr  la  mere  du  Prince.  Le  nom 
dont  elle  fe  para  , fut.la  caufe  de  fa  mort. 
Car  3 comme  ce  "n’écoit  qu’à  la  vie’  d’A- 
grippine qu’on  en  vouloir , on  l’àflomma 
a coups  dû  perches  & d’avirons,  parce 
qu’on  crut  affommer  ■ l’Impératrice  5 -6c 
celle  ci , au  contraire , fans  jamais  profé- 
rer un  fcul  mot,  lutta  tant  contre  les  flotSj- 
qu’elle  eiic  l’adrefTe  & la  force  de  nager  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  fecourue  par  des  bar- 
ques qui  écoient  au  rivage  & q[ui  aceou>- 


I 
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furent  au  brui r.  Elle  ne  reçût  qii*un  coup.  J 
fur  une  épaule.  On  la  porta  dans  une 
inaifon  qui  ctoit  fort  pros  du  lieu  ou  éroit 
Néron  i & dés  qu’elle  fut  un  peu  remife 
de  fa 'frayeur  & de  fa  fatigue  , le  meurtre 
d’Aecronie  aflomméc  à coups  de  perches  , 
les  efforts  des  Matelots  qui  vouloient  faire 
périr  la  Galere  , & mille  autres  chofes  lui 
vinrentdans  refpritj  & elle  fit  réflexion 
fur  tout  ce  qui  venoit  de  fc  pafier. 

Elle  avoir  trop  d’efprit  pour  ne  paj  com- 
prendre la  caufe  d’un  accident  fi  extraordi- 
naire & fi  fâcheux , & pour  ne  pas  dif- 
cerner  l’effet  du  hazard  , d’avec  celui  d’imo 
malice  préméditée  i mais  aufli , elle  avoir 
trop  de  politique  , pour  ne  pas  fçavoif 
qu’il  étoic  ncceflaire  de  faire  fcmblant  de 
n’y  rien  comprendre , &r  de  ne  marquer, 
aucune  défiance.  Elle  dépêcha  fon  Affran-^ 
ehi  Agerinus  vers  Néron , pour  lui  apJ‘ 
prendre  le  danger  qu’dle  avoir  couru, 
dont  elle  s’étoit  heureufement  tirée , 
pour  le  prier  de  ne  point  fe  donner  la  peine' 
de  la  venir  voir  , parce  que  dans  l’état  où, 
elle  étoic  , elle  n’avoic  plus  befoîn  que  de* 
repos.  Son  avarice,  toutefois,  nelaquit-'’ 
tant  point,  lors  même  q’u’elic  voïoit  qu’ori'  ' 
en  vouloir  à fa  vie  \ elle  fit  chercher  le 
teftament  d’Aceronie,  & fceller  fes  effets,' 
en  quoi  elle  n’ufa  d’aucune  diffimulation/ 
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^ Ncrqn  , qui  avoir  attendu  le  dénoiie-., 
rnent  de  cette  cnrreprifc  dans  de  cruelles 
inquiétudes , & des  pcrplcxirez  conti- 
nuelles , aïaut  appris  que  fa  mere  s’étoit 
fiuvce,  fut  extremeraent  embarrafle,  car 
il  n’avoic  pas  cru  qu’elle  dût  forerr  d’un 
piege  Cl  bien  tendu , & voïant  bien  , fur 
ce  qu’on  lui  en  dît , qu’elle  ne  pouvoir 
point  douter  que  cet  accident  ne  fut  arrive, . 
par  un  artifice  concerte , il  s’imagina  d’a- 
bord , qu’elle  alloit  foulever  contre  lui  le 
Sénat,  les  Armées,  le  Peuple  ôc  merap 
les  Efclaves.  Dans  ces  tumultueufes  agita- 
tions , il  manda  Burrhus  Ôc  Seneque  pour 
leur  dire  Ton  fentiment,  âc  fçavoir  en  mcr* 
snc-  tems  le  leur. 

Ces  deux  faux  Sages  reflètent  long- 
terns  fans  dire  un  feul  mot  ; mais  Seneque, 
qui  "parloît  ordinairement  le  premier', 
aïant  enfin  regardé  Burrhus,  comme  pour 
fçavoir  s’il  éroit  d’avis  quon  commandât 
à Tes  foldats  de  tuer  Agrippine.  Burrhus 
répondit  que  la  Garde  Prétorienne  avoic 
trop  de  refpeéf  Ôc  d’inclinatiori  pour  le 
fang  des  Celars,,  & qu’elle  confervoit  fi 
chèrement  la  mémoire  de  Germanicus  , 
qu’il  ne  falloir  point  croire  qu’elle  voulut, 
rîen  entreprendre  contre  aucun  de  cette 
Famille;  mai.s  que.c’é.roit  à Anicet  à 
achever  ce  qu’il  avoic  commencé.  AniccC 
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ne  s’eti- fit  pas  Fong-tems  prier;  iF  fc  char- 
gea volontiers  de  cette  belle  commiflion  , 

^ Néron  , dans  les  emportemens  de  la 
joie  cju’il  eut  d’avoir  trouvé  un  homme  <• 
propre  à fes  dellèins  , s’écria,  <juc , ce  ' 
jour-là  Anicet  lui  donhoit  l’Empire  , & 
qu’il  reconnoifl’oit  ne  le ‘tenir  <^ue  de  lui. 

' Là-delTus  , «on  vint  dire  a Néron  , 
qu’ A per  inus  étoit  là  de  la  part  de  fa  mere  > 

'on  le  fit  entrer  , 8c  durant  qu’il  parloir  , 
on  jerta  adroitement  un  poignard  entre  fes 
■jambes  , pour  donner  à emeiidre  qu’Age- 
rinus  le  porroitfous  fa  robe  , d’où  il  avoit  . 
glilîé.  L’Empereur  le  fit  d’abord  mettre 
'en  prifon,  comme  s’il  éroit  venu  pour 
raflalïîner , il  fit  même  courir  ce  'bruit, 

'afin  que  quand  on  fçauroit  la  mort  d’A- 
gripplnc  , l’on  n’eut  pas  de  peine  à fe 
penuader  qu’elle  s’éroit  tuée  elic-Tncrae, 
dedefelpoir  d’avoir  manqué  fon  coup. 

f)ans  le  tcms  que  tout  cela  fe  pafToit 
à- Bayes,  le  bruit  du  itialhçur  arrivé  à 
'Agrippine  , s’crant  répandu  dams  tout  le 
voifînage,  comme  d’un  acddcnt  imprévu  , 

'dont  on  ne  pouvoit  acculer  qpe  le  hazard. 

•(  t l’on  vint  j.de  routes  parts , fur  les  bords 
de  la  Mer  , pour  donner  du  Iccours  à l’Im.* 
'peratricc.  Les  uns  fc  jettoient  précipi-  - 
^rammcnt  fur  les  premières  barques  qu’ils 

' ''  s-Tseit  Ariris  ‘ • 
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cççlaiïéç  r Impératrice  n’a  voit  ilvfic  elle 

qu’une  de  fes  fçmmes  , laquelle  entendant 
•le  fracas  que  faifoient  leS'  loldats  , fut  làiiic 
de  frayeur  prit  la  fuite  , comme  le  relie 
-des  domeftiques  j & alors  'l’infortunée 
Agrippincÿjle  voyant  abandonnée  de  toi^t 
le. monde, : eh  quoi  cria-t-elle  à la  fc^-  i 
<^anrea  tu  me  quittes  ?ulïi  ? ’ j 

Anicct  fe montra  le  premier , accompà^ 
gnédedeux  Officiers ‘de  Marine  j fiedés- 
.qu’ Agrippine  l’eut  ajppciçu  , elle  lui  dit  y 
-avec  beaucoup  de  relolution  3 que  s’il  vç- 
noie  pour  la  vqi iv  elle  le  priait  d’aller  dire 
à Nefon  qu’elle;  fe  trpuvoit  mieux  ; mais 
que  s’il  venoit  pour  attenter  à fa  yie  3 elle 
'ne  pouvoir  pas  croire '0110  fon  .fils  y eue 
•part,.  «5c  qu’il,  fut  capable  de  commander 
'des  parricides vCes  paroles,  ne  purent  point 
•jatfcndrir  leur^ cœur } caj: , tandis  quelle 
parloir , les  Afiaffins  environnèrent  fon 
lit  3 dç  un  des  Officiers  qui  éroienr  avec 
Anicet , & qui  n’étoit  pas  moins  brutal  , 

• lui  ( H déchargea  un  grand  coup  de  bâtort 
.fur.Ia  tête.'  Un  Centenier  tira  d’abord  fon 
épée  pour  la  tuer  : alors  Agrippine  , qui 
.connut  que  fon  fils  même  croit  l’auteur  de* 
la  mort  3 prefen tant  fon  corps  aux  meur- 
triers 3 elle  leur  dit , que  c’étoit  fon  ven- 
tre qu’il  falloir  frapper,  parce  qu’il  avoit 

U £»♦.  Tacit.  Sutt$a. 
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•porté  Nefon;'&  à Tipftant  clî#fut  perjccc- 
«le  pluficürs  coups.  9)  ‘ v 
' La  malice  de  Ncron  ne  fut  point  encore 
' confomméc  5 après  avoir  fait  ôter  la  vie  à 
fa  mere  , il  lui  frt  une  infulfe,  plus  hor- 
rible encore  que  fon  parricide.  Car  .,  il  y 
'en  a qui  diienr,  que  dés  qu’il  rçut^  qu’on 
i’avoit  tuée , il  eut  l’abominable  curio/Tté 
■ de  voir  fon  corps  tout  nud , le  mania 
en  dit  brutalement  les  perfediions  êc  lesdé-- 
^ fàuts  *,  & regardant  enfuite  , d’un  oeil 

' content  ôc  ’fatisfait  y ceux  qui'' l’acGompa-' 

' grioîerit , il  fe  prit  a dire  , ■ en  plaifantant, 

' qu’il  n’aurôit  jamais  crû-  avoir  une  mere» 
' li  belle.  Il  y en  a d’autres-qui  le  nienc  ; 
mais  on  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à croire 
cette  brutalité 'de  Nerôn,  quand ’On“  lit 
( X qu’il  eut  celle  d'entretenir  pendant 
Uor^-tems  une  concubine,  parce  qu’elle 
' fcncmbloit  à fa  merc. 

Ce  déteftable  Empereur  ne  jouit  pas  en 
f repos  du  fruit  de  fon  exécrable  attentat  > 
Sc  quoique  la  puiffance  fouverainc  , dont 
il  ét®it  revêtu , ôc  dont  il  abufoit  , lui 
fervîc  de  rempart  contre  la  juftice  des 
hommes,  elle  ne  pût  point  pourtant , le 

• ~ X Xifhilin.ilt  Ntr»  , ! •.  ■ 
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garèntk -^dé  )îa- -juftice  de  Dieu,  contre 
îaquclle  IW  ne  peur  point  trouver  d’àbri. 

( J .U-fût  livre  aux  remords  devorans  de 
fon  parricide  ; il  en  avoir  éternel Icment 
l’image  devant  les  yeux}  on  l’entendoit 
crier  que  l’ombre  d’Agrippine  le  pour-, 
fuivoitpar  tout  } (10  il  luifembloit  voir  , 
à fes  cotez  ,*  des  furies  prêtes  à l’imniolfer 
aux  Mânes  de  là  mere  } il  fc  cachoit  j il> 
cberchoit  les  lieux  les  plus  obfcurs  fle  les, 
• plus  fombres  , & à peine  y ctoit-il , qu’il 
en  vouloir  fortir  : les  endroits  qui  dévoient, 
Kii  infpirer  plus  de  fcciiritc  , jetrant  dans 
fon  efprit,  l’effroi  , l’épouvante  , le  d«- 
fefpoir,  juiles  fruits  de  fon  crime,  -il.  ) 


y Ann- nû-  /•  ei- 

■ ro  H y',  en  a dîfent  d’une*  perfonne  ft 

• fluc  l’on  crtentUc  pendant  pla.int  fur  fon  tombeau- 
■quelque  temps  un  Ton  de  i Après  que  Keron  eü* 
'trompetes  thns  les  co  Unes  fa;t  mourir.fa  mere  > on  n* 

' nti  ur  du.  lieu  o^i  A-  6c  diftique  fut  ce  Plinca- 
grippinc  avoit  été  tuée  , & parricide.  ‘ 
des  gemifTcmcss  , comme 

guis  neg*t  tÆne>*  mngna  it  îtirpe  Nêi'ontm» 

Sujiulit.  nie  mdtrem  t fu^jlir  illt  pntrem»-  • 


Tl  y a eu  pîufiéurs  A uteurs 
orthodoxes  qui  ont  crû  que 
Néron  étoit  l’ Antcchiift.ll 
yen  a d'autres  qui  ont  fou- 
tenu  qu’il  devoir  icl'urcitcr 
giour  ccrc  l’homme  du.  pe- 


cHé  D’autres  enfin  ont  ef- 
timé  que  Néron  n’étoit  p^* 
mort,  mais  qu’il  paroîtroii- 
de  nouviau  , i la  findu 
monde  , pour  combaut&  I* 
Fils  de  Uicu> 
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Tremkre  femme  de  Néron,. 

ÏL  femble  que  de  Meiïaline  & de  Clau- 
de y il  ne  pouvoir  naître  rien  de  bon  ,, 
ic  que  l’on  pouvoir avec  railon  ^augurer 
de  leur  mariage  , ce  que  Domitius  Æno- 
barbus  avoir  prédir  du  iien  avec  Agrippi- 
ne., ( a Claude  étoitun  Prince  lîupidc  & 
hebeté  , & qui  tenoir  plus  de  l’animal  que 
de  l’homme , au  fenrimenr  de  Seneque. 
r ) Melïàline  éroir  une  femme  qui  n’avoic 
ni  honte  ni  pudeur-,  & qui  faildit  glctire 
du  crime.  Cependant c’eft  d’euxj  que 
naquit  Odavie  v Princefle  que  fa  faeeiïè 
& la  vertu  ont  rendu  aufïî  recommandable 
que  fa  nailTance.  Elle  fut  fage  , dans  un; 
rems  fécond  en  crimes  , & dans  une  Cour 
corrompue  , où  le  vice  regnoit  fouverai- 
nemenr.  Sa  conduire  fut  toujours  des  plus 
irréprochables  , & les  mauvais  .exemples 


a Lui.  in  Claud, 

t Seneque  fait  de  Claude  fur  la  mémoire  de  ce  Prîn-' 
un  portrait  dans  lequel  il  ce  , du  chagrin  qu’il  lui 
rncte  beaucoup  d'animofi-  avoit  donne,  en  l’cnvoYant 
Il  a voulu  l'c  vanger  en  exil. 
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de  fa  mere  n’eurent  pour  elle  aucune  con- 
tagion. Elle  joignoit  à une  beauté  y avec 
Jaguelle  peu  d’autres  auroient  pû  entrer 
en  comparaifon  y cette  noWe  fimplicité  , 
& cette  aimable  pudeur  , qui  en  font  le 
'plus  grand  charme.  Elle  avoit  une  dou- 
ceur , où  il  n’entroit  rien  d’affeélé  , un 
çaturel  docile  &’bienfairant , une  modef- 
tie  digne  d’honorcr  un  meilleur  Règne; 
Jamais  Princefle  ne  mérita  mieux  qu’elle 
d’être  heureufe  , & ( é jamais  PrincelTe 
ne  fot  exercée  par  de  plus-grands  malheurs. 
Elle  ne  jouit  d’aucun  jour  ferain  '•>  fa  vie 
ne  fut  qu’un  fatal  tiflu  de  chagrins  *,  elle 
fut  remplie  d’amertume  &c  de  triftefle  , ôc 
Fon  peut  dire  qu’ O 61a vie  mourut  fans- 
avoir  goûté  aucun  plaifir. 

Elle  éfoit  dans  fa  rendre  jeune/Te», 
forfque  l’Empereur  fon  pere  longea  à lui 
donner  un  époux.  Parmi  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  à Rome , qui  pou  voient  afpircr  à- 
cette  haute  fortune  , L.  Silanus  fe  fajfoic 
remarquer  par  la  grandeur  de  fa  nailTance,. 
& par  fon  mérité.  ( c II  éroit  arriéré-pe- 
tit-fils  d’Augufte -,  mais  l’éclat  de  cette; 
illuûre  origine  brilloitmoins  eh  lui,  que' 
celui  de  fes  vertus.  Il  avoit  des  mœurs- 

toutes  pleines  d’honnêteté,  des  inclinatienS' 

« 

h in  Olfiîv^  c li*  c,  Idtm 

^Inn»  1 I*- 
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portées  an  bien  , l’air  noble  3 refprtt- aiiflf 
bien  fait  que  le  corps , l’ame  grande  ; & 
élans  toute  fa  conduite  ,•  il  n’y  avoir  rien  à 
reprendre.  L’Empereur  avoir,  d’ailleun 
beaucoup  de  confideration  pour  lui?  ce 
fut  auffi  dans  cet  illuftre  Romain  , qu*U 
* voulue  fe  choifir  un  gendre.  Il  lui’  fit  donc 
fiancer  Odlavie  *,  & pour  le  rendre  plus 
digne  de  fon  alliance , ( d il  lui  accorda 
les  marques  d’honneur  i qui  n’étoient  don- 
nées qu’à  ceux  qui  avoiervr  triomphé*,  avec 
d’aurres  privilèges  , qui  le  rendirent  , trés- 
'confiderable  dans  Rome , où  l’on  avok 
beaucoup  d’inclinarion , de  rerpeét''&  de 
défcrence  pour  ceux  qui  defeendoient  dii 
fang  des  Cefars. 

Ce  mariage  fe  feroit,  fans  doute,  ac- 
compli fi  Meflàline  eut  vécu  plus'  long- 
‘ fems  i mais  fes  impiidicircz  & fa  cruauté 
aranr  hâté  fà  mort  j Agrippine , femme 
fierc  & ambitieufe,  aiant  été  fubftituée 
en  fa  place  , comme  nous  l’avons  vu  , elle 
fit  prendre  à l’Empereur  , des  refolutions 
plus  conformes  à' fes  vues.  Cette  Prin*- 
ccfïè  , qui  ne  fçût' jamais  rcgler  fon-  am- 
bition , n’époufa  Claude'  fon  oncle , que 
pour  perdre  la  Famille  de  ce  Prince  y Sc 
fcire  en  fui  te  tomber  l’Empire  dans  la  fien- 
Bc.  -C’étoit-R  qu’aboutiflbient  tous  ces 

i QUh(L*  ij,  i'  ''  ^ i •> 


femme  de  ‘Néron.  3 f7  ^ 

grands  projets  qu’avoit  formé,  fa  vaniré, 
ÎHe  voyoit  que  ü Domitius  , fon  fils  , 
cpoufoic  la  fille  de  l’Empereur  , il  s’ap- 
prochoit  fort  prés  du  Trône  ,j  pour  faire 
ce  mariage,  il  ne  falloir  que  rompre  celui  ■ 
qui-éroir  arrêté  entre  Silanus  & -Oda- 
vie  : pour  cela  il*ne  s’agilToit  que  de  trou- 
ver dans  Silanus  quelque  crime,  qui  le 
rendit  indigne  de  l’alliance  de  l’Empereur. 

Vitcllius  , qui  étoic  Ccnlcur  , le  char- 
gea de  cette  infâme  cominilîion.  ( e Cet 
indiencJMaçiftrat,  adroit, .autant  par  art, 

° ° N il  ^ 

que  par  nature  , a gagner  les  bonnes  grâces 
oes  Grands  4 ^voit  un  cœur  lâche, toûjours 
pet  à trahir  fon  devoir  pour  avancer  (a 
fortune.  .11  crut  qu’il  ne  pouvoir  gagner  la 
faveur  d’Agrippine,  par  un  fervicc  plus 
intereflant , qu’en  perdant  Silanus,  que 
oetre  Ptincelïc  n’aimoic  pas.  Pour  y reuf- 
fir  il -CUC  recours  àl’impollure  & au  men* 
fonge.  Il  i’accufa  de  criifies  fiux  & imagiT^ 
naires  , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  lui  en 
imputer  de  véritables.  P’ahord  , il  fit  fe- 
mer  , tnalicieufement  certains  bruits  qui 
faifofent  peu  d’honneur  au  fiancé  d’0<3:a- 
vie.,  & auxquels  les  Parti  fans  d’Agrippi- 
ne donnqient  foi  & cours  i . lui  - même  , 
comme  Cenfeur , lui  reprocha  d’avoir  pour 
Junie  , fa  fopur  une^tendrede  indiferete  : 

tTpMff.  Aén.t%. 
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on  donna  des  couleurs  à cette  noire  calom- 
nie i on  s'efforça  de  faire  paffer  rarairi« 
çjiie  Silanus  portoit  à fa  fœur  , pour  une 
inclination  qui  alloit  jufqu’au  crime.  Sur 
cette  aceufation  fans  preuve  , le  Cenfeur 
corrompu  le  déclara  indigne  de  Tes  Em- 
plois ; & Silanus  qui  exer'çoic  la  Charge 
de  Prêteur  avec  beaucoup  d'honneur, & au 
gré  de  tôut.le  monde  , le  trouva  tire  de  la 
Lifte  des  Sénateurs , fans  fçavoir  pour 
quelle  raifon  , & fut  oblige  à renoncer  i 
la  Preture.  t 

Claude  fe'Iailïà  fùrprcndre  à cette  artifi- 
cieufe  aceufation  , avec  d’autant  plus  dc^ 
facilité , qu’aimant*  beaucoup  la  Princeflè* 
fa  fille  , il  ne  voulut  point  lui  donner  un 
^oux  , qu’on  difoit  porter  ailleurs  fes  af- 
feétions  \ (f  il  rompit  le  mariage  qui  avoit” 
■été  arrêté  entre  Silanus  Sc  OÛAwic  ; & ce* 
prétendu  criminel , voyant  bien  que  fcs‘ 
ennemis  n’en  demeureroient  pas  là  ,•& 
qu’Agrippinc  , de  laquelle  il  penetroit  les 
profonds  defleins  , ne  manqucrqit  pas  de 
pcrfccutcr  un  homme  qui  faHbit  obftaclc 
a fes  vaftes  projets  , foit  de  defefpoir  \ pu 
qu’on  l’y  contraignit , s’btala^ie  : ifigna- 
lant , par  fa  mort , le  jour  du  mariagede’ 
Claude  avec  fa  nièce  Agrippine. 

J-a  rupture  de  ce  mariage , fut  le  plus 

/in»,  St»t(  f»  0&* 
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grand  malheur  qui  pouvoir  arriver  à Oc- 
ravie  *,  car  i à peinc:fut-el!e  dégagée  de  Si- 
lanus  , qu’ Agrippine  fongea  à la  marier 
avec  Ton  fils  Domitius.  Polllon  , qui  croit 
^efîgné  Conful  gagné  par  les  promefTes 
d^  Agrippine  en  porra  la  propofition  à' 
Claude.  Ce  Prince,  qui  ri’agiflbit'  que  fé- 
lon les  imprcffions  qu  on  lui  donnoit , y 
prêta  volontiers  fon  confentemenr.  Domi-’ 
rius  fiança  Oiîlavie,  & par  là,  s’ouvrit  un* 
grand  chemin  pour  parvenir  à l’Empire. 
Cet  ouvrage  , au  refte,  ne, fut  pas  du  feuP 
Pollion.'-,  tous  ceux  qui  avoienfeu  part  à' 
la  mort  de  MefTaline , favorifcrenc  l’avan-  ' 
.cernent  de  Néron  , de  peur  que  Britanni- 
cus , s’il  devenoit  ^Empereur , ne  fc  van- 
gêat  ^des  outrages  qu’ils  avoient  fait  à fa  ’ 
merci  • ' - t . - . ’ 

* Xtr’faéilité  qu’ Agrippine  trouva  'à  fairô' 
réüffir  Tes  defTeins , fut  une  amorce  qui  • 
l’engagea  en -en trepreridre  toujours  de' 

nouveaux.  Outre  le  pouvoir  abfolu  qu’elle - 
âvoit  fur  refprit  du.Èoible  Claude  , qu’elle 
tenoit  comme  en  captivité  , elle  avoit  én»*^ 

• côrc  leTccours  de  tous  les  Affranchis  qui 
goûvernorent  ce  ftupide  Empereur  , lequel- 
don  noir  érourdiment  dans  tout  ce  qu’on  ' 
voutotr  de  lui  , & n’étoit  pas  capable  de 
pîmerrer  jufqu’où‘alloic  l’ambition  de  Ton  - 
epouffi  , comme  il  parue  dans  radoptiog} 
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qa’on  lui  -fit  faire  de  Domitiiis.  Pallas;  que 
iM mperatr ice  avoir  , depuis  long  temps , 
a-ttachc  à ks  interets  par  des  liens  qu’avoir 
forme  le  crime.,  fe  chargea  de  la  faire 
réuffir & il  lui  en  coûta  peu  pour  en  ve- 
nir à bout.  Les  neceûîtcz  de  la  Republi- 
. que  , la  jeunelTe  de  Brirannicus  , qui  avoit 
befoin  d’im  foutient , la  fanré  chancelan- 
te de  l’Empereur  , a qui  il  é toit  impor- 
tant de  donner  un  fecours , pour  le  déchar- 
ger d’une  partie  du  ; poids  fatiguant  du 
Gouvernement  , furent  les  railbns  qu’il 
fortifia  par  l’Exeinple  d’Augufre  , ( g qui 
adopta  les  enfans  de  fa  femme  Livic  i Sc 
par  celui  de  Tibcre , qui  appella  le  fils  de. 
Germaniqis,  pour  aider  fon  fils  à gouver- 
ner l’Empire.  Elles  parurent  convainquan- 
tes à Claude.  Il  n’hefica  pas  un  moment  à 
faire  une  adoption  qui  lui  feaibloit  fi  necef- 
fairc  i de  Domitius  pàfiTa  dans  la  famille  de 
Claude,  fous  le  nom  de  Néron  , pas  une 
adoption  qui  n’avoir  pas  encore  eu  d*exera- 
ple  dans  la  Famille  Patricienne  des 
Claudes.  . 

Cette  adoption  , qui  cgalpit  Nlîron  à 
Britannicus  , fut  autorifee  par  le  Sénat , ^ 
qui  canonifoit , pour  ainfi  dire  , toutes  les 
volontez  d’Agrippine  , par  des  Arrêts 
que  lafiaterie  ai<îtoic  : mais  il  n’y  cut.pcr-^ 

f Taett>  JlnM,  ti,  . ' ; , ~ 
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Fentmt  de  Néron. '3^1 
{tonne  , parmi  les  gens  de  bien  , qui  ne 
l’improuvât , & qni  ne  plaignît  un  pau«" 
Vre  Prince',  qu’on  abandonnoit  lâchemenC 
. pour  ciever  fur'fa  ruine  , la  fortune'  d’un- 
Etranger.  Le  Ciel  meme  fembla  être  irri- 
té de  cetre  injufticc  \ { h \\  parut  tout  en 
feu  le  jour  qu’elle  fut  faire,  comme  s’il  eue 
voulu  dépeindre  le  cara<îbere  & le  tempe- 
ramment  violent  de  Néron  , & donner  ua 
trifte  prefage  du  feu  que  ce  Prince  furieux 
devait  allumer  un  jour  dans  Rotiie. 

Oâravie  prévît  toutes  les  confequcnccs 
de  cette  injufte  adoption  ; & ce  fut  le  fu- 
jet  des  larmes  qu’elle  verfa  fur  le  fort  mal- 
heureux d’un  frere  qu’elle  vo'ibit  être  lob* 
jet  des  trahilbns  d’une  marâtre  ambitieufe; 

- qui  ne  travailloit  qu’à  làdcftrud'ion  de  U- 

• Maifon  Impériale.  C’étoit  en  effet  Itiniquc 
but  d’Agrippine  ; & ce  fut  pour  en  vc* 
•nir  à ces  hns-,  qu’eilc  le  hâta  de  finir  le  ma* 

•' liage  de  Ion  fils  avec  Oi^avie.  Toutes  cko* 

fes  y furent  bicn-tôt  difpolées afin  que 
■ rien  n’y  portât  ebftacU  , (/  l’on  fit  pjdL 
fer  la  Princefl'e  dans  une  Famille  etranget- 
re , "pat  une' adoption  fimulée  I pour  qu'il 

• ne  parut  pas  qu’iin  frère  époulât  fa  fœur. 

Ces  nôces  furent  cclebiées  avec  plus  de: 
prccipifatibn  que  de  pompe.  Néron  y por- 
' ta  Un  cœur  plein  de  joie  & de  fatisfaélion  :: 

' h-dêjii.  6Q.  fiifkiliH.  in  Ntr,  ïDit.  lif'-  Su.  ..  ; 
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pon  (ju’il  aimât  Odavic  ; mais  parce  que 
ce  mariage  lui  fraïoit  un  chemin  au  Trône: 
èc  la  fille  de  l’Empereur 3.  qu’on  immotoic 
.'à  cette  artificieu/c  alliance  , n’y  fit  paroi- 
rre,au  contraire  , qu’une  profonde  frifief- 
-fe»  1 ) Agrippine  vit  alors  fes  fouhaits  hcu- 
feufement  remplis  , & s’imag'inant  avoir 
a fiez  afiuré  l' Empire  à fon.  fils , elle  ne  fon- 
gea  , déformais  qu’à  frapper  le  grand 
" coup  qu  elle . medi toit. 

L’imprudence  de  Claude  l’y  détermina 
r Lien-tôr.' Ce  Prince  ^ étant  un  jour-  à table- 
■^dans  la  chaleur  du  vin,,  ce  qui  ne  lui  croit 
‘ pas  extraordinaire  ^ dit  imprudemment 
qu’il  lui*  éroit  - fatal  que  tous  fes  mariages 

• fuflcnr  impudiques  j mais  que  tôt  ou  tard 
il  fçavoir  fc  vanger  des^. affronts  qu’on  lui 
faifoia  II  n’en  fallut  pas  davantage , pour 
obliger  Agrippine  à prévenir  ces  préten- 
dues vengeances.  Lociifta  , 3 ) ( / rameufe- 
dans  l’art  d’abreger  les  jours  , fut  d’abord. 
-cmploïéeî  & peu  de  jours  après  l’Empe- 
-rcur  ayant  mangé  des  champignons  aprê- 
tez  par  fa  femme  , trouva  la  fin  de  fa  vie 
‘dans  ce  ragoût , qu’il  aimoit.  Ce  Prince 
fut  d’abord  déifié  on  lui  accorda  volonr 

iTécit- jinn- in  Claui.  Ois.  iuTrtp  • 

• ■ X Hu.ic‘frimnm  nuptiarum  tneufe  tmpeifonneure  > 9&Î 
diej  Icc»  fnneris fuit.  fit  de  grands  maux  dana 

$ Loeufia  ctoit.oae  £t*  Rosie  « foiu  lefi^iteis 
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tiers  rApotheofc  , & Néron  fiijî  falué 
-.Empereur,  au  préjudice  de  Brûaniûcufj; 

, qui  étoit  le  feul  heritier  légitimé. 

llcH;  aifé  de  comprendre  quelle  fut 
douleur  d’Oélavie.  Quelque  jeune  qu’elle* 
. fut  cncoK , {m  elle  ne  laiHà’pas  de  pene» 

. trer  la  câufe  & l’auteur  d’une  mort  fi  fa-i 
. nefte.  Mais  l'art  de  difiimulcr  c£t  d’tjin 
-grand  fecours  & d’un  .grand  ufage  dans 
' îcs  Cours  des  grands.  OiStavic  fc  regardoit 
comme  étrangère  dans  le  Palais  de  ion  pc- 
re  : infiruite , par  tant  d^p  paalHeuis  , à 
cacher  Tes  fentimens , elle  mit  Tes  chagrins 
fous  Tes  pieds  y elle  comprit  qu’il  hii  étoit 
. important  d’ignorer  & de  feindre éc  eüe 
.eut  ibuvent  oecafion  d’ejcercer  cette  po- 
litique. Comme  Néron  ne  l’avoit  epou  fée 
^uc  pour  s’en  fervir  , comme  d’uh  degré 
pour  monter  fur  le  T rôtie  , il  ne  marq^a^ 
iamaîs  aucune  inclination  pour  elle  • ÔC- 
dès  qu’il  fe  vit  maître  , il  porta  fes  aÔèc-r 
- ripns  vers  des  objets  étrangers  , au  ptépa-- 
, dice  de  fa  légitime  époufe  : Princelïe  d’une* 
ehafteté  généralement  reconnue  , & d’unc' 
•beauté -d’autant,  plus  aimable  , que \ricti' 
.d’étudic  ne  conrribuoit  à en  relever  l’cclati- 
A6té  fut  la  premkte  qpi  lui  le? 

mTacit.  ^nu,  ij.  . , J 

..avott  clé  mife  en  fri  Ton.  pour  rnxpoi/bnnerte 
. Ncron  la  rappellader  G;iu-  ce  Brit^naieus,  Galba 
.Ica  »- afin  de  s’eA  üevit  £cmoutix> 
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cœur.  ( « lien  dcvinr  cperduemcnf  ansoti* 
rcux  j & fa  pafïîon  fembioic  erre  autorifcc 
. par  le  fîieftce  de  fes  Précepteurs  , Icfquels, 
par  je  ne  Içai  quelle  artificieufe  politique  , 
-ou  par  quelle  lâche  diffimulacion  , qui 
'n’eut  que  de  funeûes  fuites  , applaudif- 
' foient  honteufement  aux  débaudics  de  ce 
’ Prince  , auquel- ils  croïbient  qu’ils  pou- 
'Voient  permettre  ces- plaifirs*  criminels  , 
'qu’ils  traitoient  d'’àmufemens -,  pour  l’ens- 
pecher  , difoient-ib  , de  s’abandonner  à 
de  plus  grands  defordres  , & pour  mettre 
par  ce  moïen , en  fiiretela  pudeur  des  Da. 
^ mes  Romaines , que  les  dcfîrs  fougueux - 
de  ce  lubrique  Empereur ,,  tenoient  con- 
' tinuellement  en  allarme.  Mais  leur  verita- 
' ble  vûë  éfoit  défe  fervir  de  la  faveur  d’ Aé- 
ré-, comnie  d’un  contrepoids  à l’auto  rite 
d’Agrippine  *,  perfuadez  , qu’à'  rHcfurc 
que  la  puilïance  de  cette  PHncefîc  feroit 
•affoiblie,  la  leur  fercit  plus-cbnfîderable,. 

te  plus'rcfpeëlée.  Ainfï  ,'Neron‘ ne  rrou- 
' vant  perfonne  qui  s’oppofât  à fa  paffion', 
il  s’y  abandonna  fans  referve. 

Parmi- fes  amis  , il  s*cn  trouva  pourtant 
quelques  uns  affez  gens-  d’hemneur  , pour 
‘ être  lenlj blés  au  tort  & à l’oùttage  qu’il 
faifoit  à Oëlàvie  , & pour  prendre-  la  li- 
" berté  de  le  lui  reprefenret.  Mais  ces  rc- 
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'■  Tttontrances  furent  inutiles , & ne  produi- 

• firent  aucun  bon  effet  fur  un  Prince  , qui 
n’étoit  pas  tncme  toûjours  d’humeur  à en 

. écouter  ^ &:  ^cs  ne  fervircnc  qu’à  aigrir 
' le' mal  qu’elles  vouloicnt  guérir  *,  car  Né- 
ron , ne  confultant.plus"  d’autre  maître 
que  fa  paflion  répondit  biutalemcnt , à fts 
amis,  qui  devinrent  pour  lui  autant  de 
K . cenfeurs  fâcheux  : ( o Odavic  doit  £c' 
\ contenter  des  fimples  ornemens  d’une  fem* 
me.  Il  l’auroit,  peut-être  , dés  l©rs  répu- 
diée , fi  Burrhus  , fon  Gouverneur,  voïanc 
qu’il  portoit  les  chofes  trop  loin  , ne  lûi 

• eut  dit , avec  une  liberté  anez  brufque  , 

• fi^d  ’un  ton  fort  rcfolu  , que  s’il  vouloir 
répudier  0<ftavie  , il  falloir  lui  rendre  fa 

' dot  i lui  faifant  entendre  par  là  , que  c’étoit 
d’elle  qu’il  renoit  l’Empire. 

Si  le  crédit  d’ A été  n’avoir  eau fé  diantre 
malheur  à 0<^tavic  , que  la  perte  du  cœur 
de  Neicn  , cette  PrincefTc  n’en  auroit  ja- 
mais été  inquiète  j car  elle  ne  furnullemcnt 
jaloufe  de  cerre  odieufe  concurrence.  Elfe 
vit  toujours  avec  indifférence  , les  infidc- 
litcz  de  Néron  , ic  fut  infcnfiblc  à des 
mépris , dont  elle  .fe  croïoit*  fuffifammenc 
, vengée  par  celui  que  s’àttiroircer  indigne 
Empereur  , cn.fe  livrant  honteuferaent 
> fédaifantes  ca;reilès  d’une  proflituée. 

O SMttn^  in  Ncr»  ' 


. Digitized  by  Google 


. 3^^  OBavie 

Mais  ce  n’ctoit  pas  au  cœur  de  Ncron 
<jue  Vifoic  ’A6lé  j elle  en  vouloir  à la  for- 
tune , plutôt  qu’à  fa  tcndrelTe  : Sc  le  Tiô- 
nc  de  l’Empire  croit  le  but  de  fon  ambi- 
tion. Pleine  de  ces  efpera#ce6  flarteufes , 
clic  mit  en  œuvre  tous  fes  charmes , pour 
bien  engager  Néron  , & elle  trouva  dans- 
ce  Prince  toutes  les  difpontions  qu’elle 
pouvoir  fouhaiter  pour  y réülîir  : corrup- 
_ tion  d’efprit  5c  de  cœur , averlîon  pour  |a 
vertu  , penchant  au  vice  , haine  pour  Oc- 
tavic  i tout  enfin  favorifa  cette  coquette 
'dans  fes  ambitieux  delTeins. 

D’ailleurs  Néron  plongé  dans  les  plaifirs 
les  plus  infâmes,  n’éroit  environné  que 
d’une  jeunclTe  corrompue  , ôc  de  ces  - Af- 
franchis effeminez  , donc  les  fentimens- 
étoient  auflî  bas  que  la  nai fiance  , & qut 
ne  lui  infpiroicnt  que  la  débauche  ôc  le  li- 
bertinage. Burrhus  ôc  Seneque  .n’éclai- 
roient  les  pas  que  de  loin  , ôc  negUgerenf 
meme  leur  devoir  , quand  ils  virent  leurs- 
foins  fans  fuccès  , ôc  leurs  inftru£tions 
impui fiances  , contre  la  dépravation  du  na- 
turel de  leur  Elève  , qui  méprifoit.  les  lu- 
mières ôc  les  leçons  qu’ils  olfroienc  à fa- 
conduite.  Au  contraire  , ( p O thon  i dé- 
bauché fameux  , que  la  rcficmblance  des 
pinceurs  avoit^  introduit  dans  les  bonnes 
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grâces  du  Prince  : Pecronne  fi  fçavant 
dans  l’art  des  plailirs  , &•  délicat  ordonna- 
teur de  ceux  de  Néron  : Crefeent , vil- 
Affranchi  : Vatinius  , quij  las  de  luttet 
contre  la  mifcrc  dans  la  boutique  d’un 
cordonist  ; où  il  avoit  pafle  fa  jeunefle  , 
avoit  eu  le  fecret  de  s’infinuer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  l’Empereur  , par  les  plus  in- 
fâmes raoïens  , & malgré  les  deformitez 
de  fon  corps  tout  contrefait  & tout  défi- 
guré t Tigellin  ,qui  de  la  bafTefic  de  fa 
nai fiance  , étoit  arrivé  au  comble  de  la 
fortune , par  tous  les  degrez  de  l’iniquité  r 
Anicet5.autre  Affranchi , qui  fut  dans  la 
fuite  le  Miniftre  de  fon  parricide  : Pyta-r 
goras  , par  lequel  il  fe  fit  époufer  folem- 
nellcment  , peur  donner  à la  raonûrueufc 
lubricité  une  nouvelle  volupté , après  lui 
avoir  fourni  tous  les  plaifirs  ordinaires  : 

( f Sporus  qu’il  eut  la  folie  d’epoufer 
comme  une  femme  , après  avoir  eu  celle  de 
Jui  avoir  voulu  faire  changer  defexe:  Se- 
necion  , enfin  Serenus  , & tant  d’autre» 
infâmes  excremens  de  l’Empire  , qui  n’c- 
toient  connus  que  par  la  nouveauté  de  leur 
faveur  , étoientlcs  beaux  modèles  que  Ne-' 
Ion  imifoir , & les  dignes  maîtres  dont 
.il  fuivoit  les  maximes  & les  exemples  j dç 
^rpe  que  j quand  il  n’auroic  pas  été  inés 
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chant  naturelleinem: , il  le  Cero'it  devcna 

par.  contagion^ 

Parmi  ces  indignes  Favoris  , &c  ces  lâ- 
ches adulateurs (r  .Senecion  fut  celui 
qu’il  choilk. pour  le  faire  Confident  de  fa 
palfion  pour  A<fi:é  , parce  que' c’etoit  celui 
dont  les  inclinations  avoient  plus  de  rapoit 
avec  les  fiennes..  Agrippine  ne  fupportoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine , cette  grande 
familiarité  j elle  avoit  fouvent  fait  beau* 
coup  de  bruit  pour  lit  rompre  , fur  tout, 
^depuis  qu’elle  If avoit  que  Senecion  favo- 
rifoit  l’amour  de  Ton  fils  pour  Adbc,  par 
la  fiveur  de  laquelle  il  ne  pouvoir  fouffrir 
de  voir  fa  puiflancc  balancée  *,  & Néron', 
qui  n’avoir  pas  encore  dépouillé  tous  les 
lentimens  d’humanité  , voulant  garder 
, quelques  mefureS’,  ‘laifla  , pour  un  tems’ , 
Senecion  & fe  fervit  , pour  Ton  intrigue 
de  Serenus  , qui  feignit  d’aimer  Aété , éc 
avoüoit  publiquement  ,-pour  fiens  les  pre- 
-fens  que  Ncion  lui  feifoit  par  fon  minifi- 
•tere.  Mais  ces  gênantes  précau rions  ne  fts 
rciit  pas  long-rems  du  goût  d’un  Prince  -, 
•qui  n’eroit  pas  aflèz  patient  pour  s’accom- 
moder de  toutes  ces  formaliter,  ni  alTez 
délicat  pouraimer  le  miftere  en. amour.  Il 
cft  d’ailleurs  difficile  de  contenir  long- 
temps, une.  grande  palfion  , fans  qu’elle- fiî 
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Jfnanîfcftc  j ainfî  las  de  fe  contraindre  ,r 
Néron  commença  de  voir  A(îlé  avec  moins 
de  retenue  & de  circonfpcdlion  j il  fît  en- 
fuite  éclater  ouvertement  Ton  amour  î il 
fc  donna  entièrement  à Senecion  *, 
méprifafit  les  remontrances  & les  menaces 
de  fa  mere  ^ il  rcfolut  depoufer 
Deux  grands  obftacles  s’oppofoient  à ce 
mariage*:  il  falloir  chafTer  Oiîlraviej;^ 
élever  une  Affranchie  fur  le  Trône  de 
TEmpire.  Te  premier  auroit  été  une  injuf- 
tice  crianci  , & le  fécond  une  nouveauté’ 
monftrueufe.  Chaflèr'Oéfavie  , e’étoit  ir- 
;riter  le  Sénat , & faire  fouiever  le  Peimle, 
Partifan  zélé  pour  le  fang  des  Cela rs^ 
'Epoufer  Aéfé  , ' c’étoitmeprifer  tous  les 
Ordres  de  la  Ville,  & dégrader  la  Ma-’ 
jefté  de  l’^npire  , en  y *élevant  une  Af-, 
franchie.  Cependant , 1-amour  de  Néron 
alloit  triompher  de  toutes  ces  difficulrez  , 
malgré  les  remontrances  de  fes  Précep- 
teurs , s’il  n’aVoit  été  retenu  par  la  crainte 
cju’rl  eut  qne  ce  mariage  n’alicnât  de  lui 
Ics.cfprits  , 5c  les  toimnat  vers  le  Prince 
Britannicus  * gui  lui  étoit  déjà  affez  rc*. 
doutable.  Ce  fut  le  frein  qui  arrêta  fa  paf- 
fîon  , fans  quoy  il  pafToit  outre.  Déjà  , il 
ajvoit  forgé  des  raifons  pour  répudier  Od- 
ravie,  ôc  il  rie  fe  ‘mettait  pas  fort  en  pci-, 
ne  de  les  faire  trouver  juftes  au  Sénat  ^ 
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depuis  qu’il  s etoit  rendu  maître  de  î’ef- 
prit  des  timides  Juges  qui  le  compo- 
foient , Icfqucls  fa.crifiant  leur  devoir  flC 
ic  leur  honneur  à leur  fortune  , approu- 
voîcnt  I^chement*toutes  les  volonrez  , ou 
plûrôt  tous  les  crimes  de  Néron  , par  leurs 
lufFrages  afin  de  fe  ‘procurer  Ton  amitié^ 
n’ayant  pas  honte  de  déshonorer  leur  ca- 
raélcre  par  une  complaifance  fi  ficrvile  & 
fi  mercenaire.  La  nailTance  d’ Aâ:é  , fi  peu 
éloignéoi  de  la  fervitude , n’etoir  pas  un 
èbftaçlc  difficile  à lever.  : Nerojj  avoir  rc- 
fi^lu  de  la  faire  paficr  pont  être  de  làng, 
Roïal  *,  & pour  cet  eftet , /deux  per-, 
fonn’iges  Confulaires  , par  une  honteufe 
condefcendance  ^ avoient  promis  de  jurer 
que  A dé  avoir  des  Rois  pour  Ancêtres  | 
bc  une  Ciencalogie  fabuleufe  ,^alloit  éga- 
ler aux  plus  qualifiées  Dames  de  Rome  , 
celle  , dont  le  pere  n’avoit  été  qu’un  mife- 
table  Efclavc.  Néron  lui-même  , pour  au^ 
torifer  cette  prétendue  noblelTe  de  (à  maîr 
trefle , l’avoic  adoptée  dans  la  famille  d’ Ac- 
talc,  5 ) d^raanicrc  que  tout  fc  dirpofoic 
pour  ce  mariage  , ^uand  , aiyant  fait  les 
•cflexioos  que  je  yiens  de  dire  , il^’imagi- 

i Suttirt’ in  Nsr.  Xifhilin.  • ' • 

J Arta'e  'toit  Roy  de  Per-  richeffes  .'inmenrc*. , & qui 
jam-  en  AHtf.  C’ttoiT  wn  ivoit  lei  mrubles^lee  pliis 
IUi«ce  qvti  pofTedoit  precieux- qu’on  puiiTe  yo^.^ 
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tîa'j  qu’avant  que  de  ientcr  une  à<ftion  qui 
ipouLToic  n’ctrc  pas  approuvée  de  tout  le 
-monde  , il  lui  étoit  important  de  fc,dé- 
.fairqde  Britannicus , qui  pouvoitfaire  un 
puiflant  parti  contre  lui  , d’autant  mieux* 
-qu’ori  ne  pouvoir  ignorer  les  droi^  incon» 
tcftables  qu’il  av.oit  à l’Empire.  ( t Ce  jeu* 
ne  Prince  , q«i  alloit  cntrer>dans  la  quin- 
ziéme année  de  fon.âge  j lui  étoit  formi- 
,dable  par  fon  mérité  petfonriel  , par  le 
penchant  qu’ont  toujours  les  Sujets  pout 
leur  Prince  légitime  , ëc  par  les  menaccf 
,que  lui^faifoit  -éternellement  Agrippiuc  * 
.^qui  étoit  très- mécontente  dé  lui  , de  mc- 
-ncr  dans  les  Armées  Britannicus , à qui 
.rEmpire  appartenoit  : de  découvrir  à tou- 
te la  terre  , tous  les  mifteres  d’iniquité 
.qui  Vétoient  pafTez  , Ibn  mariage  inceC- 
tueux  , la  mort  injufte  & violente  de  Sila- 
nus  y rempoifonnement  de  Claude^  & de 
•faire  voir  , enfin  , à tout  le  monde  /que 
*Ncron  ne*goBvernoit  l’Erapire  que  par 
commiflion  , & qu’il  étoit  tems  de  le  ren- 
dre au  fik  de'  Claude.^  qui  enéteic  Tuni^r 
que  ôc  légitimé  heritier.  , 

, Néron  fit  àteention  plus  d'une  fbir*;. 

c T4Ci».  yinn.  rt.  * , 

Il  raotfrut  fans^aiflèr  d'en-  '‘tionl  Je*  TapTCcfîe*-.  «ec 
iatis.»  Sc  il  inltiiua  le  Peu-  Auale  étoic  he  III.  de  ce 
..jple  Rottuin  fon  Jierittcr.  nona.  It  icolc  furao.nitét 
■O*  lui  .aiuibue  Tiaven- 
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a CCS  terribles  menaces  j il  s’en  allarma  ^ 

& regardant , dés  lors  , Brirannicus  com- 
me Icnnemi  qu’il  avoir  le  plus  à craindre, 
il  refolut  de  s’en  défaire  par  la  voïc;  du 
poifon  , -n’ofanc  pas  renrreprendre  par 
violence?  Pollion  , 'Tribun  d’une. Cohorte 
Prétorienne , homme  fans  foi  & fans  hon- 
jwur,  fut  l’inÇ^me  inftruracnt  dont  fc 
fervîc  ce  lâche  Empereur , pour  faire 
mourir  ce  Prince  , fils  de  fon  Empereur  , 

& de  fon  bien  fai  (fteur  , fon  Collègue  , fon 
bcaufrerc  , & fon-frere  par  adoption.'  To- 
eufta  , cette  célébré  empoifonneufc^,,qui  , 
félon  un  Hiilorien  , fût , pendant  lôug- 
teras  , un  des  principaux  reports  du  Gou- 
vernement, fut  d’abord  emploïée.  / 1*  Elle 
étoit  en  prifon  , fous  la  garde  xle  Pollipn  , 
pour  mille  crimes  , qui  avpicnt  coûté  la 
vie  à .beaucoup  de  perfonnes  : & on  lui 
promit/ la  liberté  , iî  elle  vouloit  1 acheter 
par  lî  mort  du  jeune  Prince.  -Cette  con-, 
ditipn  fut  d’abord  acceptée  : I^cufta  pré- 
para un.  poifon , ôc  ce  furent  les  Précep- 
teurs .même  de  Brirannicus  , qui  le  don- 
nèrent à ce  pauvre  Prince  > mais  il  ne  fie 
aucun  cfFct  ^ foit  qu’on  le  lui  eut  donne 
trop  lent,  de  peur  qu’un  effet  trop  prompt  ^ 
ne  découvrit  la  médianccté  , ou  , peut- 
ctre , parca  qu’il  ne  refia  pas  long-tcms 
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dans  le  corps  du  Prince  , une  ncceflîté  na- 
turelle J’en  a'/aiit  d’abord  déiivr1&.  Néron  s 
.qui  ne  s’accouimodoit  point  de  ces  len- 
teurs , menaça  Pollio»  , &c  lui -ordonna 
de  faire  mourir  Loculla,  parce  qu’il  croïoit  . 
que  Tun'&  l’autre  jjardoit  des  menagémerts 
-pour  ne  pas  s’expoicr  , tandis  que  , par  ces 
fiTiénagcmeis  mêmes  & ces  précautions', 
ils  Texpofoient  lui-même  : mais’  ils  lui 

promirenr  de  donaer  à Britannicus  un 
:poiron'fi‘V}olent'&  fi  fubtll  ,^qu’il  l’cm- 
,porieroit  dans  un  inftant.  On  le  prépara 
; dans  b chambre  de  l’Empereur  éc  en  la 
• prefence  v &c  pour  lever  au  jcuric  ■ 

- Prince  tout  fujet  de  défiance  , on  le  lui 
donna  à-table,  où  on  ne  fer  voit  rien' dont’ 

-cm  n’eut' au^aravaiu  fait  l’efiài.  Oir  lui 
jprefentaun  breuvage' prefque  bouillant, 

- & on  en  fit  refiar,  parce'  qu’il  n’y'avoic  • 

‘ pas  de  poifon.  Le  Prince  . le  trouva  trop 

, chaud , & auifi-iôt  dn  lui  apporta  de  l’cai^ 

. froide  poMr  tempérer  la  chaleur  de  cerr* 
boifibn.  C’écoit-là- la  trdhifon  ; car  cette 
eau  éroitempoifonnée,  &:  à peine  Britnn- 
,nicus  eut  cx>mmeneé  à boirt  ,.  qu’il  tomba 
-roi de  mort ,i  aiant  ; dans  un.  monienr," 
perdu  tous  les  principes  de  là  vie,  avec  la 
. rerpiration.  . . . - 

Gél:avic.qui  éroit  prefentc  à ce  tragique 
fp.tdVaclc  , 6c  à qtJÎ'  Ncron,  pour  voiler 

H h üj. 


D , ;;zod  by  Cooglc 


'374  ■ 'I  ■ 

fon  crime  , voiilpit  pcrfuader  (jic  céf  ac- 
cidcnr  était  un  accès  du  mal  cadu(^  auquel 
il  difoic  que  Brirannicus  çtoit  üijec , fut 
réduite  à la  cruello»neceflitc  , & à Ja  dure 
politique  d’çcoufet  là  douleur,  pour  ne  pâS’ 
faire  paroître'  qu  elle  foupçonnâc  Ncrou 
de  quelque  trahifon  , & daffeâerun  vi- 
(age  tranquille , dans  le  ’teras  que  fon 
cœur  étoic  pénétré  de  la  plus  accablante 
afflidtion.  Er certes  ,»ellc  avoir  raifon  de' 
plaindre  un  frère , dans  qui,  elle  voïoit 
éteindre  la  célébré  Famille  des  Claudes, 
& qu'elle  avoir  toujours  regarde  comme 
la  derniere  relîbiirce  q«^  pouvoir  un  jour 
apporter  quelque  changement  à fes  dif- 
“ grâces.  Car,  quoique  ces  mauvais  traite- 
mens , qu’on  exerçqit  con«fe  elle , por-' 
talTcnt  tout  le  monde  à la  compalIioB  j. 

• .tourésfois  fes  Parrifaus  la  plûpart  timi- 
des ou  fans  autorité  ,,  ne  lui  donnoiait  que 
des  vœux  inutils  Sc  des  délits  impuifïàns  , 
peu  fe  mettoient  en  peine  défaire  chan- 
ger fa  mauvaife  fortune^ 

Cet  empoifonneraènrfut  aulfi  un  coup- 
mortel  pour  Agrippine.  Comme  elle  n’y 
avoir  aucune  part,  elle  fut  frappée  detoïi- 
, aemenc  / quand  elle  vit  Britiannicus  périr 
par  une  Ci  hor;-ible  perfidie.  - Elle,  regarda 
ce  crime  de  Néron , comme  iin. commence- 
ment de  parricide,  j -elle  mêla  fes  lacn^ 
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âVcC  celles  d’Odraviè,  lorfqu  elles  eurent 
la  liberté  d’en  répandre  fans  témoins  j elle 
rembraflà  avec  mille  démonftratiens  d-e 
tendrell^ , Sc  lui  donna  les  marques  les 
plus  fen/ibles  d’un  amour  lîncerc  ; la  con- 
formité de  leur  deftinéc  , faifant  naîrre^, 
dans  fon  cœur , cés  fentimens  humains*^, 
dont  il  n’étoic  autrement  gueres  fufeepti- 
ble.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  chagrin 
:q.u’elle  eut  àelTnïer,' la  faveur  de  Popce 
;lui  en  prépara  de  plus  cuifans  j car  Néron 
^ s’écme  un  peu  dégoûté  d’Adé  , &:  s étant 
, délivré  de  refçlavage  où  l’avoir  tenu  cette 
7 Affranchie  n’eut  pas  le  tems  de  fentir  fa 
/liberté  i il  tomba  dans  une  nouvelle  cap- 
tivité , encore  plus  dure  que  la  première  , 
en  devenant  fi  fort  amoureux  de  Sabine 
Popée  3 qu’il  fe  mit  en  tête  de  l’époufer. 
Et  parce  que  l’autorité  de  fa  merc  étolt  un 
. obftacle  in'llirmontable  a l’accompli  fTemenc 
de  Tes  delTeins  , il  refolut  d’è  .fccoüer  ce 
i pefoit  fort  à fa  liberté  , en  fai- 
fan  c mourir  celle  qui  l’avoit  mis  au  monde.  . 
. Popée  travai Hoir  depuis  long-tcms  >à  l’y 
x'.refbudie  ^ & Néron,  n’étaiit  plus  en# 
../état  de  lui  rien  refufer,  après  s’etre  for ti- 
•;  fié  contre  tous  les  remords  qui  pouvoienc 
^naître  de  fon  ccimc  , qui  étoit  le  comble 
d’une  ingratitiide  horfible  & d’une  fureur 
.'barbare,  fe  fouilla  d’un  cxcctable partir 
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cide.i  en  faifanc  nwnrir  celle  qui-lui  avoir 
donné  la  v-ie  & l’Empire;  & ce  fut  la  jufte 
recompenfe  que  Dieu  permit  qilc  ce  Prince 
dcreftable  donnât  aux  defirs  trop  ambi- 
.tieux  de  cette  Impératrice,  qui  avbit  com- 
^mis  tant  de  crimes  pour  réleyation  de  ce 
^fils  dénaturé:  pour  nous  apprendre  que 
les  peres  doivent  être  modérez  dans  les- 
defirs  qu’ils  forment  pour  l’âgrandifTement' 
de  leurs- enfans  , & qu’ils  doivent  erperef 
,dc  plus  doux  fruits  delà  bonne  éducation, 
-Zc  des  bons  exemples  de  vertu,  qu’il^  leur 
donnent  , que  de  la  plus  grande  fortune 
■qu’ils  peuvent  leur  psocurer, 

Oélavie  étoit  la  leule  viétime  qui  reftoit' 
à être  facrifîée  à la  brutale  cruauté  de 
Néron  & à l’inquiete  jaloufie  de  Popéè. 
Comme  il  étoit  dangereux/  d’attenter, 

. par  la  voie  de -la  violence  â la  vie  d’une 
Princedé  que.  tout  le  monde  aimoic , Zc 
. dont  la  coirauite  étoit  hors  d’atteinte  s Zc 
. que  d’ailleurs, il  étoit  difficile  d’y  cmploïér 
le  poifon  , fans  qu’on  s’enapperçue  , l’Em- 
pereur refolut  d’êxre  lui-même  le  bourreau 
de.  fon  epoufe  , Sk  forma  le  deflèin  de 
l’étrangler  en  fccret  ; mais  aïant  trouvé’, 
par  tou^  , quelque  difficulté  , il  changea 
de.refolution  , de  fc  détermina  à la  répu- 
dier. Ce  fut  l’expedicnt  que  lui  mfpire- 
4tÇiic  CCS  ûifacnes  dateurs,  qui.,  plus  jaloux- 
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• Ide  îcurinrcrêtj  que  de  l’honneur  de  leur 
maître  , ne  cherchoient  qu’à  flatter  Tes 
paflions  , pour  perpétuer  leur  faveur  au- 
près de  lui.  Tigellih  fot  leprincipa-1  auteur 
de  ce  deforilre.  Cet  infolenc  Favori  s’etoit 
fl  bien  infinuè  dans  les  bonnes  grâces  de 
Néron  , qu’il  étoit  le  compagnon  de  toutes 

• fes  débauches  , dont  il  n’ctoit  que  trop 
fouveni  l’artifan  & le  mini  lire.  Revêtu 
de  la  puiflàncc  de  l’Empereur  , dans  l’ami- 

. tic  duquel  il  eut  le  fecrerde  fe  maintenir, 
par  les  plus  infâmes  complaifances , il 
choquoit  effrontément  les  plus  illuffres 
; de  Rome,  qyi  craignoient  fon  crédit  ôc 
fa  malice.'  Dans  toute  fa  perfonne  , on  re- 
marqiioit  un  certain  air  de  fierté  brutale  , 
qui  le  rendoit  redoutable  à ceux-là  même 
delqucls  , peu  auparavant  ,,Jl  n’etoit  connu  \ 
que  par  fa  baffeffej  Si  ( .v  joignant  l’in- 
lolencc,  qui  accompagne  pour  l’ordinaire 
la  bonne  fortune  , à " la  férocité  & à la 
rudeffe , qui  fuit  toujours  la  mauvaife  édu- 
cation , il  ne  for^coit , dans  rcnïvremcnc 
deffa  puiffànct , de  fa  faveiïr  & de  fes  ri- 
cheffes  ,,qii’à  fc  confe-rver  par  les  voies  les 
■plus  honteu fes dans  ce  haut  rang  oai 
î’ayo’ient  élevé  l’artifice  5c  l’iniquité. 
Gomme  il  avoir  une  ame  de  bouc  , mer-  * 
cenairc,  corrompue  parles  phis  infiimM  ■ 

' x .Tttcit.  jdnfi.  ; .i  , ■ . 
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dcbordemens , capable  de  toute  forte*  ^ 
crimes  , qu’une  longue  habitude  lui  avoic 
leTidu  familiers , comme  naturels  y 
"il  n’eut  pas  peine  à fe  foût'enir  dans  fon 
«redit  par  routes  ces  lâches  Sc  criminelles 
foupleffes  , dont  eft  capable  un  homme 
qui  n’a  point  d’honneur.  4 ) Auffi  ne  faut-  ‘ 
il  pas  s^’étonner  , fi’ , étant  tel  qne  jejc 
dépeins  fur  des  originaux  fort  fideles 
il  infpira  à Néron  îc  defiein  de  lépudifer 
I^vertueufe  Odavic , & d’époufer  l’ini- 
pudique  Popée.  Ot»  chercha  dey  raifons 
pour  autoriier  cette  répudiation  •,  &:  parce 
que  la  vertu  de  la  Princelle  n’avoit  jamais 
été  fujette  au  moindre  foupçbn  , on  fe 
fervit  du  prétexte  .de  fa  ftcrilité^  pour 
demander  que  Néron  fit  divorce  avec  elle, 
parce  qu’elle  ne’  pouvoir  point  lui  donner 
de  Succefleur  de  fon  fang  -,  &c  fur  ce  fon*- 
dement , la  fage  Impératrice  fut  fcparée 
du  Prince  , fous  couleur  d’une  répudiation 
légitimé.  Pour  l’Empire  , qui  éroitf^  dot , 
“©n  lui  donna  les  héritages  de  Plaurus  , & 
on  lui  accorda  pour  demeure  la  rnailpq  de 
Burrhus  : ce  qu’on  regarda  con^mc  ua 
funefie  prefage  pour  elle. 

• 

4 Sophonius  Tigeiliniis  , Galba  , contre  les  cris  «lu 
que  fc*  vices  & le»  in^cüan-  Peuple,  qui  dcmandôit 
, fctei  avoienc  rendu  extte-  hautement  fa  mO~t-  Othon 
me  ment  odieux  , fc  main-  -pour  t’aiiircr  Tamitié  des 
«int-dutam  le  tegne  de  Romuni  > U Icttc  àCcot'da. 
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éene  fût  pas  pour  cela  pleinement 
latisfairc.  La  prcfence  d’Odkavie  allarmoi't 
fon  anîbitioii  v c’étoit  un  objejc  fâcheux  y 
qü*ellc  croïoit  lui  être  important  d’éloi- 
gner : -mais  il  falloit  y dans  l’innocente 
Princelïc  , un  crime  ^ui  méritât  le  ban- 
ni (Tement , & il  croit  impoflible  de  lui 
en  reprocher  de  véritable.  Tigellin’,. 
-qui  avoir  un  erprit  fécond  en  crimi- 
nels artifices , & de  grandes  ouver- 
tures pour  la  calomnie , trouva  cette  diffi- 
• culte  fort  petite  , & fe  chargea  de  faire 
paroi tre  Oélavie  coupable.  Un  domefti- 
■qiie  d^Odavie  , côrrôrapû  par  cet  infâme 
Courtifan,  fe  rendit  dénonciateur  contre' 
fa  MaîtrclTe.  Il  l’accufa  d’aimer  un  Ef- 
-'clave,  nomme  Eucer,  natif  d’AIcxarî- 
'driC  i joüciir  de  flûte  de  fôn  métier } hc 
fur  cette  outrageufe  accüfation  , que  tou- 
tes les  circonftances  rendoient  évidemment 
fufpe<îtc  , on  fe  mit  en  devoir  de  prouver 
la  proftitution  de  la  vertiieufe  Odavie. 
La  queftion  fut  donnée  à fes  femmes  & à- 
£es  lervantes  ; &c  pour  arraçhcr  de-leuc 
bouche  un  faux  témoignage  , on  étala  à 

Tigelün  étciîi  pour  lors  â qu’on  avoir  ordoatiéc  con^ 
SinuclTt:  i 6c  loif(]u'on  lu]r  tre  lui.  Cet  homme  infâme 
annonça  cette  fâcheufe  & corrompu  eut  afTi-z  de 
Bouvelic  , il  consmcitoit  courage  pour  la  prévenir, 
un  crime  qui  i«  lendoic  tn  Ce  coupant  luy  même  It' 
aiSra  d^nc  de  la  gunicion  gorge  arec  ua  tafoLlx," 
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leurs  yeux  les  inftrumcns  des  luppliccs  les  ’ 
plus  affreux  d>C  les  plus  capables  d’intimN."'  -i 
dcr.  On  crut  avoir  réülîi.,  lorfquon  vit 
la  vérité ' frahie  par  quelques-unes,  qui 
mollirent  à la  vue  du  tourment  ; mais  fi  la 
force  & la  violence  du  fiipplice.  Tes  mena- 
ces de  Tigellin  , la  fo iblefTc  de  leur  fexc 
éc  la  prcfence  de  tous  les  Minfftres  de  la 
ragc'de  iSlerun  * & de  la  jalon  fie  de  Popée, 
firent  chanceler  celles-là  dans  leur  devoir, 

& leur  firent  faire  une  *fliu{rê  dépofition  , 
qui  étoit  le  feul  expeenent  qui  pou  voit 
mettre  fin  à leurs  peines  en  chargeant  leur 
innocente  ^Maîrrcflfe.,  d’un  crime  ,*  dont 
perfonne  ne  la  croïoit  capab'c  i pluficuts* 
autres  rendirent  un  témoignage  intrépide 
à la  vérité  , en  publiant  , au  milieu  dès 
tourmens  , l’innocence  de  l’ impératrice  , 

& en  donnant  mille  éloges  à fa  fagefle , 
leur  fidelité  aïant  été  plus  Forte  que  la  dou- 
leur qu’on  leur  fit  fouffrir  pour  fa  corrom-  1 
pre.  Ainfi  , le  menfonge  fut  demafqné  à 
la  honte  des  ennemis  cl’Octavie  j la  vérité 
triompha  avec  éclat  de  l’artifice  , & ccrtc 
noire  accularion  ne  fir  que  donner  im 
nouveau  lufltc  à*  fa  vertu  qu’elle  voufoic 
*fîcrrir.  Tigellin  , qui  étoit  l’cnncrai  le 
plus  brutalement  paffionné  contre  Oétavie, 
fut  lui  meme  honteufement  confondu  par 
une  dé-  ces  fcrvaiirés , qqi  eut  la  fièree.  de 
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^dioqiicr  de  front  l’impudente  hardicfrc.de 
cet  infâme  calomniateur  , lequel  lui  aïant 
voulu  demaLniier  J avec  fon  air  brutal^ 
sjil  n’étoit  pas  vrai  que  fa  MaîtrelTè  s’etoin' 
prollituéc  au  joUeur  .de  Flûte  Eucer, 

( y elle  lui  répondit , avec  ui>c  cerrainc'- 
gcncrofifc  méprifantc,  que  5 ) ce  que  le 
dprps  d’0(9:avie  avoir  de  moins  net , croit 
mille  fois , plus  pur  & plus  chafte  que 
ion  infâme  bouche.  Réponfe  mortifiante  , 
qui  aiflroit  dû  couvrir  de  confufion  le  lâche 
Tigellin  , fi  une  amc  fi  m^l4akc  cut^ctc 
capable  d’en  fentir.  ' / ' 

‘ Cependant  , par  une  injuftice  monf. 
trueufe  , l’innocence  averée  ’&  reconnue  , 
fuccomba  fous  les  .efforts  jde  la  calomnie 
confondue,  Odayie  fut  exilée  ^dans<«la 
Campanie  , où  on  lui  donna  des  gardes 
pour  robferver  * comme  fi  clic  eut  etc  une 
criminelle  d’Etat , dont  «n  eut  à craindre 
I les  djngcreufcs  pratiques.  Le  Peuple  ne 
' fut  pas  iong-tems  fajps  marquer  fon  incli- 
nation peur  l’ Impératrice  , qu’on  traitoit  • 

C\  indignement  : fon  affetîfion  »cmc  ne 
fut  ni  timide , ni  muette  3 car  il  fc  récria 
iiautemcnt  fur  cet  înjuftc . banmifîemcnt,  ^ 

I — ' • 

y Tacit.  Ann,  ï4.  * 

, * . ' " • V.*  • 
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(è  ,'on  IrfiflTa  v.oir  de  fi  fincercs*  démon  fua-^ 
lions  de  la  joie , qu’on  avait  de  revoir 
;Odtavie,  qu’il  fembloitque  chaque  par- 
ticulier eut  trouvé  fa  fortune  dans  le  * re- 
tour de  cette  Princdlé.  . • 

Cette  boutade  du^j  Peuple  n*eut  que  des 
fuites  fâcheufes  pour  Oéiavie.  J-’orgueii- 
ieufe  Popée^  plus  animée  que  jamais , 
par  rinfulte-qu’on  lui  avoit  Bit,  & par 
je  mépris  injurieux  .qu’on  avoir  marque" 
pour  elle  J en  renverfant  les  Statues,  aïanc 
réfléchi  que  cet  emportement  ,du  Peuple 
avoir  intimidé  Néron  , d^l’a^it  obligé  à. 
■rappeller  Oftavie  , ne  douta  point  que  cet* 
Empereur  , qui  redoutoit  le  caprice  de 
la  populace , ne  changeât  enfin  ion  affec- 
tion pour  la  donner  à fon  .époufcj  & ne 
la  terifiar , tôt  ©u  tard  , elle- même  , aia 
t«pos  de  l’Etat , & à fa  fûreré,  ce  qu’elle 
apprchcndoic  extremefnent  j elle  appella 
X lôn  fecours  toirt  ce  qu’elle  avoir  de  char- 
mes Sc  dadreffe,  pour  porter  Néron  ^ 
renyoïer  Ovlavie  en  exil.  Elle  alla  fe  jetrer 
àt  Ces  pieds  ; , les  larmes  aux  yeux  , clic 

loi  dir»,  avec  un  certain  air  touchant, 
.qu’il  étoit  étonnant  qu’il  permit  qu^on  vio» 
lât  fon  autorité  par  cette  lâche  condcfccn- 
dance  aux  brutales  fureurs  du  Peuple , qui 
■ôtoient  comme  autant  de  Triomphes  qu'il 
^mportoit  fur  la'puiiTauçe  fouverainc  d». 
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■ ^Prince  ; ^iic  jamais  on  n’aroît  yû  qii*ui 
Empereur  cédât  aux  fougues  d’unç,  muld- 
tude  infolente  , aux  caprices  de  laquelle  il 
pToftituoit  fa  Dignitc  , en  foüffrant  les 
outrages  qu’on  fiiloit  a une  perfonpe  qu’H 

'honoroit  de  fa  tcndreïÇî , & de  fa  pro- 
^ région  ; que  ce  foulevement  croit  un 
avertiflement  de  ce  qu’il  avoi|  à craindre 
'pour  là  propre  perfonne  ; què  le  pouvoir 

■ d'Oebavie  «toit  plus  redoutable -qa’il  ne 
penfoit  J quoiqu’il  en  eut  vû  une  marque 
évidente  dans  cette  émeute  feditieufe  de 

' toute  une  pd![nllfec  mutinée  , qui  lui  don- 
Roit  infolcmment  la  ‘Loi , en  le  forçant  de 
rappcller  une  perfonne  qu’il  avoir  ^bannie. 
Enfin  , elle  Içut  fi  bien  fîürc  valoir  fes 
raifons  , que  Néron  , s’imaginant  que  fà 
gloire  & fa  fureté  étoient  interenées  i- 
faire  mourir  Oebavic  : ou  plutôt , n’étant' 
pas  en  état  de  refuTer-  cette  viébime  à U' 
jaloufic  de  Popéc  , de  laquelle  il  étoit  en-  I 
forcelé  , fouferivit  à l’Arrêt  de  fa^  mortj' 
proMoncé  par  la  cruelle  Sâbine.  *On  con-’ 
vint  que  l’execution  ne  s’en  feroit  pas  dans- 
Rome  , de  peur  q*i’cîle  ne  caufât  quelque 
fedition  i mais  qu'on  renvoïeroit  0<5bavic 
en  exil , il  lèroit  enfuite  facile  de  la 
• faire  mourir  fans  aucun  danger. 

Toute'Ia  difficulté  conmba  à trouver 
quelque  crime  qu’on  pût  lui  imputer  avec 

guçlquc 
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^dque  couleur  de  vraifemblaacc  j car 
celui  dont  on  l’avoir  accuréc',  n’éro.icnuU 
. lemcnc  crcMablei-  La  déclaration  des  fer-  « 
vantes  d’Oélavie  j • en  avoir  fait  voir  la 
faufl’eté  J • c’<écoifunc  preuve  déeifn/e  dé 
rînnocence  de  ieur^jÿ/IaîtielTc  j quand 

clic  n’auroir  pas  eu  ces  témoignages  .ecla- 
tans  , lar  haute,  eftime'  où 'elle  étoic^;,^ 
fa  conduite  irréprochable  , dépofoienc  • 
ipjur  elle  d’une  maniéré  encore -plus 
trieufe.  On  trouva  donc  à propos  d’ajouter^' 
au  crime  d'adultere  , celui  d’avoir  voulu 
troubler  l'Etat  i de  la  faire  accufér  par  ' 
t quelqu’un  , qui  la  chargeât; par  fa  propre  ' 
cenfelîio»  , & qui  fut  dans  un  Emploi' à *- 
: pouvoir  fai  ré  croire  qu’elle  avoir  voulu  fe' 

: iervir  de  lui  pour  cabaler  , . & pour  fdre  - 
un  parti , en  le  mettant  dans  les  intérêts 
aux  dépens  de  'fon  • honneur.  Pour  avancr 
une  fi*' horrible  calomnie  J & ’ la -foûrériir 
avec  impudence  J contre  une  Prince fl'c 
. dont  rinnoccncc'Sc  la  «^fagefre  étoient  con- 
nues & refpcélécs  de  ' tout  le- riKHide , 

. il -falloit;-,  fans^  doute un 'homme*. bien 
perdu  d’honnéur  ôc  -unc  anwbicn  lâ«he  v 
• ôc  on  crut  l’avoir'  trouvé- dans  Aniceî" 
. Commandant  des  Galères , qui  étoient  au 
Port  dc-Mifiene-,  de  qui  l’on  s’étoit  dqa. 
fervi- pour  fil  e mourir  Agrip'pinei ’r 
/ On  ne  fc  trompa  poiatj  dans  le  choix’ 

" U-  • ' 
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qu’on  fie  de  cet  indigne  Officier  , qui: 

' nétoic  plus  en  état  de  refufer  de  corn* 
mettre  aucun  crime  ,^.aprés  s’ètre  fouillé-- 
d’un  parricide  éj^uvéntâble en  ^n^nc 
r Impératrice  Agrippine.  N«ron  , Tarant 
■ fait  venir  , lui  dit , qu’il  ne  fuffifoit  pas 
■ qu’il  Tcut  garanti  des  trahi fons  de  fa  meie, 
âaisquil  falloir  encore  qu’il  le  délivrât 
• des  mauvais  dcflcins.&.dc-  la  haine  de  fon 
' «pôufe  J,  que:  pour  cela,  il  ne  felloit  ni 
verfer  fon  fang  , ni  en  venir  à quelque, 
autre  violence  i.  mais  qu’il  fuffifoit  qu’il 
' s’avoüâ^  Tadultcre  d Oéfavie.  11  lui  promit 
magnifiques  récompenfes  de  ce  fervice ,, 

‘ qu’il  lui  protefta  être  le  plus  grand  qu’ih 
- Muvoit  lui  rendre  pour  le  mettre  hors  - 
d’état  de  le  lui  refufer  , il  lui  fit  entendre 
quaprés  lui  avoir  fait  confidence  d’un 
' lecret  de  fi  grande-  confcqucnce  , il  etoif 
■■  forcé  de  le  faire  mourir  , au  cas  qu’il  ne' 
voulut  pas  fiiire  ce  qu’on  exig|pit  de  lui  ,, 
afin  de  le  mettre  dans  TîmpoUibilité.  dr  le 

ïcvclcr  jamais.  ^ ^ 

Aniccr,  qui  n’àvoit  pas  x ménager  un 
Boiinçut  qu  il  avoit  perdu  par  tant  de- 
crimes  , fc  lai  fia  facilement  engager  dans 
celui-ci.  Il  ne  balatfça  pas  un  (cul  rnomenc 
^ ce  qu’on  demandoit  delui  V & ,.  foit 
^’il  fut  follicité  par  Tefperahce  des  recom- 
; jcoÇeSj  OU.  la  çr4»itC;  menaces  de 
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„ Néron  3^ il  s’avoüa  ladultcrc  d’Oiflavie^ 
en  prcfcncc  des  amis  de  l’Empereur  , ou 
pour  mieux  dire,  en  prefence  des  Partifuis 
de  fes  crimes  ^ tous  g*ens  dévouez  à l'ini- 
^quité  , qu’on  avoir  aiïemfcler  exprès. 
Cette  impofturc'  mit  le  comble  aux  crimes 
. d’Anicet , &c  aux  malheurs  d’Odavjc. 
Cette  Princefle  fiit , dans  un  même  tems  , 
aceufée,  jugée  , ^ & condamnée;  jamais 
caufe  ne  fouffrit  moins  de  difcuflion.  ' 
^tTousles  Juges  furent  du  même  avis  i la 
^^confclîîon  d’ Anicct  fut  une  preuve  qui  cn- 
. traîna  la  condamnation  de  l’Imperatricc 
ôc  3 fur  cette  déclaration  , 0<^^avic  fiif 
■jugée  comme  adultère,  ôc  condamnée  à' 

■ l’exil , avec  la  meme  iccurité,  que  fi  ce 
Jugement  eut  été  fondé  fur  les  témoi- 
gnages folides  & éclatants  de  la  vérité.- 
On  pcfa  le  crime  d’ Anicct , & on  le  rcr 
légua. en  Sardaigne,  où  on  eu r^  foin  d*a- 

^ doucir  les  rigueurs  de  ce  fein  banni Ifè- 
. ment , en  ne  le  laifiànt  manquer  de  rien 
jafqu-à  fa  mort. 

Après  l’Arrêt  de  cette  belle  Aflerablcc , 

...  qui  éroir  ouvertement  fufpedc , pulf- 
eu’clle  n’éroit  compofée  que  de  gens  fans 
foi  & fans  honneur  & entièrement  atta- 
chez aux  volontez  de  Popce  , de  vendus 
. aux  pafiions  de  Néron  ; celui-ci  publia  les 
traîtres  defieins  qu’a  voie  forme  canrtc 
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l’Empereur  & contre  i’Emp|re,  fôn  épouft’ 
’Odavie,  laquelle  n’avoic  pas  ei;  honte  > 
difoit-il , de  corrompre  le  - Capitaine  des 
Galcres  Anicet , àc  de  l’avoir  a/Tocié  à fa 
cpnfpiratipn  aux  ^pens  de  Ton  honneur 
&c  en  fe  proftitua*  mirerablenïent  à lui  , 
afin  d’avoir  à Qi  devôtton  l’armée  de  Mer. 
Mais  nous  avons  beau-  marquer. de  men- 
fonge,  nos  déguifemens  même  ne  fervent 
ordinairement  qu’à  le  découvrir  , les  pré- 


cautions qu’on  prend  pour  cacher  une  inw 


pofture  , portent  fouvent  la  lumière’  dai 
les  tenebres  dont  On  avoit  voulu  l’envclop-  • 
per.  Car  Néron  , pour  mieux-fairc  croire  ■ 
le  prétendu  adultéré  d'Oélayie  , ofaavan-^' 
ccr  qu’elle  s’étoir  fait  avorter  , afin  de  dé- 
rober la  coDnoifTarKre  de  fon  crime  à fon - 
époux  & au  Public  J fans  faire^reflexion 
que  la  première  fois  qu’il  voulut  la  répu- 
dier, la  plus  ingcniculc  malice>n’aïant 
trouver',  dans  cette  fage  Princelfe  , un^ 
Julie  fujet  de  divorce  &c  de  répudiation  ^ 
il  avoir  été  obligé  d avoir  recours  au  jye- 
tcxre  de  là  fteriliré  de  fon ^ époufe  , qu’il, 
difoit  êcrc  hors  d’état  de  pouvoir  lui  don- 
ner d'heririer  : prerext€  quj,  détruifort>' 
à fa  honte,  le  reproche  de  cet  avortement. 

Pour  ce  qui  ell' de  l’aveu  que  faifoic 
'Aliicet  de  Ion  crime , Sc.  qu’on  allcguoit 
c.otnme  une  preuve  qui  nc>  iailToit  plus  îuif; 
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C\in  ^oure  qu’Oitavie  ne  fut  coupable- , 
il  étoic  évidrnc  qu  on  n’y  devoir  avoir  - 
. aucun  égard  , &c  que  la  confcffion  de  eec’^ 
•.infâme  Officier  ne  meritoic  aucune  ^foi. 

témoignage  d’un  homme  fioirei  de  tant  - 
. crimes  étoir-fufpcét  , &•  on  ne  -devoit 
•pas  recevoir  y pour  accufarcur  contre - 
• Odavie  J le-  bourreau  de  T Impératrice' 
Agrippine.  Mais  la  jufticc  pouvoit-cMe 
être  écoutée  dans  une  ' Affiemblée^  fi  irre- 
, guliere  & fi  paffionnée',  com’polée  d’iiifa- 
! ^ mes  Courtifans  , des  fuffrages  defqusls  > ^ 
Néron  étoit  trés  affiiré. 

' Cependant , là  vertu  malheureufe  f«t  ' 
immolée  ^ fans  pitié  y à la  jaloufic  , triera- - 
: *phan  te  , & les -crimes  faux  & imaginaires  * 

î eOdavie*  furent  expiez  par  = une- tics- ^ 
î réelle  punkion.  Cette  infiDirunée  Impera-  • 
trice  hit  reléguée  dans  l’I fie  de  Pifndate-;  - 
j*.  rie  , &c  jamais  bannie,  n’excita  une  plus  - 
t • grande^  ni  plus  jufte  corapaifiqn  dans  le 
î cœur  des  Romains.  On  parla -de  l’exil 
I d’Agrippine  & de  fes  fœurs  j on  rappellà  " 
. le' bannifiement  de  Julie -fille  d’Augullé  5 * 

• mais  on  tomboit  d’accord- que  les  premic- 
j res  avoient  trouvé  des  adouci (Temens  dans  • 
r le  lieu  de  leur  leïegation  j que -toutes 

^ avoient  été  bannies  pour  des  raifons  qui 

ne -meritoierit  que  trop  cette  peine.  ' 
i apfés  tout , Ic;  tems  de  ieur  csU  « 
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àvoit  été  précédé  par  beaucoup  de  beaux 
jours,  qu’elles  avoicnc  paffé  à la  Cour, 
& qucles  plaifirs  précedenspouvoient  con- 
trebalancer leur  malheurî  Mais  on  ne 
trouvoit  riôn  qui  pût  confoler  0<5tavie , 
ni  le  regret  qu’on  avoir  de  Ion  injufte  ^n- 
nilTement , puifque  , fans  avoir  donne  de 
fa  vie  le  moindre  fujet  de  plninte  , -elle 
étoit  cruellement  punie  pour  un  crime 
imaginaire,  dont  ï’outragculp  açcufation 
lüi  etoit  mille  fois  plus  fenfible  que  la  mort 
même. 

Oh  la  condiiifit  au  lieu’  de  Ibn  exil 
exerçant  contre  elle  des  inhuraanirez  qu’on 
auroit  honte  de  commettre  contre  une  cri- 
minelle de  la  lie  du  Peuple.  Elle  étoit  toft- 
jours  entourée  de  Cenreniers  de  foldats, 
qui , ioignans  à leur  inlbkncc  ,1’auroritc 
du  Pnnee  , la  ►traitoient  avec  une  dureté 
qui  fut  toujours  irnpenetrable  à la  pitié j- 
& qui  étoit  une  marque  alTcz  claire  d© 
Pordre  qu’ils  avoient  de  ne  la  pas  menar 

. Cependant , ' quoique  tous  ccr  traire- 
-■  mens , ‘également  cruels  & iujurieux^* 
fulTcntpour  elle  autant  dt  triftes  prefages 
, de  fon  dernier:  maüîeur',  & qu’elle  pûc' 
lire  l’Arrêt  de  fa  mort  dans  la  conduitp 
- que  lès  perfccutcurs  gardoienc  à fon  égards . 
i n’eut  jeûnais  la  force  de  s’]r  roTou-; 
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Jrc , & de  renoncer  à une  vie  que  Ton  • 
abreuvoir  de  tant  d’amertume.  ( ^ Elle 
n’étoit  âgée  qiie  de  vingt  ans  , elle  pou-- 
voit  fe  promettre  des  jours  ferains , n elle- 
furvivoit  à Néron  qui  caufoir  Tous  ces 
orages  dont  elle  étoit  battue  j ^ j félon- 
toutes  les  apparences  , le  Règne  de  ce 
Prince  devoir  être  court , * comme'  l’c/fc': 
ordinairement  celui  des  Tirans  *,  cet  in- 
digne Empereur  travaillant  lui- même  à fa  = 
propre  ruine,  en  menant  une  vie  égale- 
ment infâme  par  Tes  voluprermonflrucufes 
& par  fes  violences  épouvantables. 

Mais  Odavie  n’eut  pas  le  f4aifirde  vpir 
cet  heureux  changement  dans  fa  fortune  j - 
à peine  fut- elle  arrivée  dans  4c  lieu  de  foR  - 
exil  » qu’on  lui  annonça  qu’il  falloir  re- 
noncer a la  vie.  La  vertueufe  Princefle  ne 
pût  entendre  cet  ordre  fans  frémir.'  Elle  * . 

protefbrqu’âïant  été  répudiée  par  Néron  », 

• elle  ne  devoir  plus  êtrp  regardée  comme 
fbn  époufe,  èc  que  renonçant  x cette- 

alite , pour  la  ceder  à Popée-,  on  dévoie 
la  laïffcr  vivre,  puiiqn’elle  ne  pretendoir’ 

■ nullcnacnr  troubler  le  bonheur  de  fa 
Rivale.  Elle  dit  qu’elle  fc  regardoit  corn* 

• me  fœur  du  Prince  , & qu’en  cette  qua-* 

^ jle  fueüs  vierfim»  mA!»rujn  i vira  exttnp-* 

' g^.»tis  »»nê  inttr  CtntHTta-  r<*>  M$ndttm  tamtn 
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* lire,  elle  ne  pouvoir ^plus_^fairc  obftacîf' 
aux  vues. de  Sabine.  Elle  invoqua.  Gcrma- 
nicus , de  qui  elle  étoit  deiccuciuë  , auflv- 
bien  que  l’Èmpctcur  i elleTappclIa  à-  fbn 
fecours  Agrippine,  laquelle  quoiqu’elle 
leur  perlecLitée , & qu’elle  fut  la  ^aufc 
<le  les  malheurs l’avoir-  rouresfois  traitée 
moins  cnjellement  ; mais  tous  les  regrets, 
fés  la  mics  y Tes'  fou  pi  rs , ne  p.u  ren  c-  a rten- 
,drir  le  coeur  impiroïable  de  ceux  qui  s’é-  ' 
Tôient  chargez  de  la- faire  mourir.  Ils  la- 
lièrent,  dui  ouvrirent  les-  veines  ; par- 
ce que  le  fane;- ne  couloir  que  lencemcnr  & 
avec  peine  , a caulc  qu  il  croît  arrête  par  - 
la crainte  de  la  mort,  qui  avoir  fai-fi  cette  ' 
pauvre-  PfinCefle  , ils  l’étoufferent  dans  un  ' 
bain,  àC  avec  elle  la -beauté -,  les  vertus  • 
& les  grâces 'de  la  plus*  fige  Impératrice' 
-qui  fütforriedu  fang  des  Cefars.  7»)  ^ 

La  mort  d’Oclavie  mit ‘fin*  à la^  jaJoufic 
dç  Popçe  , mais  ^npn  pas  à fa  . cruauté.  ' 
'Non  contente  de  .s’être  immolée  cette  il-' 
;Jun:re  vidime  ; elle  voulut  qu’oa  lui  en 
apportât  la  tête.'  Un  objet  fî  digne  de 
cômpaflion  , fur  pour  elle  un  doux  lpc(fta- 
clt  : elle  en  rcpui;  fes  yeux  fanguinaires  j • 
& Rome  vit , entre  les  mains  d’-une  infi- 
nie proftituée  , la  tete  de  la  plus  fage  Priri- 

7 Ce  fac  le  M.  de  Juin  ans  après  , ,â  pareil  jour» 
tu»  OCtavie  i & fix  Neioa  fe  tua  luy  ir.^nr.i 
» ' ' cclTe; 
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#ciïîî,  .gui  jcut  honoré  le  Trône  de  l’Em- 
pire. Le  Peuple  Eut  fenfiblement  touché 
de  la  £n  funefte  de  cette  infortunée  Im-i 
peracrice.  On  honora  là  mort  de  larmes  , 
•^ui  n’avoicnt  jamais  été  (î  finceres  : oa 
les  devok , fans  douce  , au  mérité  d?0(5ba- 
^ie  , ^ui  étoit  digne  d’une  plus  heurcufi: 
dcftinee. 
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Deuxième  femme  de  Néron» 

IL  n’çft  point  d’excès  dont  refprit  de 
domination  ne  Toit  capable,  viole 
les  Loix  les  plusfacrées  î il  rompt  les  liens 
les  plus  érrortsj  il  inl'pire  les  crimes  les 
plus  énormes  pour  .venir  à les  fins. 
L*Hiftoire  de  Sabine  Popce  nous  fournit 
un  exemple  de  tous  ces  affreux  defordres  j 
ear  fi  elle  n’^voiç  pas  eté  amh^cieufe , elle 
elle  ne  le^feroit  pas  fçüillée  dç  tant  de 
proftiturîons , elle  n’auroit  passait  un  jeu 
de  fes  n-iariages  , elle  n’^u|:oi^  pas.pf rfecuté 
l’innocence  d’Odavie,,  elle  n’autoit  pas 
porté  le  bras  de  Neron.au  p^rdçidfi*^ 

( a Elle-.étQit  fille^de..T.  Ollius  qui 
avoit  exercé  la  Charge  de  Cjucçeur  , & 
qui  feroit  parvenu  aux  plus  grands  Em- 
plois, ( y s’il  ne  fe  fut  trouvé  enveloppé 
^ans  les  malheurs  de  Sejan  , dont  l’amiti^ 
après  fa  chûtey^it  pour  ceux  qui, y avoient 
eu  part , un  crime  aufli  grand  que  fa  haine 
l’avoit  été  pendant  fa  fortune , pour  ceux 
qui  fe  l’étoient  attirée.  Elle  avoit  eu- pour 

a SHtrvK.  in  Xcr.  b Tacit»  étinn»  ij. 
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incrc  cette  famcufe  Popée,  cîont^a  beaut« 

.&  les  galanteries  firent  tant  de  bruit  fous 
^Claude.  ' 

. Sabine  Popéc  prit  le  nom  de  fon  Ayeul 
maternel,  plutôt  que  celui  de  fon  pere  ; 

& ce  fut  fa  fanifé  qui  le  lui  fit  préférer  ^ 
comme  plus  illuftre.  Car,  quoique  Sabi-P 
:Bns  ne  fut  pas  d’une  grande  naiflànce  , & 
.qu’il  n’eut  qu’une  medtocrc  capacité,  il 
-V  eut -pour  tant  allez  d’adrefîc  pour  fe  co»- 
fcrv'er  toâjours  dans  les  bonnes  grâces  des 
'Empereurs,  qui  lui  donnèrent "del’Em- 
ploi  i foit'pour  la  conduite  des  -Armées  , 

-à  la  tête  desquelles  ( f il  fit  ces  belles  ac- 
tions , qui  lui  merirerent  l’honneur  du 
Triomphe  & du  Confulat  j foit  pour  le 
■i Gouvernement  des  Provinces , où  il  palTa 
une  partie  de  fa  fie  dans  des  allarmes  &: 

■ des  craintes  continuelles  de  la  malice  des 
délateurs,  auxquels  Tibem  prêtoic facilc- 
-ment  l’oreille  , & de  laquelle  il  voulut 
prévenir  Ics  fuites  fâcheufes,cn  ( d fc  don- 
nant la  mort  avec  alTe*  de  précipitation  , 
comme  s’il  eut  voulu  tromper  la  fortune  , 
rdont  il  craignoit  les  revers.  • . 

Popéc  avoir  rcccu  de  la  nature  foute 
Torre  d’avantages  , excepté  la  pudeur.  . 
Elle  éroit  , fans  conteftation , la  perlbnne 
-de  tout  rErapirc  , & peut  - être  de  roue 
cT^cit.  Amtt  0.  d l>it,  ut.  it.  ' ' 

K K ij 
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r.Univcr»  , la  plus  aimable»  «Sa -beauté 
éroit  du  caradere  de  celles  qui  cbloüiffe^lt' 
d’abord  , & qui  entraînent  les  cœurs.  S|i 
phinonomic  croit  fine , & âvantageufe  , 
tous  les  traits  de  fpn  .vifage  délicats  & ré- 
guliers , &-ilsîétoient  relevez  par  l’éclat 
d’une  riante,  jeuneflè  , foutenus  d un  €er-, 
tain  air  tendre  ^ gracieux  » ^ui  Jui  fpn- 
venoit  parfaitement  ; elle  avoit  de  là , gf^- 
ce  à parler  , S>C  fa  voix  avôit  quelque  cho- 
fe  de  dateur  de  féduifant , ,qilijui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs , des  manières  libres 
^ enjeUées , beaucoup.de.  feut&  de  viva- 
cité dans  la  converfation. «Enfin,  ellc.avpit 
mille  agîémcns  dans  tputc  ,fa  perfonoe  ^ 
qu’elle  relevoit  p?r  les  ajuftemens  les  plus 
curieux , auxquels  elle  Içavoît  donner  mil- 
i le  toiîrs  cbarmans  î & h elle  avoir  eu  au^ 
tai^t.dc  fagefle.que  de  beaute,  ç aurpit  etc 
une |>erfonDc  accomplie,;  maisifoit  que  les 
mauvais,  exemples  de  là  .mere  eufiérH:  ré- 
pandu dans  fon  cœur  une  malhctircarpin- 
fluenqc  , & qu’ils  lui  eufient  fràié , oe.tte 
voie  de  -libcttinagc  ,Sc  de  diffblution  pà 
elle  marcha  *,  ^it  que  fon  penchant  là  pbr-i 
tac  naturellement  à la  débauche  , ou  plu- 
tôt quq  l’ambition  fut  la  yerirablc  eau {e  de 
fes  déreglemcns  , il  eft  certain  quplw 
s’abandonna  à mille  defordres  , & qU.ellc 
^c  un  ufage  fi  honteux  ôc  fi  criminel  de  la  . 
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beauté,  qü’cllc  ne* mit,  camme  dit  un 
Hîftorien  ,■  ( r aucune  différence  entre  Tes 
maris  ^ Tes  adultères.  *S6n  devoir  & fa 
réputation  n’eritrerent  jamais  en  balance 
contre  fon  ambition  :1e  défit  de  s’élever 
étouffa  en  elle  roüc  fentimein  d’honneur , 
ÔC  elle  facrifia  à'fa  vanité  les  ayantaoes  de 
fon  cfprit  & de  fon  corps  , qevinâ  elle 
crut  qu’ils’pouvoient  fetviri  fon  agrandif- 
fcment.  Au'rclVcellc  avoir  autant  d’efprit 
qu’il  lui  en  falloir  pour  paroîrre  par  tout 
avec  honneur , & elle  en  croit  fi  maître  fie, 
qu’elle  le  faifoir  fervir  heureufement  à tou- 
tê  forte  de  caraâercs  , excellant  aufli-bien 
^fiire  la  prude,  qu’à  folâtrer  ôc  à rire. 

. Ëllftpaflà  fa  jouuefle  dan  ^ la  mai  fon  de 
fa  mere  , qui  Rit  pour  elle  une  école  de  li>- 
-bertinage  & de  proftitùtion  $ ce  fur  là*, 
qu’elle  reçut' les  premiers  hommages  de 
tous  ceux  qui  venoient  les  offrir  en  foule  à 
fa  beauté  , auX'puifTans  attraits  de  laquelle, 
il  éroit  malaifé  d’oppofcr  un  cœur  Jong- 
tems  infenfîble.  Il  efb  vrai  qu’elle  reçut 
d’abord  toiisfès  adorateurs  avec  afîez  d’in- 
differencc  j il  fembla  m«Tie  qu’elle  ne  vou- 
loir pas  fe  fervir  de  tout  le  pouvoir  de  Tes 
charmes  •,  car  elle  fe  communiquoit  peu  : 
(<f  elle  affeiSioit  de  ne  fç  montrer  en  pu- 
blic que  tarement , 5c  quand  elle  fortpic 

^ C jcifbiliu.  in  Ntr.  ...  , 

' ' K tiij 
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de  fa  maifon  j elle  portoit  un  voile  qui  lui 
Gouvroit  à domi  le.viiàge  que  cela- 

lui  convint  mieux.,  ou  que  pat  la  beauté 
de  ce  qui  paroiflbiB  , clic  voulut  faire naî- 
rre  l’envie  de  vpir;le  refte  ; mais  cette  go- 
jaanre  retenue  , ou  cette  modeftie  afFedéÉ^,. 
ne  s’accordoit  nf  ayee  fon  naturel , ni  avec 
■lcs  \ués/i  elle  montra  bkn-tôt  la  vérité  de 
'-fon  humeur  coquette  , en  fe  faifaçt  voir 
à- découvert , & en  recevant  indiffèrent- 
ment  l’encens,  de-,  la  flarerie  de  quelque 
part  qu’il  vino  ^ & fa  maifon  fut  ouvert^ 
à rout-le  monde»^  , ; > 

Elle  avoir  top  de  charmes  pour  manquer 
de  foupirans.  Rufus  Crifpinus  fut  un  dçs 
•plus  alîidus  ; ( g elle  parut  fenfiblc  à-  Tes 
emprefferaensü  & .voulut  len  recompenfy: 
en  l’époufant,.  De  ce  mariage  naquit  \e 
'jeune  Crirpinus  , dont  Néron  ,.dans  la  fui- 
te, eut  foin  d abréger  les  jours  , pour  dçs 
.taifons  aulTi  injuffes  que  ridicules,  i )‘  Au 
-teffe  ce  mariai  ne  donna  aucune  atteinte 
“51a  liberté  de  Popéc.  Cnfpinus  ,^qui  avoit 
pour  elle  beaucoup  ^d’amour , oui  fça- 
.voit  qu’elle  n’avoit  jamais  connu  la  coiv 
«tfrainre  , eut  la  fotte  complaifance  de  fouf- 

g Sente-  fk'Oti’  S^ueten-  in  Ner, 

1 Le  jeune  Crirpinus  ba-  foit  le  Roy.  Cela  fut  rap- 
dinancun  jour  avec  d’au-  porté  à Ncton  , cjui  regat- 
ires  enfans  de  Ton  âge.  fai-  dant  ce  jeu  comm»  un  bo- 
/oic  un  jeu  uù  il  cautrefai-  io£cope  ^ qui  p/oiucuoit  ia 

J.  ti 
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-ffir  , «h  m'ari  commode  , qu*on  vint  chez 
lui , rendre  à fon  epoufe  le  tribut  de  loüan- 
ges  & d’hommages  qu’elle  avoit  accoutu- 
mé de  recevoir  de  tout  ce  qii^il  y avoit  de 
gens  dans  Rome  qui  faifoient  figure.  Chez 
Popce  une  Cour  polie  & magnifique, 
étoic  tous  les  jours  alTerablée-i  on  voyoit 
'autour  d’elle  amas  de  Courtifans  fli- 
•téurs , qui  vcnoient  encenfet  fa  beauté: 
-c’ctoit  le-rcndcz-vous  des  jeu^  , des  plai- 
firs  , des  diverriiremcns  j & c’étoit  palliai 
efes  adorateurs  ernprelfez  , qu’elle  exçrçoit 

- fa  belle  humeur , ne  lai  fiant  jamais  languir 
là  convêrfation  ,*  répondant  aveC  en jouë- 

-incnt  3 à toutes' les  douceurs  qu’ils  ûc 
‘manquoient  pas  de-  lui  dire.  Mais  Crifpi- 
nus  éprouva  bien- rôt  que  ces  complaifaû- 
•ces  font  de  dangcfeüfe  confequence.  il  re- 
connut par  une  trille  expérience  , que  ces 
aflîduirez  qu’on  croit  n’être  que  d’un  ami, 
• font  fbuvenc  d’un  galant  i & que  ces  di- 
vertiflemens  , ces- parties  de  plailîr  auf- 
‘ quelles  une  femme  aime  ranf  à te  rrouvet , 
tes  familiarirez' qu’elle  foulFrc , font  oïdi- 

- nairement  de  fâcheux  avancoureurs  qui 
‘ menacent  la  fôi  conjugal  d’une  prochaine 

banqueroute. 

' Souveraineté  à.  Crifpinus  > ter  dans  la  met  ce  yanvte 
. *n  cônçut  d«  l’ombrage  i cnfâBt,  un  jour  qu’il  étfcit 
& fa  jalôulîc  fur  n cruelle,  allé  prendre  plailîi  de  Ja 
quelle  le  porta  à faite  jfet.  pefebe. 

K K iiij 
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De  fous  ceux  qui  aJIoient  le  plus  foui 
Ycnt  voir  Popée  j^Orhon  creit  le  plus  rcs 
marquable.  Ce  jeune  homme  , forci  d’une 
des  plus  ilteftres  Familles  de  Rome,  joi- 
gnoit  à fa  bonne  mine  la  qualité  de  Favo- 
ri de  rEmpereurw  Compagnon  affidu  de 
fes  débauches  , témoin  de  fes  fblies , depo- 
fîtaire  de  tous  fés  feerefs  ; il  en  obtenoit 
tout  ce  qu’iMuidemandoit } c’etoit  le  ca- 
nal pactoù  dccouloient  toutes  les  grâces  du 
Prince.  C’étoit  être-  alllirc  d’une  Êiveur , 
^uand  Ochon  vouleic  'bien  s’intcrelfec 
pour  ^quelqu’un  auprès  du  Prince,  dont 
il  pofledoit  le  cœur  farts  referve*  Etant 
donc  irbien  » la  Cour , iUn’eft'  pas  fur- 
prenant  que  fes  foins  pour  Popée  fuiTent 
Èeureux , & qu’il  fçût  trouver  une  ouver- 
ture pour  entrer  dans  le  cœur  d’une  fena- 
nae,  qui  avoir  de  grands  dcllèins.  ( h 11 
donnoit  étcmcllemcnr  à/,  fa  bcauré  les 
loüartgts  les  plus  délicates  & les  plus  inâ- 
nuantes  j il  n’alloit  che:&  elle  que  les  mains 
■ chargées»  de  Prefens , & n’en  lortoit  jamais- 
fans  y-  laider  des  marques  de  fa  prodigali- 
se,laquelle , dans  l’efpric  de  Sabine  pailbic 
pour-  generotité  & ppur  grandeur  d’ame  > 
de  maniéré  que  ces  dépenfes  exccilivcs 
étant  accompagnées  des  maniérés  du  monde 
-les  plus  polies  & les  plus  gdautes  , ( i cet 
An»,  <1.1  tlin,  lib-  tÿ, 


DIgitizod  by  C.»OOgI 


% 

Femmi  dt  Utran,  4«t' 

adroit  Gourtifan  fit  tant  , que  par  Tes- 
grandes  affiduitcz  , il  rendit  Popee'  fcrf- 
«blé,  par  Tes  libbralitez , iV  i’oBligea 
à erre  r|Connoiirante. 

Il  n’eli-^int  de  route  qui  conduifc 
plus  fûrement  & plutôt  au  cœur  de  cer- 
taines femmes , que  celle  des  prefcns.  C’eft 
un  écueil  où  Tont  fe  brifer  leurs  plus  for- 
tes refolutions  ^ & il  fautqu*une  vertu  foie 
bien  éprouvée  , <^and  elle  n’y  fait  pas 
nau fixage.  Un  amant  riche  ôe  liberal  a de 
grands  avantage^  pour  fe  faire  aimer  il 
touche  déjà  à fon  triomphe  , tandis  que 
: d’autres  avec  leur  nailTancc  , leur  efprit  & 

«leur  mérité,  ont  encore  bien  du  chemin  à 
. faire  pour  y arriver  il  n’y  a gucres  I 

' Danaé  qui  ferme  Ton  fein  àomc  phTÏe  d’of. 

Popee  comblée  des  bienfaits- d’O thon  », 
erutyiju’il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  ne. 
pas  répondre  à une  paffion  fi  tendre 

• & fi  genereufe;  Le  crédit  de  ce  Courtifan, 

’ fcllicitoir  l’ambition  de  cette  orgucilleuf©  : 

• d’abord'eüe  fit  mille  projets  de  grandeur 
- fur  celle  d’Gthon  ; fon  efprit  n’cft  plus 
■'occupé  que  de  la  haute  fisr tune  de  ce  Fa-  » 

I vori  i les  protnefles  fiatteufes  qu’il  lui  fait' 

enfiev  fes  efperanccs , ôé  lui  fiant  former 
'<'  l’idée  du  plus  beau  defiin  du  monde,  hllc  ^ 
nll'plus  entête  qu’Othon  î Crifpinuslui 
.dfiv-ienc  infuppotubla  j elle  s’en  dégoûte  ^ 
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lüi  dcvicMit  infidelle  j & du  dégoût  Sc  de' 
liiifidelicé  J pafTant  au  mépris , elle  l’aban-^ 
donne  enfin,  pouu^’dqnner  entièrement- 
à Orhon.  . 

, Celui-ci  lorfijù’il  . commSnça  d’^ppro-' 
.cher  Popée  , navoit  pas  eu  lès  intérêts 
feuls  en  vûë.'(  l L’on  prérend  que  Néron- 
ji’avoit  pas  été  in/enfiblc  aux'charmes  de 
cette  belle  Romainej  mais  un  refte  de  ref- 
'pc(5t-poar  fa  mere  j qui  avoir  déjà  fait- 
^Dcaucoup  de  bruit-fur • fou  aipour  .pour 
■A€té  J rpbligcant  à ,gar-dèr  des  méfurcs  , 
il  avoir  chargé  Orhon,  qui  étoit  de  tous 
fes  plaifirs , de  lui  préparer  le  cœur  de 
Popée.  Mais  comme- il  elL difficile  de  nc‘ 
pas  prévari^ucr  dans  ces  fortes  de  coin- 
miffions  , qui  mettent  la  fidelité  d’un 
^.agent  à.  de  fi  grandes  & dc  fi  délicates 
«preuves  j Othon  devint  effectivement 
amoureux  de  la  femme  de  Crifpinus  : & 
foit  qu’il  crût  que  Néron  ne  le  foucioit 
pK  fort  de  cette  conquête  , a fiez  oecu- 
-..pé  pour  lors  de  fa  paffion  pour  ACté  , foie 
qu’il  fùt.bien-aife  d’avoir  Popée  pour  lui- 
.jnerae  ,’ou  qu’il  trouvât  qu’il,  croit  expé- 
dient pour  fa  fortune  de  l’avoir  en  Ion' 
pouvoir  , afin  de  s’en  fervir  en  rems  & lieu 
pour  fe  conferver  dans  la  faveur  auprès  de 
Néron  , en,  lui  faifanr  un  facrificc  dd  la 

, .l  -rlntsu  TÀ^t,  i.  - 
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belle  Sabine  ; il  l’époufa  comme  nous  ■ 
avons  vû. 

^ Il  fe  crut  au  comblé  dé  Ton  bonheur  , 
dès  qu’il  Te  vit  mari  de  Popéc.  Comme  il 
.ctoit  éperduëmcnt  éprjs  de  fa  beauté  j.il 
ne  ceflbit  jamais  d’en  faire  de  magnifiques 
éloges  ; & c’étoit  fur  tout  devant  l’Empe- 
reur qu’il  afleâoit  de  louer  la  régularité  ' 
de  fes  traits  , la  bonne  grâce  & l’cnjouc- 
ment  de  fes  manières , le  feu  de  fes  yeux 
les  agremens  de  toute  f«  perfohne  : répé- 
tant éternellement  , qu’il  étoit  le  plus- 
( w heureux  de  tpus  les  hommes  de  pofle- 
dei  la  femme  de  tout  l’Empire  , qni  avoir' 
le  plus  de  mérité.  Ces  pompeux  rapports- 
^qu’il  en  faifoit , ou  par  un  excès  d’amour;, . 
ou  pat  un  rafinement  de  politique  , éveil.- 
lerent  Néron.  Comme  il  ne  connoiflbU' 
point  encore  fort  particulièrement  Popédi,, 
tIs  lüüanges  réitérées  qu’Othon  lui  don- 
noit.,  firent  naître  dans  ce  Prince  l’envie- 
de  juger  par  lui-mêmeTi  elles  écoient  fiil^ 
ccres.  Il  vit  donc  Popée-,  & trouvanit 
même  en  elle  plus  de  charmes- qu’on  nç  lui 
avoir  dit , il  en  fut;d’abord  polTedé.  1 
Popée  qui  portoit  fes  vues  plus  Toih 

Î|u’Ôthon  ne  penfoit  * profita  en  habile 
emme  , des  faufles  mefures  que  fon  mari 
iYoit  prifes.  Elle  remarqua  l’effet  que  fk 


. ■ , ,, 

bcaûté'aVbit  fait  fur  le  cœur  de  rEmpc*«' 
reur  : & ne  doutant,  point  que  , fî  ellfc 
pôuvôit  bien  l’engager  , c^ctoit  Te  tnoïen' 
déièmplir  les  vaftèsdctîeins  que  fon  ambi- 
tion avoir  déjà  forme  j’elle  refolut  de  trÿ- 
vâillér  d’c'tbut  foh  cœûr  à cette  'gloricüfe 
0)nqaêre  , ou  plutôt  à cette  injufte  ufurpaf- 
tion.  Dans  cette  vûë,'  elle  mit  en  jeti 
tbus  fes  attraits  , qui  étoienc  d’autant 
plus  dangereux  qu’lis  'étoient' plus  puif-’ 
lans  regards  tendres  & pàfftbnnez", 
car c liés  engageantes  , parures  magnifiques^  ' 
enfin  , tout  ce  qui  pouvôit  irriter'Ia  • paf- 
fion  de  Néron  , fût  rnis'eh  ufagè’^  Sc  avet* 
fuccès.  Car  , comme  elle  avoir  une  adrelft 
admirable-peurfe  rendre  aimable  à ceux  à' 
qui  elle  vouloir  phtirc  } il  ne  lui-^  fur  pas 
difficile  de  faire  ■tè’mbér  darff  deS'lacqs  fi  ' 


bien  tendus  , tm  Prince  , qui  ,‘'dans 
boiMlIoris  de  l’âgè  , n’éroit  pas  capable 
retennë^  Auffi  ne  combattit-il  pas  un  feûl' 
moment  contre  des  charmes- fi  attirans  vil 
attribua  à'unc' véritable'  inclination  , les 
fuifles  marques  de  refidreflè  que  lui  donna 
là  rufée  Sabine  j &-il  en  dev'ht  fi  furieir- 
^cment  amoureux*,  qu’iX'-‘ ne  pouvoir  plus 
Vivre  fans  elle.'  - J 

Ges  aflHuircz  allartnerènt  Oth«MÎ  , dônit 
lâ  pallion  avoir  , pour^ainfi,  dire  j changé- 
de. nature  ,-cn  devenant  époux  de  Popée,, 
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,.0e  pquvoit  digérer  d',cue 
.oblige  de  partager  ^ la  .^pofleffion  avec 
'N^ron.  Il  , le  repentit  dt  s’etre  étourdi-  v 
ment  furdtc  un  Concurrent  d’aurant^plus 
à,craindxç,  qu’il  n’aimoit  pas  à ^tre  fta- 
verfe  dans , les,  plaijîrs.  II  eft  dangereux  ^ 
d’avoir. pour  Rival  .fon  maître  & fo»> 
Pripcc  y contre,  lequel  TorK ne  .peut  pas 
nêrae  fe  fervir  de  tous  fes  avantages  , & 
donc  la  concurrence  ne  lai fle  • d’autre 
parti  à embraller  que  celui  de  ceder  ou 
de  prendre  patience.  Quelque  grand  de- 
f^grcment,qu’il  J air  dans  ljun  de  dans  l’au- 
tre, Othoi^  fut.contraint , malgré  lui , dc: 
rcloudjc  .:  mais  ce  ne /ut  pas  fans  fentir 
une  douleur  mortelle  , qui  s!empara  de 
fp«,fœûr„&jqui  fe  répendant  bicn<*tôC' 
fur  fon  vilagç , fcüt  remarquer  dc  Popéç. 

..  Il  fft  certain  qu’elle  aimoit  O thon  d’in- 
clination ; mais  l’éclat  du  Trône  lui  of- 
fjçoit  des  idées  plus  dateufes  Sc  plus  çhar- 
na^n tes  que  fon  amour  ne.  lui  en  prefen-  . 
toit.  Son  ambition  Tut  ie  fçul  maître 
qu’elle^  içouta  ; .ce  n’etoit  pas  à Nerpju  • 
qu’elle  pn  vouloir  ,i  là  fortune  éroit  la’ 
prpïequ-’elle.cherçhoir , 0&  cl  le. s’appliqua 
à fiiomfdier  du  eqeur  de  ceP rince , moins 
pG, lit;; 3 voir, la  gloire  d’une  lî  belic  çpn- 
qqg te, que  pour. en  tirer.de  grands  av.ap-,.- 
ta,ges  ^ pour . fon  agrandjiïwment  Jk  pour  > 
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fon  élévation  , en  lui  faifant  aèheter  f«S 
r’faveurs  au  prix  de  l’Empire.  Mais  comme 
. clic  n’éroic  pas  alTuréc  de  ce  grand  fnccéif,' 
r elle  n’étoit  pas  bien-aife  de  le  défaire  en-' 
tieremcnt  d’Othon  , afin  d’avoir  cclui-ei' 
au  defaut  de  l’autre.-  Pour  cet  effet  3 elle 
- tint  une  conduite  fort  deliée  & forr  poli-' 
tique  , qui  fut  dé  faire  la  refervée  ^ s^*ima-" 
ginant  bien  qu’elle  plairoît  à .Othon  , qut‘ 
, étoit  jaloux  3 & qu’elle  ne  manqucroiir 
pas  3 d’autre  part  , d’irriter  la  paflion  du 
; Prince  : car  elle  n’ignornit  point  que  le* 
dégoût  en  àmoup  cftllbuv'cnt.reffèt  d’une' 
trop  grande  facilité  à obtenir  des  faveurt* 
...qui  n’orit  de  .prix  qu’à  mefure  qu’elles’ 
. font  difficiles  : que  l’ampur  finit  ordinai-, 
.rcment  dans  la  poflèffion  j & *que.  Néron 
d’ailleurs  alTez'inconftanr,  pourroit  bien* 
fe  dégager  de  fa  paffion  , s’il  lubétoic  trop 
■facile  de  la  fatisfaire. 

• Ce  deflein  fut  finement  conduit.  Popéc., 

: qui  avoit  un  efprit  fouple , qu’elle  tournoit 
facilement  à routes  fortes  d’ufages  , com- 
mença à faire  la  prude',  en  affeéfant  arti- 
ficieufement  , de  faire  un  retour  fur  fa 
conduite  palTée.  D’abord  elle  évite  de  fe* 
trouver  feule  avec  «Néron  3 & d’avoir  me- 
me avec  lui  de  longues  convcrfàtions.  Une 
modeftic  circonlpeétc , une  retenue  feve- 
fe  fuGccde  à fon  ajr  ordinairement  cnjoiiéj 
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-éf  à fes  maniérés  folâtres  : on  ne  lui  en- 
'tand  plus  tenir  ^ue  des  difcours  de  fagefle: 
,cllc  s’obrervc  jufqucs  dans  fes  avions  les 
plus  indHFcrcn tes  : '&  elle  fait  enfin  pa- 
roîtrc  , dans  toutes  les  occafions , une  rc- 
.gularité  fi  auftero^  que  Néron  ayant  vou-  • 
lu  l’aller  voir  un  foir  qu’Orhon  étoitab- 
fent , elle  lui  refufa  brusquement  la  porec^, 
en  lui  difant  ( » qu’elle  ne  pouvoir  fans  ' 

, crime -Voler  f>'0€l:avie  le. cœur  de  Ton 
.époux ÿ qu’elle  avoit  des  raifons  très- parti*, 
.culicrcs  d’ctre.fidele  à Othon  ,-qui  n’àvoit 
rien  qui  ne  fentitde  Prince  , foitdans  fa 
■ perfonne  , foit  dans  fes  inclinations , foit 
.dans  fon  extérieur  ^5  au  lieu  qne  lui  , 

( honteurément  en forcclé  d’une  milcra-'' 
ble-Goncubine  , n’avoit  rien  autour  de  lui 
.ni  dans  fa  perfonne  , qui  ne  lentit  la  baf-  • 
-fefle  delà  condition  ferv^c  d’Aétè  , qu’il  ' • 
.n’avoit  rien  de  grand  que  fa  dignité.  C^u’a-' 
prés  tout  , ellc.  étoit  mariço  i O thon  » 
.-qu’elle  ne  vouloir  pas  donner  fujet  à fon 
.époux  de  rompre  un  mariage  qu’il  lut 
avoir  rendu  extrêmement  cher  , par  une  ‘ 
maniéré  de  vivre  fi  charmante  , que  lui  ' 
avec  touté'Ta  puifTancc  (buverainc  , ne  . 
pouvoir  lui  ' en  procurer . une  fi  déli-  * • 
cieufe.  * ' ' ' 

vpopéc  ne  pouvoir  point  fenlr  uitc' con-  ’ 

_U  Plutar.  inCali,  o Tacite  Anu.  ij. 
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duice  plus  délicate  ni  plus  engageante  h’Bc 
ce  piège  ccoit  trop  adroitement  tendu  , 
pour  que. Néron  ny  donnât  pas.  .Cette 
fauHe  retenue  enflamma  plus  le  coeur  de 
cet  Empereur  , que  toutes  les  faveurs 
qu’elle  lai  avoit  prodigué mais  cette  ru- 
le  penrajêcrc  funefle  à Othon^  car  Neroa 
s’étant  mis  dans  l’efprit  que,Popée  n’écoit 
devenue  tefervée  que  par  .ordre  d’Othoiv, 
qu’il  prétendoit  moins  -ctre^e  mari  , que 
le  dépolirai  re  de  cette  belle  Romaine , il 
en. fut  û fort  indigné , qu’iLne  promît  pas 
moins  aux  premiers  raouyemensde  fa  «oie- 
rç,.que  ,de  lui  facri^cr  celui,  qui  Tavoic 
.allumée.  Il  fe  dépouilla  entieremiçnt  de 
toute  l’afFedion  qu’il  lui  portoit  il  le 
‘ priva  de  fa  coniîdcncc  & de  fa  familiarité; 
^ ( j?  il  auEoit  même  fait  fentir  les  plus 

• cruels  effets  de  fon  relïcntimcnt  à cette 
' vidime  odieufe  ,^’il  n’avoit  été  arreté  par 

• les  prières  de  Seneque.  Ce  Philorophe  .., 

• qui  s’efforçoit  roûjours  d’arrêter . riropc- 
tuolicé  du  naturel  ardent  fougueux  de 
fon  Elevé  , par  des  confeils  tempérez  , 
-qui- d’ailleurs  était  bpmarai  .d’Othon  , rc» 
prefenta  au  .Prince  ,qut  dans  ce  temps- la 

. récoutoit  encore  aflez  volontiers  > qu’une 
vengeance  de  fi  grand  éclat , ne  pourroiC 
que^faire  un  grand  .bruit  dans  le. monde  ; 


P f/nrar^- 


Digitized  by  Goc 


1 

i 


Temmé  de  Néron.  49  % 

iHi'appfiâiiiit  au  'pubkc-Ie  vcrifabic  fujec' 
de  I2  aifgcace  d’Othon  , <fu’il  n ctoic  nui- 
" Itnicnt  ncceiTairc  qut>n  içûc  j qu’il  y avoic 
d’âutrcs  moyens  de  fe  délivrer  de  l’ombra- 
ge que  lui  fâifoit  fon  Favori , devenu  fon 
Rival fam en  venir  aces  rcmede&violens^ 
puifqü’fl  n’a  voit  qu’àd’cloigner  de  Rome  ; 
pour  avoir  la  fatisfadrion  de.  voit  Popco* 
fans  Concurrent.  Néron  qui  apparemment 
fentit  encorre  quelque  refte  d^araitié  pout 
un  homme  à qui  il  s’étoic  fait  voir  rour  en<« 
'ticr.ôC  fans  referve, principalement  dans- 
lès  débauches  les 'plus  focrettev,  Jbc  à qur 
‘ il  avoir  , .pour^aina  dire  , donné  la  def  d#  • 
fon  cœuriapprouva  l’expedientqaelnt  pro* 
pofoit  fon  Précepteur. 'Il  nomma  OrhoQ? 
au  Gouvernement  • de  la  Lufîtanie  5 de  fe 
' procura  par  ce  moyen  , le  plailir  de  voit.' 
Pfopéc-  , lans  craindre  ce  Rival»- 
: ' L’onpeue  dire  qu’Othon  fut  lur-mêmt  • 
lartilan  de^  fon  malheur-  Gc' qu’il  avoir 
crû  devoir  contribuev  àda  confervation  àt 


lâ'foriune  •»  penfa  lub  couper^  la>  vicv  II  fe 
vit  obligé  dè  quitter  Rome  & Popée  • , 
Sc.fe  rendit  en.LufitahicrerapU  de  triftdft 
êc  dé  jaloulîe  , voyaiK  bien^  que  ce  qu’on 
coloroit-  du  glorieux  nom  de  Geuvfcme-* 
jiicnty  n’écôit  danS'  la -^vérité,,  qu’un 'rîi 
- gqurcux'cxil.  Tant  il  eft  vrai  , qu’il  ne 
&ÜC  j^nuis  cômptex  fur  ràmitié  ud^^ 
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duice  plus  délicate  ni  plus  engageante  i:Sc 
ce  piège  ctoit  trop  adroitement  tendu  -, 
pour  que, Néron  ny  donnât  pas.  Cette 
•faufle  retenue  enflamma  plus  le  coeur  .de 
cet  Empereur  , ,que  toutes  les  faveurs 
d’elle  lai  avoit  prodigué mais  cette  cu- 
fc  penfa.êtrcfufieftG  à O thon  ; car  Neroa 
s*ctant  rais  dans  Icfprit  que,Popét  n’étoic 
devenue  refervée  que  par.ordre  d’Othon.,,, 
qu*il  prétendoic  moins  ètre^e  mari , .que 
le  depofîtaire  de  cette  belle  Romaine  , il 
en  fut  û fort  indigne , qu’il  ne  promît  pas 
tnoitis  aux  premiers  raouyemensde  fa  «ole- 
tç,  que  ,de  lui  facri^er  celui,  qui  l’avoie 
.allumée.  Il  fe  dépouilla  enticremcint  de 
toute  l’afFeâiion  qu’il  lui  portoit  > il  le 
* priva  de  fa  confidence  & de  fa  familiarité: 
^ il  auroit  même  fait  fentir  les  plus 

• cruels  effets  de  fon  reflentiment  à cette 
vifflimc  odieufe  , s’il  n’avoit  été  arreté  pat 

• les  prières  de  Seneque.  Ce  Philorqphc 
qui  s’efForçoit  toujours  d’arrêter . l’impc- 
tuoficé  du  naturel  ardent  & . fougueux  de 
fon  Elevé  , par  des  confeils  temperez  , ^ 

' qui- d’ailleurs  ctoit  bpn:arai  .d’Othon  , re- 
prefenta  au  .Prince  ,.qui  dans  ce  temps- li 
. î’écouroit  encore  alTez  volontiers  * qu’une 
vengeance  de  (i  grand  éclat , ne  pourroit 
'HquCvfairc  un  gran  d bruit  dans  le.  monde  , 


TemtM  de  Néron.  495. 

ien'apprfeïi^i^t  au'pubUcJe  vcrifabic.  fujcc* 
de  la  aifgcace  d’Othon  , <^’il  n ctoit  nul- 
Itracnt  ncceflairc  qut>n  Içûc  ; qu  iLy  avoic 
d’âutccs  moyens  de  fe  délivrer  de  l’ombra- 
ge que  lui  fàifok  fon  Favori , devenu  Ton 
Rival ,,  fans  en  venir  à>ces  rcmedc&  violens^ 
puifqu’il  n’a  voit  qu’à' l’éloigner  de  Rome  ; 
pour  avoir  la  facisfadtion  de.  voir  Popéo* 
fans  Concurrent.  Néron  qui  apparemment 
Fencic  encerre  quelque  refte  d’amitié  pout; 
un  homme  à qui  il  s’écoic  fait  voir  <tour  env 
' lier  .&  fans  rclcrvc,princtpalenicnc  dans» 
lès  débauches  les 'plus  fccretterj  j&c  à qur 
’ il  avoit , pourainn  dire  , donné  Ja  def  d#  • 
-■  Ton  ctEuriapprouva  l’cxpedientqaelnrpro» 
pofolc  fou  Précepteur.  "li  nomma  Orhon.' 
au-  Gouvernement  • de  la  Lu  litanie  5 ôc  f© 

' procura  par  ee  moyen  , le  plaihr  de  voit.' 

‘ Pbpéc',  lans  craindre  ce  Rival»- 
; ' L’on  peut-  dire  qu’Othon  fut  lur-mcmt  ‘ 
rattifan  de^  fon  malheur-  Ge'^’il  avoit 
crû  devoir  ooiwribircv  à la  confcrv4ti0n  dr 
la  foriune  -t  penfa  lub  coûeet"  la^  vies-  Il  fc 
vit  obligé'  dê'quittcr  Rome  & Popée  -, 
&,fe  rendit  cn.Lufitaniercmpli  de  triftclïi 
ê€  de  jaloude  , voyant  bien'  que  ce  qu’en 
coioroit  du  glorieux  nom  de  Gouvfcmcv 
: ment  n’écôit  danSi  la  •:  vérité' , .qu’un  1 rîîi 
equrcux<exil.  Tant  il  cft  vrai  , qu’il  ne 
Ëuc  j^nuis  cômptex  fur  Tâmitié  dê^" 
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Grands  , 6c  qu’il  y a<peu  de  folidité  dans  ^ 
ks  liens ^ui  Ics^rrent , fur  tout*  lorfquc  - 
, le  crime  en  eft  le  nœud.  - * 

Cependant  Orhôn  fçût  faire 'naître  fon 
bonheur  de  fa  difgrace.  ( ^ Il  fe  comporta 
dans  fon  Gouvernement',  -avec  tant  de 
modération  .■  & de  fagefle  \ qu’il  éteignit 
‘la  mémoire  de  fes  deiordres  y & effaça  de 
l’efprit  de  tout  le  monde , les  mauvaifes 
jmpreffions  qu’y  avoient  fait  naître  fes  dif- 
folurions  6c  fes  débauches  i & ( rfon  exac* 
titude  5 la  régularité  de  fa  conduite  , fon  " 
intégrité  & fa  modération  firent  concevoir  '' " 
de  lui  une  fi  haute  opinion  , & lui 'ga»  ' 
gnerent  fi  bien  le  cœur  de$*Peuplcs  & des  > 
i\rmécs  , que  dans  la  fuite  les  uns  & les  ^ 
autres ’fc*  déclarèrent  pour  lui  & l’éleve.  - 
• lent  àd’Empire.' 

Néron  fe  voyant  fans  Rival , n’oublia 
tien  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  • 
de  fa  MaîtrelTe  & dans  fa  première  félici* 
té.  Il  s’^uifa  en  devoirs  & en  refpcéfs  ; - 
il  s’abaina  *jufqo’aux  plus  rampentes  fbu4 
mifiions  , qui  étoient  des  marques  honteu* 
fes  de  fa  défaire  &■  de  fon  cfclavagc.  Oii*  - 
tre  cela , il  combla  de  biens  l’orgueilleufe 
Sabihe  ÿ il  rompit  rouf  commerce  avec 
" r^Âffranchie  Aâé  , de  laquelle  elle  éroit  - 

q SuetoK.  t'n  Cthtm^  ffutar^  tM  Othen,  t 
Jiifitr.U  - • 6...  .v.i 

- «a.  ~ - 
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Fetnmi  de  Néron.  ^ 

■éh  peu  jalouie  ; Sc  au  je  riiagnifiquès  prè- 
■fens  qu’il  lui  fir,  il  ajoûtala  proraefle  de 
J epoufer.  C’etoit  là  que  cetre  habile  fenl- 
mc  pprtoit  fes  vues  ; c’éroit-là  què  burtoic 
Ton  ambition.  Moins  fenfible  à l’amoiir^e 
Néron  , qu’à  Ton  rang  , elle  vouloir  moir- 
•.  ter  avec  lui  fur  le  Trône,  & il  n’y^avoit 
■pas. de  moyen ^ qu’elle  ne  fut  en  état  de 
tenter  pour  réülTir  dans  ce  hardi  projet. 
.Les  charmes  de  fa  beauté  ne  furent  pas  les 
feuls  qu’elle  voulut  mettre  en  œuvre  , 
ce  n’étoitpas  fans  delïèin  qu’elle  ( / entre- 
tenoit  chez  elle  des  Devins  ',  & d’autres 
.gens  de^  femblable  cfpece  , qu’elle^  con-  - 
lultoit , & quelle employoit  dans  fes  plus  * 
fecretes  affaires.  Mais  deux  grands  obfti- 
clcs  idi  interdifoient  de^fî  dôuccs  efpctan-- 
• ces  , l’autorité  d’Agrippine  , le-^maria'-- 
gc  d’Oéibavie.  Ils  dévoient  fans  doute  lui  ’ 
,p.aroîrre  infurmontabies  -,  mais  l’ambitioti 
ne  fe  rebute  pas  facilement.  C’eft  une  paf-, 
£ôn  quç  rien  n’arrête  , que  rien  nedégoô- 
te.  Hifardeufe  , il  n’cft  tien  de  fî  difficile 
ni  de  fî  hardi  qu’elle  n’entreprenne,  fnfaâ. 
tiâble,  fes  denrs  croifleiit  avec  fes  boni- 
aleurs  ; & les  hommages  qu’on  lui  rend  j 
atu  lieu  de  la.  farisfitire  , font  au  contrairl 
imc  amorcc  pour  la  faite  afpircr  à de  non* 
^lles  Dignitez,  Jaloufe,  elle  nè  peut  fouf- 

Hifin  I. 

I l i} 
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É:ir  ni  Aiperieur , ni  ég^l  j tout  ce  qui 
mine,, ou.  qui  balance  Ton  autorité,  cft  e»*- 
j^ié  à fés  tur^Mts  & i:rcs  perfecutions . 

Popée  , à la  verirc-,  ne  trempa  pas  fee- 
s^ins'dans  lé/ang.  de- celles  qui  failbienr  , 
.ooikcleà/on  élcvation  > mais^ellc^ne  fuc 
pfis  moins  coupable  de  leur  ruine,  parce  - 
qu’en  fin.  elle  en  fut  U‘ eau  fc,  ( t Apres  • 
s^ctre  rendue  maîtreffe  abfpluë.dc  reiprit  : 

& du  ceeur  de  Néron  , ellc«  n’oublia  rien . 
pour  perdre  celles  qui  ptar  leur  rang. , leuc< 
puiflànce*  & leur  état  traverfoienc  fos. 
ambitieu35  delïèins^  Tantôt  elle- aigri floit' 
l’Empereun  contre,  fa  - mero;,  en- jemnsc 
«d'roitement  dans  Ton  elprit  des  foupçons 
des  défiances  en  lüf  rendant  fuipeébo 
Xautorité  de  Certe  Ihipcratricc'*  en  lui  fai*- 
iânt  craindre  Ta  pui fiance  qu’cll#  difoitf 
qu’ Agrippine  vouloir  rendre,  abfoluë  âc 
indépendante..  Tantôt  elle  lui  faifoic' 

^ accroire  que  fa  mereavoit  de  mauvais  def- 
ieins  contre  lut , qu’en  s’imaginant  qu’clhe  • 
lui avoic- donné.  l’Empire,  elle  fe  croiok’ 
•n  drok  de  le  lui  ôter.  Tantôt  clle^irritoiC' 
ce  Prince  contre  Oélavie^  en  faifant  foucr 
detnent  fenaer  des  calomnies  contre  dlc  ôc 
•nl’accufaat  dé  cabalcr contre  Ifcii , & dç- 
débaucher  le Peuple.  -Tantôt,  enfin  ( «-elle ' 
Ir.  picquoir  par.  des - railleries  lânglantc*.. 
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Fmmè  de  Ntron',  *4^^’ 

on  lùi'rcprdchant  j qu’au  lieu  dr  joUir  àc^' 
HEmpirc,  & de  donner  là  Loyaux  autres^, 
il  ctoir  au  contraire  plus  fujrt  que  fes  Su-»- 
jÿfs-mcmes  j que  fa  ''foumiflion  n’ertoit  pas- 
un  rcfpcâ:  & un  devoir  de  fils-,  mais  une  * 
dépendance  d’éfclavc  ; qu’on  W^ardoiC' 
comme  le  pupille  d’Agrippine,. qui  le  rc- 
noit  comme  en  tutelle.  Car  enfid  Sei- *«* 
gneur  lui  dit-elle  , en  le  regardant  tcn-  ««‘ 
orement,  & en  laiflànfcofuler  quelques  *»* 
larmes  feintes  , quelle  raifon  aver-vous 
de  difFercsr  pluÿ  long-tems  raccoroplilTc-  «• 
de  nôtre  mariage',  s’it’  eft  vrai  que  vous-*»" 
fôyez'  Maître  T Qüel’  prétexté'  peut-on  *» 
vous  alléguer,  qui  puilfe  raifonnaëcle-  <** 
ment  vous  empêcher  de  m’époufer  jT rou-  «•' 
ve-tion  quelque  défaut  en  ma  perfonne  ? 
Ma  beauté  ne  peut-elle  pas  entrer  en  con-  «•* 
currencc  a>^c  toute* autre  , & ne  merito*  « 
t‘cHe  pas  vôtre  rendrefic  ?"Dira-t  on  que  »■ 
ma  narlïànccn’eft'  pas  afièz  illufite  pour  «•- 
répondfe  àr vôtre  rang*?  N’a-fion  ps  vu,  »»  ' 
dans  ma  famille , là  première' Dignité  de  »»• 
la  République  rn’y  trouve  t on  pas  les» 
mêmes  monumens  de  gloire -,  qui  fonri» 
là  grandeur,  l’éclat  èc  l’honneur  des  *»* 

Îdus  nobles  Maifons  de  Rome  , les  faif*»» 
eaux  du  Gonfulat  St'  les  lauriers*  du«» 
*XfiompRe  î .2  ) Ne  contai- je  point  par-  ••  • 

^^otuaTons-déjaàit^ae.  1er  Coofuls  étoiem  picce* 


if 


\*  . 
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a»‘mi  mes  Ayeux  , des  Generaux  qui  ont 
3j{i  Bien  mérité  de^ l’Empire,  ôc  donc  les 
.ayfervrces  ont  été  jugez  dignes  dereconi- 
»j  penfe  i Mais  plutôt , Seigneur  , conti- 
» nua-t  elle,  Agrippine  n’appreliende  c-ellc 
a>pas  qügmon  élévation  ne  foie  un  frein  à- 
ar  fou  orgueil  ôc  à fon  ambition  deméfurcc: . 
:»}  Sc  que  l’attachement  que  notre  mariage; 
aï. m’engagera  neceflairement  à avoir  à vos  - 
aï  interets  ne  m’oblige  à vous  découvrir  Tes  ^ 
aï- mauvais  dclTeins , & à minifdfter  au  Se.‘ 
aï'iiat  Sc  au  Peuple  les  outrages  qu’elle  ieur^- 
aï*a  fait.,  Sç  les,  veftiges  de  fon  infatiable'- 
Il  avarice  î Si,  vôtre  mcr&.  Seigneur  , ac- 
at'coûruméc  à vous  régenter  , ne  peut  fpuf^ 
aï  frir  que  je  vive  d’intelligence  avec  vous^  - 
aï  rcndcz-moi‘  , de  grâce  , à TO6n  cpour.i  • 
M rendez- moi  à O thon.  J ’i ray  lecherGher  - 
,aï  jufqu’aux  extremitez  de;  la  <erre.  Etoi;i. 
,aï  gnée  des  dangers  inévitables  où  je  vous  * 
,a>  vois'expofé  , & dans  Icfqüels  compa*^' 
jïgne  de  vôtre  fortuné,  je  ferois  envclopr 
aïpéc  j il  me  fera  moins  douloureux  ôc  - 
aï  moins  dur  d’entendre  parler  des  outrages  ' 
_aî  faits  à mon  Empereur,  que  d’en  éire  U * 
, S»  trille  fpcélatricc".  - 1 . ..  ■ * 


4ez  par  Ues  Lîtteiirr,  qifî  l*êl  autfCs  ’WâgîrtVaM 
;portoicft  des  Faiiccâux  de  voieilt  auffi  un  certain  - 
verges  liées  avec  des  ha-  nombre  ,dc  Llttcurs  } Sc  <■ 
•“«hesjpour  marque  de  Imr ' lorfque  ’pJufiçurs  idagîf- 
jfOUvoit  &-de  leur  autoiiifc.  trac»  de  ' difieicnd  ocdÿcjfe;  ' 
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Femme 'de  F^eron.  * ‘ 

Ces  vives  remontrances  J débitées  avec ' 
beaucoup  d’artifice,  firent  fur  l’efpritde!^ 
Néron  une  iniprcffiori  d^aurant  plus  forte  - 
que  Popée  étoit  favorifée  dans  fes  defîeins  ‘ 
par  ceux  qui  approchoient  l’Empereur  , - 
îefqaels  voyant  leur  autorité  peu  rerpeéléc  ' 

& prefque  «anéantie  par  celle  o’ Agrippine^' • 
croient  bien  aife  de  fe  fervir  du  crédit  de<-' 
Popée  , pour  l’oppofcr  ycomme  une  bar-r  ' „ 
riere  ^ à-  la  puiflance  fle  rimperatrice  î 
mais  qui , après  tout  ne  penfoient  pas  que  ■>’ 
Néron  dût  porter- fa  fureur  jurqu’au  par-^' 
ricide-,  comme  neus^ avons  vô  qu’il- fit-  en  ’ 
faifant:  mourir  Agrippine.  Mafs  telie  elHa  - 
fôibleflc  déplorable  de  prefquc  tous  ceux  » 
que  le  Démon  d’un  amour  illégitime  Ô5- 
dcfordonné’pofïede.  Ayeuglez^par  cette  ^ 
paflion  cnchanterefTe , qui  les  feduit  & qui  ■ 
re.rendmaîtrefTc  déleur  volonté  ,,au  mêi 
me  tenrê  qu’elle  fe  faifif  de, leur  çœur^  il?  ' 
fc'trouvcnt  dans  la  malbeufeufe  irapuif-  • 
fancc  de^  rien  refufer' à d’objet  de  Içuts 
feux , &:  fouferivent  témérairement  à tout  • 
ce  qu’il  exige  d’eux  fans  rieU'  examiner  , 
fans  épargner  c^  qu<^.lc  ^ fang  - a de  plu»  > * 
cher  , fans  pouvoir  - être  retenus  par- 

^encoatroient . les  Lttteurs  ' Nous  parlerons  plus  baij 
du  Magiftrac  inferieur  eo  des  Couronnes  que  l'on  ac> 
dignicé  baifToient  leurs  cordoit  au  mérité.  Ceux  i 
J^lifceaux  (leeani  le  Magif-  qai  l’on  avoit  accorde 
MU  fuf erreur.  l'konacur  du  Triomphe 
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U . voix"'  même  de  la  nature.  ' 

L’orgneiUcufe  Popéc  apres  avôrr  rùî*- 
Ifé  l’ Impératrice  Agrippine  , dont  elle- 
craignoit  fi' fort  la  hauteur  , ne  fongei 
plus  qu’à*  perdre  02Iavic  , fcul'obftacl» 
qui  traverfoie’  fon  nrariage’  avtc  N«ron. 
Gomme  elle-av®k  des  tâlens  merveiHeux- 
pour  la  galanterie  il  rï* y arien-  de  capable 
de  donner  de  l’amour  , qu’ellêTie  mit  en* 
efage  pour  enflammer  l’Empereur,  &!  cllé- 
réüflic  fi  bien  , que  ce- Prince- en  devine - 
idalâcre  , de  roanicfe  q«eTî’ctanr  plus  en  • 
état  de-' rien  refôfer  à'Popce  -,  il  répudia - 
OAavic'i  il  la- confina  dans  utïe  Iflc  , di- 
bien- tôt  a^rés  il  cpoufa  ctllë  dont- il  étoit- 
plutôt  cnlorcelé  qu’amoureuxï  ' 

Le  Peuple  qui  entrant  facilement  danî  ♦ i 
lès  raifoHS  du  Prince  ; fans  en  examiner  là  i 
jüftice-,- fe  rend  fouvent' approbateur  dé- 
fés  vices» , drefla  d’abord'  des  ftatucs  - à - là 
nouvelle 'Impératrice  , ddnnantpar  cetté-  : 
lâche  flatcric^*,  unehonteufe  injufte^p::*- 
probarion  au  mariage  - fcandaleux -de  Ne.»-  ! 

xoiî  i ôc  par  une’-c^fcqijpnce  ncceflaire'i,-  i 
• au  ‘ banniflement 'd^âavic  > -&  Popéc  fc  - ' 

- .*  * i--.'-  . * ‘ t-..-  -.3  I 

avalent  droit  de  porter  ■Couron.ncsIéïo'enVconîT’®' 
^'nt  les  Alfcmbléts  puBli!-  autant  de  rnonumens 
^es  la  Godronne  donc  ils  riëux  de  leur  valeur,  8c  de$~ 
avoient  été  honorez  > ce  fervices  qn’üs  âvbient  reo» 

3u»i1s  he  manquoient  point  du4  laRcpub.iqpe.  ■ , ^ 

e-£iizc‘j  pMce'-qae.'*ccé 

vcqran 
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'ÿoïant  enfin- élevée  fur  le  Trône  ^ TEm- 
jùiré.,  qtiiluicoûtoirtantdevœux  & de 
JoupiTs  3 ne  fongca  qu’à  joüir  tranquifi- 
.filent  de  fa  nouvelle  'Dignité  : mais  fôn 
Tfiomphe  ncfut  pas  plus  long  que  l’exil 
d’0(îàavie  , & la  fcene  changea  bien-toc 
pour  l’une  pour  l’antre.  Le  Peuple , 
-dont  l’Eumeur  cft  également*  mobile  SC 
bizarre  3 n’eut  pas  plutôt 'Tait  reflexion 
.fur  le'banniflèment  d’Odravic  3 Bc  fur  les 
-mauvais  traitemens  qu’on  faifoit  à cette 
PrincelTc  , /èul  refte  du  fang  des  Cefars  , 
.qu’il  commença  de  ■'murmurer  fur  cet  exil 
auflî  injufte  qu’injurieux,  '&  demanda 
hautement  qu’on  rappellât  la  fille  de 
•Claude»  Toute  la  Ville  s’émeut-i  on  n’en- 
tendit que  plaintes  3 .elles  arrivèrent  .juf- 
qu’aux  oreilles  de  'Néron  ÿ & ce  Prince 
J qui  craignoit  Te  caprice  de  la  populace, 

^ feignant  d’être  fâché  * de  l’éloignement 
d’0(5lavie , la  rappella. 

La . nouvelle  du  -retout  »dc  cette  fage 
Impératrice  , fut  la  confolation  de  tous 
, le  monde..  Tout  Rome  fortit  pour  voir 
cette  illuftrc  bannie  j & jamais  on*  ne  vit 
éclater  tant  de  joie  fur  le  vifagc  des  Ro-, 
mains.  On  la  marqua  même  par  des  en-  , 
droits  mortifians  pour  Popée  j car  elle  eut 
Je- chagrin  de  voir  lès  ftatues  renverfées,, 

(k  jectées  à terre  avec  beaucoup  de  ipc- 

m 

■*  • 
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pris , &:  celles  cTOctavie  retJrcfîces  $C 
porrees  en  'Triomphe  par  toute  la  Ville. 
Mais  ces  témoignages  d amour  que  le.  Peu- 
ple donna  avec  tant  de  chaleur  à cette 
Princefle  , ne. firent  que  hâter  fa, perte» 
Popéc  p'quée  y dans  la  partie  la  plus  /ènïî- 
ble  de  fon  cœur  , de  voir  fes  ^ftatuës  fou- 
lées aux  pieds , -fut  inconfolable.  - C’ctoir  , 
pour  elle  , l’alFronc  le  plus  humiliant  quo.n 
pouvoir  lui  faire.  Elle  en  tira  des.cqnfe- 
qnences  peu  favorables  à fes  de  (Teins  s car 
elle  ne  douta  plus  que  rinclination  dçç 
Romains  ne  fut  pourv.Oëtavie  ; 5c  s’ima- 
ginant enfuite  qu’elle  ne  feroitqamais  alTu- 
réc  fur  le  Trôner  tant  qu’Oâavie.vivroit  j 
que  Néron  follicité  par  les  prières  5c  pat 
les  plaintes  du  Peuple  , dont  elle  voïoit 
qu’il  ménageoit  Thumeur  , pourroit  enfin 
ouvrir  les  yeux  fur  l’injafte  -traitement 
qu’il  faifoic  à fon  cpoiifc  légitimé  , qui.lui 
avoir  même  donné  TEmpire  , clic  cohcIuæ 
de  routes  ces  rçilexions , ^u’il  falloir  in- 
ceflament  immoler  à fa  fureté,  la  Priiv» 
cclTe  0<3:avic. 

’i  Pour  y refoudre  Néron  y elle  appella  jl 
fon  fecours  les  attraits  de  fa  beauté  5c  les 
.détours  dé  fa- politique.  Elle  mêla  forç 
adroitement  les  intérêts  de  l’Empereur 
avec  fes  interets  propres;  clic  exagéra  Jlc 
pouvoir  d’Odavic,  fpn  crédit,  auprès,  dU 


• » 

^emme^de  Herôn.  4i|' 

Peuple , ’ Tes  mauvais  deficins , 5c  pour 
rendre  NcroHTufceptible  de  toutes  les  ira- 
prcflions  qu’elle- vouloir  faire  naître  dans 
Ion  efprit , ^elle  lui  fit  entendre  , que 
•cette  émeute  du  Peuple  étoieunc  veriraole 
révolté  contre  le  Princei  Elle  fortifia  de 
tous  les  appas ‘de.  fa  beauté,  le  charme 
/ccref  que  fa  voix  avoir  pour  perfuadeç 
5tout  ce  qu’elle  vouloir  j ôc  après  avoir  com- 
,poré  fon  vifage  à la  triftefie  , elle  alla  [ç 
.ictrer  aux  pieds  de  Néron,  la  face  mpüilléc 
. dp  larmes , & dans  cette  pofture , qui 
donnoiC' meme  un  nouvel  éclat  aux  agré« 
mens  de  fa  perfonne,ellc  lui  dit  avec  un  air 
tendre  & touchant  : Que  quelque  dgfir  cç 
.qu’elle  eut  de  voir  indifibluoies  les  liens  eç 
d’un  mariage  qui  la  rendant  fa  compagne  tt 
.infeparable  lui  procuroit  le  plus  grands* 
honneur  qu’elle  pût  defirer , elle  n’étoit  ** 
pas  là  pour  le  prier  de  ne  pas  Jes  rompre.  « 
Nof%  Seigneur,  continua-t-elle , ce» 
n’eft  pas  la  grâce  que  je  viens  vous  de-  ce 
tnander  } c’eft  ma  propre  vie  qtte  je  viens  ce 
jTicttrc  fous  vôtre  protedtion.  Les  fedi- e* 
-tieux  Partifans  d’Odlavic-,  fe  couvrant  «e 
du  fpccKUx  nomdn  Peuple , entrepren-  « 
sent  de  faite  en  pleine  paix  , ce  qu’ils  •* 
n’oferoient  pas  faire  pendant  la  guerre,  ce 
^Ces  armes Seigneur , lî  vous  y faites  co 
.ceflexion , font  prifes  contre  vous;  , 

M ra  ij* 
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» ne  manque  plus  à ' cette  révolté  qü*i»i' 

« Chef,  qu’on  n’aura  pas  peine  à trouver  , 

53  pour  peu  qu’OeSravie  cabale.  ( x Car 
33  enfin  , Seigneur  , fi  ce  n’eft  qu’à  tna  vie 
3»  qu’on  en  vclir,  qu’ai  je^fait  pour  mériter 
93  la  mort  ? Qiiel  mal , quel  crime  a com- 
>3  mis  Popée  ! A qui  peut-elle  avoir  eu  le 
»3  malheur  de  déplaire!  Le  Peuple eft-il 
3»  animé  contre  elle , parce  qu’elle  peut 
3»  donner  des-heritiers  légitimés  à l’Empe- 
33  reur  ? Rome  aimcr  t-elle  mieux  voir  fur 
33  le  Trône  de  l’Empire,  l’infame  pofte- 
33  riré  d’un  rniferable  joüeur  de-  iîute , 

( defignant  par  là  Eucer  , auquel , par  uiie 
horrible  calomnie,  Néron  avoir  fait  ac- 
eufer  Odlavie  de  s’etre  proftituée.  ) 

33  Vos  interets , Seigneur  , ajouta-t-elle 
33  adroitement . me  iont  cependant  trop 
3>  chers , pour  ne  pas  les  preferer  à ma 
33  j^ropre  fatisfadlion.  Si  je  fais  opabra^c 
33  a quelqu’un  , ou  -bien  , fi  vous  li^lufez 
w avoir  le  Peuple  pour  Maître  , n’attendea 
33  pas  qu’il  vous  oblige  à rappdler  0(ïta- 
33  vie , rejprcnez-là  de  bonne  grâce  , 6c  j 
'33  fans  y etre  forcé  par  l’autorité 'brutale 
33  d’une  populace  infolente  î Ic'biqri  public  ■ 
33  & le  votre  , doivent  être  prierez' à mon  | 
'i3  bonheur  particulier.  Aoandonnéz-moi 
'i3  à l’utilité  de  l’Etàt,  ou  plutôt  à la- haine  | 

X Tuât-  Ann,  14. 
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publique.  Vidimc  infortunée  desperfe-  « 
eütions  d’Agrippine  & des  fureurs  d’Oc-  e< 
tavic  , je  le  ferai  encore  volontiers  de  la  « 
Kepublique  , fi  l’interet  de  R orne  le  de-  «c 
ïaandeî  ou  bieni  Seigneur  , fi  vous  « 
ne  voulez  pas  qu’une  multit^ide  confu-  ce 
fe  , un  Peuplemutiné  vous  filTe  h Loij  te 
fi-  vous  voulez  faire  voir  que  vous  êtes  « 
Maître , ^ s’il  vous  refte  encore  quelque  «« 
bonté  pour  Popée  y mettez  fa  vie  en  lu-  « 
reté,  en  punifTant  ceux  qui  la' menacent.  «« 
.Il  vous,  fera  .'très- facile,  d’empêcher  de  c« 
4>arciUeS  (éditions  , puifqu’0<îfavie  en  ce 
étant  l’unique  caufe  , vous  n’avez  qu’à  «« 
leur  ôter  toute  efperance  que  vous  la«,c 
rcprenie:2  , ôc  l’on  ne  tardera  pas  à lui  *5 
cherchelt  un  autre  époux.  • ^ te 

’ - • ' Jamais  la  calomnie ' ne  fut  revêtue*  de 
plus  belles'  couleurs.-  Jamais  impolies 
ne, furent  d^itées  avec  de  plus  fpecieufes 
i»  marques  de  vraifcmblance.  Néron  s’y 
laifTa  furprendre  i il  porta  une  attention 
fort  appliquée  au  difeours  étudié  de  Po*. 
pée.,j..'&  elle  l’avoir  débité  avec  tant  d’ar- 
tifice , que  N^ron  fut  perluadé  de  tour  ce 
. qu’elle  voulut  lui  faire  accroire.  Il  fut  al- 
larmé  de  cette  prétendue  cabale  d’Oélaviej 
„.il  craignit  cette  PrincefTe , toute*  foiblc  ôc 
toute  impuifianre  qu’elle  étoif  ; car  Popée 
avoir  fçû  fi  bien  envelopper  fes  raifons  de 

Mm  iij^  , 
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k crainré  d’an  danger  certain  ^ eminenf; 
que  ce,  Prince,  s’imaginant  qti’il  ne*  ha» 
iardoit  pas  moins:  que 'Ta  vie,  s’il  ne 
irtettoit  fin  à celle ’d’Oâra vie,  il  la  .fit 
«ruellement  mourir  les.- plus  grands  cri» 
mes  lui  Coûtant  peu  ; apres  avoir  été  pari 
r'icide , & n’arant  nul  fcrupulc  de  fe  foüHi 
lcr  du  fang  de  fon.  éppule  aprés'  avoir 
trempé  fes  mains  impies  dans  celui  de.  fa:' 
merc.  Elle  vit  fa  jaloufie  appaifee  ,,  fa  do- 
mination affermie  , fon  mariage  , hors 
d’atteinte  *j  dés  lors,  ellé  ne  fongea' 
plus  cpi’à  fc  venger  de-  ceux  qui  l’avoienc 
traverfé  dans  fes  projets  , à combler-^ 
de  bienfaits  ceux  qui  lui  avoient  marqué 
de  l’attachement.  Doriphore  , Intendant 
de  la  Maifon  de  l’Empereur  , ;païa  de  la 
'vie  3 la  liberté  qü’il  avoir  pris  d’iinprou- 
Ver#a  paflion  de  fon  Maître  peur  Sabine,  ' 
êc  ( ^ Geffius  Florus , au  contraire  j parce 
qu’il  étoit  époux  de  Cleopatre  , qui  s’étoit  • 
toujours  attaché  à Popée , fut  fait  Gou- 
Yerneur  de  la  Judée  i Néron  nViant  rien  à • 
refufer  à celle  qui  le  tenoit  comme  en  cap- 
tivité, & de  laquelle  il  étoit  fi  fort  amou- 
reux , qu’il  ne  trouvoit  rien  en  elle  qui  ne. 
méritât  fes  adorations.  Auffi  admirateur 
de  la  beauté  de  Popée,  que  Popée  même 
qui  eti  avoit  très- bonne  opinion, il  ne  eeflbit: 
y Jnd,ia,Z9,  • ■ ■ • 'J 
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^’cn  faire  les  éloges  les  plus  pompeux  j il 
rèlevoit  le  moin^Ve  de  les  charmes  par  les 
loüànges  les  plus  étudiées  , portant  Tes 
foins  là-deflùs  Ü loift  , ( z qu’il  fe  donna 
la  peine  de  compofer  de  magnifiques  Vers 
fur  la  beauté  de  fes  cheveux  ^ qu’il  difoit 
être  de  couleur  d’ambre. 

Il  eft  éonftant  que  Popée  étoit  une 
beauté  finie  : mais  il  faut  convenir  auffi 
ue  jamais  belle  ne  prit  un  plus  grand 
oin  de  fa  bèaüié.  ( a Pour  la  conlerver 
dans  cet  éclat  qui  lui  hrent  tant* d’adora- 
teurs J elle  n’épargna  ni  dépenfe  ni  peine. 
Outre  les  fommes  prodîgicufes  qu’elle  em- 
ploïa  à la  composition  de  certaines  lefciveSj 
ôc  de,  quelques  fards  particuliers  qu’elle 
rÂit  en  vogue , ( h elle  faifoit  encore  nour- 
rir avec  Dcaucoup  de  foin  , cinq  cens 
ânelTes  qui  a voient  mis  tout  fraîchement 
bas , defquelles  ( c elle  faifoit  tous  les  jours 
traire  le  lait  pour  s’y  baigner  , prétendant 
que  ce  bainavoit  la  propriété  de  conferver 
la  peau  dans  une  grande  netteté,  ôc  de  la 
'garentir  des  rides  , fruit  fameux  des  an- 
nées j ôc  , d en  quelque  Ville  qu’elle 
allât , elle  étoit  fuivie  de  ce  plaifaht 
cortege.'  . . ’ . 


Z rlin  Hift>  Nnt.  lib.  ïj.  c»p.  J.  a P/f»;  lib>  n.  caf. 
41  Li^- ctip.  Il-  b c 

e.  II,  2uvtn.il.  Sat>  d JCipbüin' in  N^r. 
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La  variété,  des  parures  Téelat  des 
pierreries  ne.r«haiifl'oient  pas  peu  fes  at- 
traits naturels.  On  la  voïoic  chaque  jour 
couverte  des  plus  riches  habits  , qui  ne  là 
rendoient  pas  moins  galante  que  luperbe. 
Scs  meubles  étoieut  précieux  j fon  équi-. 
page  magnifique.  Les  mules  qui  portoienc 
la  litière  ruperbement  hamaôhces , à là 
iplace  des  fers  ordinaires,  en  avoient  qu4 
croient  d’or  ^ ( e les  eprdons  de  tout  Tatre- 
lagc  croient  auflir  de  fil  d’or  , & elle  ne 
forroit  jUmais  en  public,  qu’avec,  tout  cè 
faftueux  appareil  d’orgueil  & .de  vanité'. 
Jamais  on  ne  vit.  un  luxe  fi  prodigieux*^ 
Comme  elle  n’a  voit  rien  %nt  à cœur  quje 
le  défit  de  plaire  , elle  ne  fiiifoit  rien 
qu’avec  afFcélation.  Elle  alloit  , à tout 
moment  .devant  fon  miroir  étudier  juf. 
qu’aux  moindres  grimaces  j & l’on  ra- 
conte qu’un  jour,  cette  prgueilleufc  Prin- 
cefie  ne  s’étant  pas  trouvée  belle  à for>  gré, 
& prévoïant  ave.c  douleur  le  trille  mais 
necelTairc  & inévitable  déclin  do  fes  char-, 
mes,  que  les  loix  fatales -du  tems.n’cpar- 
.gneroient  pas,  (^/clle, fe  prit  à pleurer 
amerement , & pria  les  Dieux  de  la  faire 
Bîourir 'avant  qu’elle  fut  vieille.  « 

Quoique  Popée  ne  fit  pas  un  trop  hon- 
nête ufage  de  fa  beauté  ,*  elle  ne  lailToiç  : 
£liu*Ub>  iXi^iUin.inUtr,  * 
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|ias  d’affcdcr  beaucoup  d&  raodeftie.  Éïlè 
gardoit  certains  dehors  réguliers  qüi  impo- 
loicnC  î & c’cft  fans  douté  fur  la  foi  de  cçs  > 
apparences  trompeufes  de  vertu  , que  Jo- 
feph  fait  l’éloge  de  cette  linperatrice  j û 
nous  n’aimons  mieux,  croire  que  c’eft  un 
tribut  de  reconnoi (Tance  que  cet  illuft'Éf 
Juif  donne  aux  obligatioas  qu’il  avoir  à 
eette  PrincclTe  , qui  Thonora  plulîeurs 
fois  de:  fa  protC(51:ion  , dans  des  occafons  / 
où  cet •E'tranger  avoir  à vaincrc  les  follicii- 
tâtions  des  Courtifans  les  plus  puilîans  &C 
les  plus  accréditez  , & où  il  avoit  des  Rois 
même  pour  parties.. Cela  parut  dans  Taffaite 
de  Félix. 

Celui-ci  étoit  fjere  de  Pallas  , fameux., 
par  fa  faveur  & par  fon  pouvoir  , auprès 
de  TEmpeicur  Claude  qu’il  'gouvernoît  , 

& par  fes  richelTes  immenfes , fruits  hon- 
teux de  fes  conçu  (lions  qui  hâtèrent  cn- 
fuire  fa  mort.  Il  fut  envoie  en  qualité  de 
Gouverneur  en  Judéo,  où  appuie. fur  le 
crédit. que  fon-  frere  avoit  à la  Cour*, 

( ^ il  exerçoit  fa  Charge  avec  beaucoup 
de  hauteur,  &•  avec  cette  fierté  brutale 
qui  accompagne  ordinairement  ceux 
qu’une  fortune  précipitée  éleve  aux 'hon- 
neurs & aux  Emplois  , defquels  la  balfefie 
de  leur  nailTance  les  éloignoit  infiniment  > 

s Tatit.  Aitn- ix%  - 
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lorfquc,  pour  donner  une  haute  opmîoül - 
de  Ton  autorité  ^ (h  il  fit , |»our  un  fu  jet  ' 
alTez  léger , -charger  de  chaînes  quelques 
Sacrificateurs.,  que  Baronius  croit  pouvoir' 
être  ceux  qui  avoient  fait  vceji  de  ne  man- 
|ficr  'nî  de  boire  qu’ils  n’euffent  tué  Saint 
Paul  , Sc  les  envoïà  à Rome  pour  être  • 
jugez:  • • 

Le  Roi  Agrippa , dont  le  perc  fut  G. 
pui  (Tant  à Rome,  fc  trouvant  intercfïc 
dans  cette  affaire  , fe  joignit  à Félix  , Sc 
l’un  & l’autre  firent  follicitcr  à la  Cour- 
avec  tant' de  fucccs , que  les  prévenus" 
furent  mis  dans  une  étroite  prifon  , ' fans  ' 
qu’ori  s’embarrafTât  fort  d’examiner  s’ils 
ctoient  coupables.  Jofeph  , qui  ctoir  leur 
ami ôc  qui  d’ailleurs  connoifToit  leur' 
"innocence  refolüt  d’aller  .défendre  leur-; 
caufe.  Il  s’embarque,  & ( / trouve  fut 
fa  route  Aîiturius  Juif  de  Nation  , joücur  ' 
de  farces,  fort  chéri*  de  Néron,  ( qui^ 
aimoit  auffi  de  parôître  fur  Je  théâtre  avec- 
CCS  fortes  de  gens , ) & fort  aimé  encore 
de  Popée.  Il  ne  fût  pas  difficile  à ' Jofeph =■ 
qui  étoit  un  homme  de  dift'indion  & d’une  ' 
■grande  confideration  parmi  les  Juifs,  de  . 
mettre  dans  Tes  inscrcts  ce  Comédien  , 
qui  fut  ravi  de  pouvoir  rendre  fervicc  à ’ 
Un  homme  de  fa  Patrie  du  metite  de  ' 

h- Bartn.  4d  An-  Ncr.  i,  >2(74  iJ.  'î  Jfftph  in  yiia  fn** 
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. Jbfcph.  Ils  continuent  leur  voiage  5 éc 
fls  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  à Rome  3,  / 
qu’Alicürius  fe  hâta  de  recommander  ,, 
avec  beaucoup  de  feu  & d’emprefîcment , 
à r Empereur  & à-  Popéc,  les  interets  de, 
Jofeph  qu’il  leur  prefcRta  enfuite  ; & ce^ 
illuftre  Juif  leur  ht  le  rapport  de  fon  afïài- 
re  avec  tant  d’erprit  & de  fi  bonne  grâce,  s 
qu’ils  en  furent  enchantez.  Popce  , char- 
mée d’obliger  Jofeph' , s’interefîà  elle- 
meme  fortement  auprès  de  Ncron-;.>&, 
pne  fî  puiflànte  reconanaandation  ne  pou- 
vant être  que  viéfcoricufc , les  prifonniers^ 
furent  élargis  ôc  ab fous,  malgré  foutes  les 
ifirrigues  de  Pàllas  & du  Roy  de  Judée  j. 

& Jofeph,  outre  le  gam  de  fa  caule ,, 
reçût  de  Popée  des  prelens  dignes  de  fon 
mérité  , de  la  magnificence  de  fa  bien- 
fâiétrice. 

■'  Celle-ci  regardoît  fon  élévation  comme 
le  plus  grand  bonheur  qu’elle  pouvoir  at- 
tendre, parce  qu’elle  ne  connut  pas  le 
prix  de  celui  que  le  Ciel  lui  offroit } ce 
fotla  grâce  de  la  Foi,  & la  connoifïànce 
de  la  vraie  Religion , que  Saint  Paul  vou- 
lut lui  faire  enibrafTer.  Comme  cette  cir- 
conftancc  de  l’H ivoire  de  Popéc  n’cllpas 
fort  connue , parce  qu’il  n’y  a j&  penfc  , 
que  Saint  Chrifoftome  qui  en  parle  i c’eft’ 
lut.  l’autorité  de  ce  Saiut  Pcrc,  q«c  je  vais 
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la  rapporter.  3 ) ' . 

( / Saine  Pauli  durant' îç  premier  lejour' 
qii'il  fie  à Rome  ,,  avoit  fait  quelques  con-  ' ' 
noiflances  à-Ta  Çpurdc  Ncrqn.  11  y en  a’ 
même  qui  difint^qu’if  eut  depuis  un  com- 
merce. de  lettres  aj^eC”  Senequc'i  -quoique  . 
la  plupart  des  Auteurs’ con'^ieofienc  aujour* 
d’hui  que  toutes  ces  lettres  fônt  fuppofées, 

( m indigaes  de  Saint  Paul  ôc  de  Seneque  > 

S>c  l’ouvrage  du,  nieme  ‘impofieur  j ma'is 
tous  aulïî  tombent  ' d’accord  qu’il-  ( « cfl:  ' 
difficile  que  Seneque  n’aic  'connu  . Saine 
Paul , dont  la  réputation  8c  la  dodrinc  , - 
qui  paroilToit  fi  extraordinaire  , failbis  ' 


I . . ' 

1 adverf.  vituper.  Vit*  Àicn.'ifi.  mGodtait 

H 'fi-  ^celef,  I:  ^ieéle-  n Baron,  ni' An*  N*r,  12.  Saint 


■ j 'Nerbnem  prorAiî  ex 
fana  noviftis  : Vit  cnim 
imjMi  icitia , fce'eribufque 
omnibus  infigtiis  ■ fuie , 
ptimufqiic'  ac  fo!u$ , in 
lanco  Imperi»  culmine  » 
jiovbs  quoldam  ' JafciTiX  » 
flagicii , aicjUi-  turpituJinis 
mo.Ids  excogicavit exqul- 
fiŸ.t  , inverit;’  Hlcitaquc 
Paulp  bsatiflïrpo  {u-7ocnini 
eôdèniqUe  tempore  viram 
irtam  -agebaric  l eju  i\i»di 
ac  prorius  finiüia  ^rimina 
objiciens  his , qnx  vo* 
tiVodo  Sanûit  Viris  objîci- 
tis  ; peilicem  enim  ejus , 
quant  iile-deprr  bat  atque 
uf_dciiciM  hab.-bat'i  cuna 


induxiflèt' fidtî  ac  religioL 
nis  Sacranienta  rufeiperc  > 
pcrfuafeiac  unâ  iaccftain  ’ 
ülum  , impiitomque  côn- 
grcirum  "dcclinarc.  Hæt', 
mquam . illc  crimtna  ob- 
jedtahs , corruptoremque  î 
nequam  , tiagiiiolum  arque  ^ 
nebulonem  > & his  fiinilia-» 
qus5  Vos  petfttepitis  > Faut 
’uai vpciuns  . primunrqui- 
dem  conjecit'm  vincuJa J 
cùmvero  . m pdel’î»!  ejuiV 
ccmoili  mpni  a acquç  con» 
fi  îh  date  definerct',  ilii 
perfua  ]cre  non  poffet  . rxj- 
cavit  tandem.  S.  Chrifofi, 
Adverfus  Yituftr*  yité 
. . 


Digitized  by 


Coog^ 


rTefnme'^e  Néron. 

'téaucoup  de  bruir.  £^Qiioiqû*iI  en  Toit , il 
cft  certain  que  Saint  Paul  croit  connu 
âe  pluficurs  üÆciers  de  Ncron,  puiFqu’il 
.dit  lui-même  que  ( o fes  liens  font  deve- 
jZius  célébrés  à la  Gour  de  l’Efiipercur.  4 ) 
*’  -Ce  'fut  apparemment  à la -faveur  de  ces 
,CÔnnoiirances , que  cet  Agofre  trouva 
moïen  dé  parler  à'Popéc.  Il  lui  remontra, 
avec  une  genereufe  liberté',  les  defordres 
de  fa  vie  paflee  > , profitant  de  fhu- 

mcur:  dans^l^uelle  il  trouva  la  Princefle 
de  l’écoutw  , il  lui  développa  les  Mifteres 
de  la  ' Religion  ' Ghrctiennc  , Sc  reihorta 
àccn  embrafier  les' maximes’ &:  la  pratique. 
Ces^  remontrances  , faites  avec  un  zélé 
digne  d’un  -Apôtre  qui  en'é^it  lui-même 
dévoré  pour  la  gloire  de  fçn  Maître, 
cbranlcrent  Popée  , & opérèrent  quelque 
Changement  , dont  Néron  s’apperçût. 


ç Philipf.  i.  4. 

4 On  ne  peut  point  cHf- 
coavenir.que  S.  Paul  n'ait 
eu  «les  connoiûàncet  â la 
Cour  de  {♦eron.  Je  veux 

Îué  veuf  ffuchUx  , éctit-il 
ui-inéme  aux  Philippiens, 

?■  Ht  et  qui  m’ifi  arrivé,  hit» 
et»  de  nuire,  a ftrvi plutôt 
M l'avanetmeat  de  l Evam- 
gil  t , en  ftrje  que  met  lient 
four  devenus  ctltbres  dàns 
toute- la  Ceux  de  l'.Emptfeur 
^■parmi  tous  itt  Eeufatnt. 


Il  efl  certain  même  que  cet 
Açôtteavoit  converti  à la 
fby  pluficurs  ©lîicieri  de  la 
mail^oft  de  Cefar  : car  fur 
la  fin  de  la  mem'e  Ipîcre* 
il  dit  aux  «Philippiens  : 
Ttut  les  ' Saints  vtus  ^fa~ 
luent  J mais  principalement 
ceux  qui  ftnt  de  la  maifen 
de  Cefar.  Cela  a porté  S. 
Jerome  i dire:  qu;  S.  Paul 
avoir  eu  le  fectet  de  faire 
une  £gUfc'dans  le  Palais 
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C’éroit  choquer  ce  Prince  dans  l’enclfoit 
le  plus  fcnliblc  de  Ton  cceur , que  de'faiie 
naître  dans  celui  de  Popée^  des  fenrimens  . 
dont  lapaffion-  dc  cet  Erapereur  ne  sac- 
xremmodoit  pas.  Il  fut  averti  que  S.  Paul 
croit  celui  qui  donnoit  à Popée  cesdeçons 
auftercs,  qui  lavoient  rendue  fage..,  rao-^ 
defte  :8c  reifnuë  , =&  n’écoutant  daboc^ 
vque  Ton  courroux,,  il  fit  artêter  cet  Apô-. 
tre  , le  fit  charger  de  chaînes  , & Je  fit 
enfermer  dans  une-étroite  prifon  .5  ). 
après  l’avoit  traité  de  fripoB  d^  fcelerat 
de  corrupteur  de  vagabond  , 8c  deJ:ou« 
les  termes,  les  plus  injurieux  que  fia  rage 
put  lui  infpirer.  ^ 

Saint  Paul  eut  l’Apôtre  Saint  Pierre 
pour  compagnon  de  fes  liens,  comme  il 
l’eut  après  pour  compagnon  de  foh  triom- 
phe. Ce  fut  dans^  un  affreux  caçhot  au. 
pied  du  Capitole  qu’ils  furent  mis.  On 
icur  donna  des  Gafaes , qui  ir’eurent  pas 


mêma  lie  Ton  Fetrecuteur. 
•Ce  même  Perceft  alli  plus 
loin  J car  il  a cru  c]ue  Se- 
nequ:  s’écoic  fait  Chrétien, 
& qu’il  avoio  été  en  com> 
. merce  de  lettres,  avec  Saint 
Paul  > Sc  il  n’.a  pas  fait 
didiculté  de  le  mettre  par- 
mi' les  Saints  , & au  rang 
des  Auteurs  £ccle(isftiques. 

. lleilvrap  qu’il  n'y  a au- 
)Q«cd’lauy  perfoone  <]Mine 


foit  perfuadé  que  loucet 
ces  lettres  font  faudes  SC 
fuppofecs  : mais  cous  le 
monde  convient  auâi  qu'il 
efl  prefque  impollîblc  i^ue 
Seneque  n'ait  connu  Saint 
Paul , donc  la  do£ktine  Sc 
la  prrfon  dtifoieRC  beau- 
coup de  battit  dans  Ronie,  - 
î C'eftee  qu’on  appelle 
aujourd'huy  i Rome  : S4» 
BÎHrt  ia  earsiu.  Ou  l’ap» 
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îa'force  de  iefiftcr  aux  paroles  cle  vie  qui 
forroient  .de  la  bouche  de  ces  fainrs  crimi- 
nels , & qui  ne  rrouverenf  , pour  em- 
'brafler  la  Religion  qu’on  leur  prêchoit, 
d’autre  difficulté  gue  celle  d’avoir  de  l’eau 
pour  recevoir  le  ‘baptême.  - L’obftacle  fut 
bien-tôc  levé*  Le  Dieu  <^ui  , dans  une 
vborrible  fcchcrefTe , avoir  a la  priere  de 
MoiTe,.  ouvert  le  fcin  des  Rochers  , pour 
en  .faire  forcir , des  fovrccs  abondantes 
, d’eau,  ouvrit , à la  priere  des.  Apôtres, 
de  fein  d’une  grande  pierre  de  marbre  qui 
.cft  au  .milieu  du  cachot,  d’où  fortit  une 
fource  d’eau  qui  engendra  ces  heureux 
Geôliers  à la  vie  ctérnelle. . Car .,  quelques 
jours  apres  leur  baptêniC  ',  aïant  été  dé- 
-noncez  fur  leur  nouvelle  Religion,  & 
rcndant#un  préejeux  fruit  aux  leçons  des 
Apôtres , { P ilsfoiiffrircnt,  avec  une  ge- 
nerofùé  digne  d’admiration  , un  glorieux 


P Martyrcl.  Rsm-  i. 

>pellpic  autr^ûi  : Carctr  "Efi  iteus.  in  eurttre  quti 
luUiaHH'^  Il^^avoit  (leux  Tullianum  appiUntur  ubt 
prifisai  l’une  liit  l’aiicre.,  .fAnluliim  *fc*ndcrit  ai  /«• 

& les  niallaiieurs  les  plus  vain,  circittr  duodteim  pâ- 
, coupables  éiftimi  j«ttez  dts  humi  diprefflts.  Emià 
dans  la  bafTè  . qu’on  appel.*  muniant  unique  parietts  , 

-Joie  ; Rtbur.  0 dignam  at^ui  tnfuper  tomera  lapi- 
tareerc  ^ ,r»itn  > dit  Ci-  deU»  ftrntcibm  junSa  ft£- 
qcron.  Çec  endroit  croit  iecu^ta  ttntbris , odtre 
.'horribles:  par  fon  obfcu-  da,  atane  tcrribt'ii  eju*  ’ 
rite  de  par  fa  puanteur.  Sa-  fucitt  ' 

.hifte  en  f(ût  la  defaiption:  . . 
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îîiarcirc  pour  la  Foi  de  Jefus-Chrrft,  qù*ib 
•^venoieiic  d’embrafïer. 

Les  bornes  de  la  prifon  Ou. fut  mis  Saint 
Paul  , n’cn  donnèrent  _ pas  à fon  zele. 
Cet  Apôtre  aïant  eii  le  bonheur  de  mettre 
fes  Gardes  dans  fes  intérêts  , il  n’eut  pas 
de  peine  à exorter  , par  fes  EmilTàircs  , 
r Impératrice  Popée  defe  rendre  à la  vérité 
qu’il  lui  avoir  prêchée.  Mais  fes  femonccs 
■furent  impuiflantes.  Comme  les  pas  qu'elle 
avoit  fait  vers  la  vertu  , aptes  les  leçons" 
de-  Saint  Paul , n’etoient  que  des  démar- 
ches cha,ncelantes  , la  force  de  1 habitnde 
la  ramena  bientôt  .vers  le  crime  , malgré 
les  Taintes  foll  ici  tâtions  ( ^ de  l’Apôtre  , 

■ dcfquclles  Néron, eut  foin  d’arrêter  la  con- 
tinuation , & peut  être  le  fuccés.  Car  cet 
Empereur  aïant  été  averti  î que  dé^la  pri- 
foirmême.,  fon  prétendu  corrupteur  aon- 
noit  des  leçons  à Popée , & la  prcïlbic 
-d’cmbralîèr  les  maximes  d’ùne  Religion 
dont  il  n’aimoît  point  la  fainteté  , il  lui 
•fit  cruellement  ;trancherja  têq|hors  de  la 
Ville , le  même  jour  qu’il  fit  attacher  i 
une  Croix  l’Apôtre  Saint  Pierre. 

Popée  revint  à fes#  premières  abomina- 
tions, Tou  jours. .entêtée  de  fa  beauté  de 
de  fa  |)uiflance  , elle  s’appliqua  de  plus  en 
.plus"  a *fe  conferver  dans  çelle-ci'  par  des 

g S-Chrjfêfl-  édvtrf. 
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•cfearmes  deraurrcj  & l’Empereur  ^ qui 
1 aimpic'  âvec  -auunt  d’emportement  que  ' 
jamais  , , retrouvant  dans  - elle , la  - meme 
tendrelle-  -qi^’^uparavant , ne  ^mit  aucune. 

' borne  à Tes  Gomplailances*^  Mais  ce  - qui 
acheva  j -fur  tout , <ie' l’en flammer-^  ce 
fût  l’cfperance  d’avoir  un 'heritier  de  fo» 
Hom^^.dcrfa  fortuncj  quc'  lui  donna  la 
g^rplfe^e  de -l’ Impératrice.  .N-erpn.  ch#  ci\5 
imé  jQlej'exçeffive..  Il  là  marqua  par- toute  ' • ‘ 

forte  d’endroits  , fur  tout^par  beaucoup  do  " 
v.Peux  qii’il.-fit  pour  obtenir  des  Dieux  ‘urî  ^ 

■ héur  eux-iccou  chemeh  ti 

Le-  fSenac  ^ le  -Peuple'  & leS:'  autres  * 
Orc^es  de- U -Ville?,  -n’en  firent*  pas- do  ' 
jTK)dnsardens,,..p9U;r-:té'moigner  au  Prince  ’ 
Ja-pait';qU’’ilsprenoie»t  à-fa  joie.  On  hl  - 
des ' jeux  > on  ‘inftitua  des  comba-ts  , & on-  ^ 
ordonna  des  prières  publiques  en  faveiu:  '' 
de  Popéc.  ■ Elle  accouch.n  heureufemenr  à - 
«Antiurn  ■dàmc  fiUç  qulop  -appellu  Çlaudie/v 
^;:qut  fut  d\ibord  h^nnor-ce.'du  Titïo  - 
d’‘AMgüfift''aufiî-bkn  que.fa-rncrc  4 & Ne-  - 
îotî  voïanc-  fpn.attent-o  r-empiie-,-  . s’emporta  ^ 
aux  • derniers  excès  do  joie-.  ( r 11  fit  faire 
des  jeux ibmp&neuxrSi'Un  Tournoi  félon’- 
les  ccremonios  des  Athéniens.  Il  dédia- un 
•Temple  ada-DéèlTe  de,  la  f fécondité  j,-  ert  "- 
aiSHon  de*  grâces  de  cellê  Pop.ée  j “ 

l,  W 

• ^ ^ Tî-n- 
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afin  q'u’i^  hé  mantjuât  rien  de  cc'qiii  pou- 
voir faire  honneur  à la*- naiiTaftce  de  la  - 
Princefle  , il  fit  reprefeniiÊr  des  jeux  dans  - 
un  Théâtre  au-delà  du  Tibre  , où  il  ÿ eut 
un  concours  extraordinaire  du  ' Peuple  , 
qui  yctoit  venu  pour  oüir  leschânts  fie- 
les  hymnes  qu’on  avoir  compofé  à l’hon- 
ncur  de  la  jeune -Claudie  y fi£  l’Enipereur 
Incnic  voulut  mêler  fa  vpix  avec  celle  des 
Muficiens  , fie  faire  l’ornetaent  de  la  - fim- 
phonie. 

Le  Sénat  fut  en  GorpS  fie  en  cérémonie 
a Antium , pour  féliciter  Popée  fur  fes 
heureufes  couches  , fie  tous  les  'Ordres 
s’emprellferênt  'de  lui  témoigner  leur  joie.  ' 
Jliais  elle  fut  biei>tot  changée  en  deüil,  • 
Claudie  ne  vécut  que' <^eîques  mois  j-ôe  , ^ 
parce  que  Néron , lors  de  la  nai  fiance  de  la  ' 
jeune  Priheefiè  n’avoit’pas  fçû  fe  prefenre  ■' 
une  farisfadîrion  fi£  une  allegrefle  raifonna- 
blc>  il  fentit  à fa  mort  Une  excclïîvc  dou- 
leur , fit  laifia  voir  3 dans  fon  affliéfion  , < 
auffi  peu  de  mbderajion  y qu’il  en  avoir 
fait  paroître  dans  fa  'joie.  Autres'  foins 
pour  le  Sénat.  Obligé  de  jregler  fes  firnti-- 
mens  fur  ceux  du  Prince , il  donna  des 
marques  de  fa  sriftefTe  , pour  la  mort  de 
la  Princefiè.  Il  propofa  de  rhonnorcc' 
comme  Déefle  , dè  lui  bâtir  des  Tcmplesi. 
ide  lui  donner  des  Prêtres  s 11  porta  enfiii 
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la  flatterie  jufqu  a Timpieré. 

La  douleur  de  Po]>ée  fur  plus  tIvc  8t 
plus  fenflble  , parce  qu’elle  étoit  plus  fia- 
ccre  & plus  jufteî  & quand  fa  tendreflè 
ne  lui  auroit  pas  fait  pleurer  fa  fille , fa 
politique  J’engageoit  à en  regretter  la 
mort  , parce  que  par  la  naiflance  de  cerre 
Princ'efle  3 lalegcretcde  Néron  fcmbloit 
erre  fixée  ; c’etoit  c&mrae  un  gage  de  fou 
inclination.  Dÿlleurs  , fa  fécondité  lui 
avoit  ramené  le  cœur  des  Romains  , peu* 
affeÆorinez  pour  elle  depuis  le  meurtre 
d’0(îi:avic.  Mais  une  fécondé*  groflelfi;  ' 
ranima  fes.efperances  , 6c  elle  auroit',  fans 
.doute  , comblé  fes  defirs , fi  Néron  l’eut 
laiflee  arriver  à un  heureux  terme.  ' 


Ge  Prince,  qui  depuis  long -temps '• 
avoit  fermé  Foreillc  aux  fages  remontranw 
cevics  gens  de  bien  , pour  fe  donner  faris  • 
referve  aux  pernifteufes  adulations  de  ces  * 
Courtifans  intereflez,  qui  travailloicne  ' 
plutôt  à la  confervation  de  leur  fortune', 
qu’à  la  gloire  de  leur  Empereur  , par  un 
amufement  indigne  de  fon  rang',  n’avoit 
en  tete  que  famufique  , fes  danfes,  fes 
farces  , en  quoi  11  vouloir  paffer  pour  ha- 
bile Maître.  Mais  fa  plus  grande  ambi- 
tion , étoit  d’exceller  à bien  conduire  un 
chariotj:  folie  qui  alla  (T  loin  , qu’il  quitta 
Komc  pour,  aller  jufques  dans  la  Grèce  ^ 

Nn.ij 
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"faire  montre  <îe  foo;  habiîeté  & de  fbo 
adre/Te,  comme  nous  le  verrons  bien- toc. 

Popéc  ne  pouvant  le  voir  fans  chagrin 
dans  ces  bas  exercices  qui  rexppfoicnt  à fa 
rifée  publique  , tâcha^  de  le  faire  revenir 
de'cet  enrêccment-a  en  blâmant  des  diver-» 
tiflemens  Ci  honteux  , qui  faifoient  uirc 
éternelle  flétrilïlirc-à  'Ta  gloire  ôc  â la 
Maje/lé  de  i’Empir*.  Elle  cmploia  fes 
prières,  fes  cafeiles,  fe-s.  larmes , qui  fu- 
rent toujours  inutiles.  ifElIc  eut  recours 
aux  reproches  & aux-railleries  ; mais*cectc 
refl'ourçe. , au  lieu  de  produire  quel qu.e 
bon  effét  , lui  devint  au  contrait*  funeîre. 
Car  ce  Prince  dénaturé  ne  pouvant  fouf- 
f,!r  qii,elqi,ie  trait  piquant  de  Popce  , ~<jni 
le  railloit  un  jour -qu’il  s’étoit  fort  appli- 
qué â conduiie  mn  chariot-  ( f tua 
d’un  coup  de  pied  qu’il  lui-domia  bruta- 
lement dans  le  ventre.  ^ 
iTeron,  .revenu  de  Ton  cruel  cmportc- 
anent , parut  inconfolablc.  II  ht  rendre  au 
corps  de  Popce  tous  les  honneurs  imagf- 
ïiables.  Il  le  ht  embaume rTelon  la  coiitu- 
ine  des  Rois  Etrangers.  On  le  porta-  avec 
beaucoup  de  pompe,  dans  fc  Tombeau 
des  Jules  } & h nous  en  croïons  Pline, 
{ t Ton  ht  brûler  â Tes  funérailles , plus  dis 

' C'Tàcii^  ^tnt  te.StKi9}i.inNtr,J^ip!:iUn*‘’'tfiiàf 

àîilor.  U.  t.  xi,  , ' 
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T^ârfum  que  l’Arabie  n’en  fournit  dans  un 
an.  Enliii  l’Emperéur  , cGm'nse  s’il  eut 
voulu  la  dédommager  de  la  mort  qu’il  lui 
avoi'c  caufée  ÿ-cii  Hc  unë  UéelTe  , en  Jui 
faifant  décerner  l’immortalité  On  pro- 
non ça- l’éloge  .^funebre -de  cette  Pîincelfe  , 
& on  ne  manqua  pas  de  relever  la  beauté. 
,>îeron  en  fut  épris  encore  après  -fa  mort 
fa  palTion  pour  elle  , fut  même  pour  îôrs 
aufli  ÿjfame  qifelle  a voit  été  violente  'efu- 
rant  fa  vie  j &:  les  loix  dc'la  pu^ir  &-de 
rhonnêteté  ne  me  pçrmetrent  pas  de  diie 
( H ce  que  l’Hiftqire  nous  appt-end  y que  c.c 
Prince  infahie  üt  faire. fur  ie  corps  de  fon  . 
Affranchi  ^sporus,  *dont.  Ic-  vilage  avoit 
beaucoup,  de' reflémbknce  à - celui -de 
Popée,  - , 

M 'Ætrcl’  YÜttr.  Ep»V»mi  Stttitn- in  Ntr/JCiphilin,  • 
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Troijigme  Femme- cle  Ncrort^ 

Jj  A mais  Règne  h’a  eu  (de  fî  beaux  com- 
- mencemens  que  le'  Régné  de  Néron  > 
les  cinc^rcfniercs  années  de  fon  Bmpire- 
ont  mewé  les  éloges  de  tous  les  Hifto- 
rretis , 6c  Trajan  , qui  étoit  lui- même  un 
il  grand  Prince:,  trouvoit  qu  elles  pou- 
vbient  fervir  d’up  modèle  achevé.  ( a L’ex- 
pofîtion  qu’il  fit  publiquement  de  Ja*  con- 
duite qu’ii  vouloir  tenir  • dans  fa  manière 
de  gouverner,  plût  fi  ftrt  au  Sçnat  Sc  à 
tous  les  Ordres  de  la  Ville-,  >&  forma 
dans  leur -erprit  une.  idée  fi  agréable  d’un 
Régné  heureux , qù’ellc"  ftit  gravée  fur 
une  table  d’argent.'  Augufte  fût  le  modelé 
qu’il  fe  propofa ' ôr  pour  faire  voir  qu’il 
ne  fc  concentoit  pas  d’envifagèr  l’exemple 
de  cet  Empereur  > >avec  une  admiration 
fterile  , mais  qu’il  en  vouloir  ctreun  exaâc 
& fidele  imitateur,  ( F il  ne  lai  fia  point 
pafler  de  jour  fans  faire  quelque  a<5lion  de 
generoficé , de  clemence , de  libéralité. 
Les  perfonnes  affligées  trouvoient  .en  lui 

i Aurel,  yilltr.  Bptuuwin  ütr,  b SuitoBt  in  ü<r,  ti  .»»• 
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tih  azilc  afTurc.  Il  foulagca  le  Peuple  par 
la  fupprcffion  des  impôts  nouveaux , & 
par  la  diminution  des  'anciens.'  Il  vengea 
U vertu’indigenre  , & la  noblefle  méprilce 
des  cKitrages  de  la  fortune  , en  tirant  de  la 
mifere  les  Sénateurs  d’illuftre  rai  fiance  , 
qui  étdient  pauvres  > & , par  fes  libcra.- 
litez  -,  il  Ics-^mit'  en  état  'de  fc  foâftenir 
avec  honneiir-dans  lair  "Dignité.  Enfin, 
il  fit  des  RcgIemensE-uriles  & fi  'necefiai- 
rcs,  que  le ‘ Sénat  y charmé  d’un  fi.  beau- 
"commencement  â lui  en  rendit  dcs  adions  ' 
de  grâces  publiques  ^ & Néron , par  une- 
modeftie  digne  des  plus  grandes  loiiànges^ 
s’écria  qu’il  -ne  des  avoir  pas  encore  me-* 
ritéeSi-  • - ' 

Des  prémices 'fi' loaablés  & fi  gracieufe*-' 
ne  dévoient  avoir  que  des  fuites  heureufes,. 

9c  fembloient  être  caution  d’un  Règne- 
modéré.  Chacun  Ce  baciflbit  déjà  dans  fon 
cfprit  un  bonheur  que  rien  ne  devoir  trou- 
bler j on  s’en  fai  foi  t de  douces  & d’agréa-* 
blés  peintures  j On  regardoit  Néron  com- 
me un  prefenc  des  Dieux,  envoie  pour 
rétablir  la  félicité  publique , & pour  hirc  ’ 
renaître  l’Empire  d’Augufte.  Mais  cc- 
Princc  ne  foutint  pas  long-tems  rattente 
qu’on  avoir  de  lui.  Ses  tpœurs  changèrent 
avec  fa  fortune.  A mefure  que  les  fiareura 
s^mpaieiencde  fon  cfprit , il  fe  dépoüilU  * 
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cie  fa  première  modération  j il  déviïiê  €»5- 
fiiife  ÿ avec  eux  , méchanr-par  Contagion 
il  fe  laiiTa-encraîncr  par  le  poids.doii’excm- 
plle  v & s’abandonnant  eirfin-à  toute-  fortcf 
de  crimes-  , il  fit  voir- qde  d’Ænobarbus  ôc 
d’^Agrippine  > il  ne  pouvoit  écrcvtiç  ^ rica 
que  de  pernicieux  6c  de  déteftablc.  - 
. Après  avoir  leeoirc  Iç-joug  impt^tun-  dC’ 
rautoiicé  de  fa  mere  & do  fi^s-Precepteuars^ 
qui  tenoient  èn  btide  fes  paflloB®  4 afin  de 
jefiit  d’une  liberté  • indépendante  il  fix 
éclater  ces  Crimes  honteux  3 qu^i  le-  rendi- 
rent le  flarabeaû'de'Rome',  ôc  U pelle  de 
la-  République,  t An  lieu . d’ Anguûe  ,-fnp, 
qui  il  avoit  dit  qiCil,  vcrulqit  i^e  focArvciv,, 
il  déclara  qu’irprenoit  pour  modèle 
giila- y qui  éto'it  rEmpêteur,  lèifilurs  décrié 
qiii  eut  encore,  régné  v qn’d  -i iitpafîa>rne- 
me  en  toute  forte  de  vices-}de  manière 
que  fort  nom  , qui  auparavant  donHoit  l’i- 
dée d’u  n P ti  B ce-  accompli-  3 . tombé  r çnfui  te 
dans  la' haine  6c  ddnsKexecratioU  publique, 
devint  l’eXpreffion  &-riitaage.d’un  vérita- 
ble Titan  6c  ceux  qu’on  voulut  marques 
dans  la  fuite- d’un  caracleredî  infanie  fii- 
tent  appeliez  des  N erons.  ‘ »•  . 

..  Ses  impudieitez  monftracufts  foüillerént 
toutes  les  parties  de  fon  corps.-  Il-invch  ta 
de  nouvelles.voluptez- j & ( c il. nyxiit  ni 

■ ' " tohdîtioti 


femme  de  N’erêHé  ^44» 
condition  , ni  parenté , ni  fexe  à l'abri  de» 
feux  infâmes  &C  violens  de  Ton  abomina- 
blc  incontinence.  Ses  horribles  cruautez 
inondèrent  Rome  de  fang  & de  larme» 
( d II  hâta  la  mort  de  fa  tante  Domitia  ^ 
afin  d’avoir  la  joüi  fiancé  de  fes  belles  ter^ 
res  , dont  la  vieillefié  fort  avancée  de  cette 
Dame  ne  lui  pou voitgueres  plus  long-tems 
retarder  la  jpofiefilon.  Rubellius  Plautus 
fut  enfuite  lacrifié  à fa  jaloufie.  i ) Palla» 
fervit  aufii  de  matière  à lès  violences  $c  à 
fon  avarice.  Néron  le  fit  empofibnner 
^our  s’emparer  des  richefiés  immenfes  que 
cet  Affranchi , qui  avoit  très  - infolem- 
ment  abufé  de  fa  fortune  ^ s’écoit  acquifes 

{>ar  la  rapine  & par  l’oppreffion  , & qu’il 
aifla  par  cette  mort  violente  : jufte  rc- 
compenfe  de  celle  qu’il  avoit  fait  fouffric  i 
ceux  aux  dépens  del'quels  il  s’étoit  enrichi* 
Apres  avoir  fait  Icntir  fon  inhumanité 
aux  Citoyens  de  Rome  , ( e il  exerça  fa 
fureur  contre  Rome  même,  en  ruinant  fes 
édifices , fes  Temples  , fes  Palais  par  un 
incendie  affreux.  Il  regarda  de  fang  froid, 
du  haut  d’une  .Tour  , le  feu  fe  répandre 
avec  impetuofité  dans  les  plus  beaux  quar- 

d.Surf*».  in  Ser.  c.  T^cit.  e Di»,  T*cit-  Sntttn, 

t Rubellius  Plaïuus  étoic  Aile  de  DruAis  . fils  de 
allié  â la  Famille  de»  Ce-  Tîbere  , laquelle  en  pre^ 
faci  • car  il  étoic  Au  de  Ru-  mîeres  nâce»  avoit  époulc 

4cUiiK  SUatilU  8c  d’nae  Nccea  fils  aîné  de  Geniu- 
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tiers  de  Roroe  , afin  de  voir  une  image  na> 
turellc  du  malheur  de  Troye devenant 
['incendiaire  de  fa  Patrie  , pour  /arisfairè 
fine  fi  cruelle  curiofiré , ce  qui  éroit  un  ca- 
fa6terc  très  marqué  du  dérèglement  de  foa 
cfprit.  ("/IFJorribje  barbarie,  qui  donna 
occafion  à la  première  perfccution  qui  af- 
fligea l’Eglifc  naiflantedes  Chrétiens , que 
Néron  accûra  d’être  les  Auteurs  de  ceteiii- 
l)rafement,  afin  de  rejetter  fur  eux  la  hon- 
te de  cette  fureur  , & qu’il  punît  d’im 
Crime  , dont  il  étoit  lui  feul  coupable  j ou 
plutôt  , heureufe  cruauté  qui  fit  naître 
dans  le  Cid  un  fi  gr»id  nombre  de  Martirs.. 

. J e ferois'  in  fini , & je  fortirois  ' des  bprr: 

Iles  de  mon  deflèin  , fi  je  y oulois.  rappor- 
ter tout  ce  que  ce  Prince  irfamc  a faité  U 
fuflic , pour  venir  à mon  fujet , dédire  ^ . 
qu’aprés  s'être  fouillé  du  fang  de  Britan- 
nicus,  de  celui  de  fa  mere  , & enfin  de 
celui  d’Odavic  fon  epoufe  * afin  de  fe 
marier  avec  Popéc , de  laquelle  il  croit  de- 
venu éperduement  amoureux  ^ il  tua  enco<* 
rc  celle-ci  comme  nous  Pavons  vô , & fon- 
geant , peu  de  feras  apres  , i de  nouvelle^ 
noces , il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  la  Prin-  | 

f BâroM.  i 

BÎcut.  Rubellîus  s'etoit  rp-  taire  rie  fat  |iiM  pour  lui  ai| 
tiré  en  Alic  , pour  ne  pat  lieu  de  feurecé'  Cet  Empé-  « 
donner  de  rombrage  à Ne-  reur  ba.tbarc  J envoya'  dê«  ^ 

ton  CM  exil  volon-  gen*  ea  Alic  pouf  le  inail»»  ^ 


Femme  de  Nerett^  "^'44} 
Ceffê  Antonic  fœur  de  la  première  femme 
& fa  propre  foeur  par-adoprion. 

Antonie  ne  fc  iailTa  pas  charmer  au  fc« 
duifant  éclat  du  Trône,  qui  ébloüit  les 
yeux  vulgaires.  Quelque  riant  que  foit  ce 
pofte  , elle  fçavoit  que  cet  exrerieur  pom- 
peux , qui  le  fait  dcfircr  aux  ambitieux  « 
ne  fait  Ibuvcnt  que  cacher  les  chagrins  les 
plus  amers  , & que  les  fpecieux  dehors  de 
la  grandeur  fouveraine , ne  font  qu^unc 
enveloppe  fatale  qui  dérobe  à nos  yeux 
mille  précipices  dont  elle  eft  entourée. 
Elle'  ht  ces  judicieufes  reflexions  , & fc 
voyant  recherchée  de  Néron  , dont  elle 
connoiflbit  le  naturel  brutal  Sc  emporté  , 
elle  fe  montra  peu  fenlible  à Tes  emprefle- 
tnens.  ' 

11  y avoir  de  la  prudence  dans  la  con- 
duite d’ Antonic.  Les  malheurs  d’Odavic 
êc  la  mort  funefte  de  Popée , étoient  de 
violons  préjugez  d’un  pareil  traitement  ; 
êc.  comme  elle  penfoic  flnement  toutes 
chofes , elle  regarda  Tavanturc  de  ces  deux 
Impératrices  , comme  un  avertilTemcnC 
de  ce  qu’elle  avoir  à attendre.  Auflî  refu- 
fa-t-ellc  conftamment  de  fc  marier  avec 

crer  • avec  ordre  d'appor-  prît  â dite  , en  plaifantant: 
ter  fa  tête  à Rome.  IT  vou-  qu'il  ne  fçavo  t pac  que 
lut  prendre  le iâciie  pUiiir  Rubelliui  eue  le  aez  li 
de  1 examiner  • 5c  ajoutant  grand. ^ 
riafnlce  à la  ccuaucé  > il  fc  . . , ^ 

Ooii  ' ■ 
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un  Prince , auprès  duquel  on  n’ètoit  :)a* 
mais  en  rûreté.  Ce  refus  lui  coûta  la  vie* 
Néron  , dont  les  fougueux  defirs  n*ai- 
moient  pas  à trouver  de  la  rcûftance  , fut 
irrité  de  celle  d’ Antonie.  Pour  s’en  venger 
U l’accu  fa  d’avoir  de  mauvais  dcficins  con- 
tre l’Empire  ; & fur  cette  aceufation  , qui 
D etoic  roûteniüf  d’^uicune  preuve  ^ il  la  Et 
mourir.  > • • ; 

( fil  porta  enfuite  fa  vue  fur  ^tatilio 
Meflalinc , .petite-  fille  de  Statilius  Taurus, 
qui  eut  , ibus  Augufic  ,J’honneiir  du 
Triomphe  Ac  du  Gonfulat.  .Cette  -Dame 
fitifoit  bea(UCoup  fie  hruit  dans  Rome  , 
tant  à caufe  de  les  richefies  que  de  fon  cf- 
prit  *,  & quoîqu’cUciCut  eu  déjà  trois  mar 
ris  , dont  elle  avoit  été  fcparée  par  la  mort 
ou  par  le  divorce  , fa  beauté  n’étoit  pas 
encore  pafice.  Auffi  laToulc  de  fes  amans 
étoit  toûjours  grande  > & maleré  les  foup^ 
;cons  quelle  avoir  fait  naître  de  fa  vertu  , 

. .elle  Ji’avüit  pas  laip  de  trouver  ,un  qua» 
triéme  mari.  - ’ 

:C!ctoit  Atticus  Vefiinus , compagnon 
fies  débauches  de  Néron  , ôc  dépofitaire 
fie  fous  fes  fecrcts.  Ce  Sénateur  avoit  eu 
r^^drelTe  de  s’introduire  fi  avant  dans  la  fa* 
,n)iliarité  de  l’Empereur -,  qu’il  ofa  fou- 
irent fe  donn^  la  licence  de  le  piquer  paç 

^ Suef-tH»  inNtr.Têdt- Auh*  ■ 
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fes  railleries  les  plus  fanglantcs.  Neron>les 
foufFroit  avec  alTez  d’impatience  j niai?’, 
comme  il  s’croit  ouvert  a Vcftinus  , &C 
qu’il  lui  avoit  fait  part  de  tout  ce  qu’d 
avoir  dans  fon  cœur  de  plus  caché , if  n’ofa 
jamais  reprimer  les  faillies  de  fa  langue , 
de  crainte  qu’il  ne  vint  à revcler  tant  de 
honteux  fecrers  qu’il  avoit  mis  comme  en 
dépôt  entre  fes  mains.  Veftinus  au  refte  ', 
lorfqu’il  époufa  Meffàline  n’ignoroit  pas 
que  Néron  avoit  les  bonnes  grâces  de  cette 
Dame.  Leur  galanterie  avoit  fait  tant  de 
bruit  dans  Rome,  qu’il  n’y  avoit  nulle  ap-  i 
’.parence  que  Vcftinus  fut  le  feul  à qui  une 
intrigue  fi  publique  ne  fut  connue  > cac 
‘elle  louffroit  les  affiduitez  du  Prince  (ans 
-s’embarraftèr  Ci  elles  faifoient  tort  à fa  ré- 
putation , fa  fortune  lui  tenant  plus  au 
‘cœur  quefon  honneur  5 & ne  cherchant 
-qu’à  engager  Néron  , parce  que  dans  cet 

• attachement  , elle  envifageoit  tous  les 
-avantages  qui  pouvoient  tenter  fa  vanité. 
Mais  comme  elle  ne  pouvoir  pas  fe  pro>- 

V mettre  de  rcüftir  dans  fes  ambitieux  def- 

• feins,  elle  fe  détermina' à fe  marier  avec. 
Vcftinus  , qui  paya  bien  chèrement  la  te- 

^ mérité  d’avoir  voulu  avoir  pour  femme  la 
Maîrrefl'e  de  l’Empereur  , car  Néron  en 
•conçut  un  ft  vif  rclFcn riment , qu’il  ne 
'chercha  plus  qu’une,  occahon.  pour 
perdre.  O o iij 
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. Il  crut  la  trouYcr  dans  la  Conjuration 
de  Pifon  qui  fut  funeftc  à tant  d’honnêtes 
gens.  Mais  perfonne  n’ayant  voulu  fe  ren- 
dre dénonciateur  contre  Veftinus  , parce 
qu’on  n’avoit  aucune  preuve  qu’il  eut  eu 
part  à cette  Confpiration  , las  de  voir  vi- 
vre un  homme  qu’il  haïiToit  mortellcraenc 
fur  tout  depuis  que  la  mort  de  Popcc  l’a- 
,voit  mis  en  liberté  d’époufer  Mcflalinc  , 
.il  lui  fit  ouvrir  les  veines  , fans  plus  cher- 
cher de  prétexté  à fa  cruauté  i & par  la 
mort  de  ce  Sénateur,  il  fe  délivra  d’un- 
objet  qui-  lui  étoit  devenu  extrêmement 
odieux , après  lui  avoir  été  infiniment 
cher.  2 ) 

MelTaline  ne  verfa  pas  beaucoup  de  lar- 
mes à la  mort  de  fon  époux , lurc  d’être- 
bien  tôt  dédommagée  de  cette  perte  par 
Néron  même.  Elle  le  fut  en  effet  j l’Em- 
pereur l’époufa  , & lui  fit  décerner  le  glo- 
rieux Titre  d’Augufte.  ( h Cette  nouvelle 
.Impératrice  trouva  d’abord  de  grands 
charmes  dans  le  brillant  du  Trône  j mais 
bien-tôt  après , elle  trouva  le  plaifir  de  la 
% fouverainetc  détrempé  dans  beaucoup  de  ^ 

h Thefaur»  Rti  Antiq.  ' 

X Veftinus  êtoir  â table  reut  de  Meron  y furent' 
dans  fa  tnaifon  > où  il  don-  pour  le  faire  mourir.  Ils  le 
noir  â fouprr  à un  grand  portèrent  dans  une  étuve, 
nombre  de  fes  amis  , lorf-  £c  lui  ouvtitent  les  veines»- 
que  les  miniilics  de  la  fu- 
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eïiagrins;  La  conduite'  .irregulierç  de  Nc- 
ton^cn  ccoit  une  foürce  également  féconde 
'^iamere  r&-  ce  qui  les  faifoit  fentir  plus 
Vivement  à Meflaline  , ceft  quelle  le 
Voïoit  obligée  de  gémir  en  fecret , & lans 
plaindre  , de  crainte  que  Tes  remontran-, 
ees , fi  elle  fe  bazar  doit  d en  fane  a 1 Em- 
pereut , ne  lui  fulTent  auffi  funeftes  qu  elles- 
.ravoient  été  à Popéc  , dont  elle  occupent 
ia  place.  .Après  tout , Néron  n ctoit  plqs 
état  . dé  fuivre  aucun., fage  cpnieilp.U 
ii’étoit  conduit  que, par  fes  extravagans  de- 
/irs  , &,par  fon  eapriccy  * • ; -r  ^ 

,!  Peu  content  .de  tant  de'  crimes  qu  u 
avoit  commis  , il  ajoûta^--‘dcînouv^HX 
ihéurtrcs  a.ccu3t  dont  il  s’etoit^deja  ioudy 

j&Tous  prétexte  de  punir  -les  compli^?*  ^ 
k Conjuration  dé- Pifoft  il-i«naplit:  Ro^ 
idc  fang.  Silanm  Vêtus /& 

.mille  , furent  les ’precBicrs  fur  lelquelsjl 
- exerça  fa  rage.  Anneeus  Mella  > 

.Seneque  , & pere  du  Pocte  Lueairv 
-comba  fous  .cette  accufatlon^v  auffi- b 
•que , Pétrone  , le  plus  agteabic  &c  le  plus 
-délicâtidébauché  de  fon  tems.  Pœtus:Tr4- 
•fea  , Sénateur  fameux  par  les  plus  grands- 
-Emplois,  remplis  avec  honneur Borea 
.Soranus,  illuftre  par  .la  fplcndeur-  dç  la 
-naiflance  & de  fes.dignitez.y.ôc  par  l^'  te- 
nu ration  d’une  .pcQbiiéi.fbIi de , tc|lQ  pie- 

O O iiij  " 


r .ed  by  Googli 


'4  4$  'Adefàlini 
cicux  <îe  Tandcnnc  vertu  j CorbuIo&  étt 
^ui  Ton  voyoitauffi  l’image  de»  vertus  de 
]a  vieille  Rome-,  & qui  et  oit,  l’appui  le 
plus  ferme  qu’eut  l’Empire  *,  Seneque  ôi 
une  infinité  d’autres  du  premier  Ordre  , 
augmentèrent  le  nombre  des  viélimes  que 
ce  Titan  facrifia  à fa  cruauté» 

Ce  ne  fut  pas  par  cet  endroit  feul  qu’il 
donna  des  chagrins  à Mefïàline  j fes  folies 
.&  fes  extravagances  lui  en  préparèrent  de 
trop  juftes  fiiicts.  C’étoir  peu  , pour  lui , 
d’avoir  palTé  la  jeunefle  à chanter  , à cona- 
pofer  des  vers , à conduire  des  chariots, 
à )oüer  des  inftrumens  , il  voulut  étant 
Empereur  ^ faite  parade  de  Ton  habileté 
dans  ces  exercices<  fî-  peu  conformes  àrfa 
•di^n!tcJy'&'  cela  -'dans  les  occafions  où  il 
'devoît' , au  Contraire  aiffeder  une . gravité 
•qui  répondit  à fon  rang.  Il  le  fit  fur  tomt 
MeVant  Tiridate  ■,  qui  étoit  venu  à Rome., 

Î>our  y recevoir  des 'mains  de  l’Empereur 
a Couronne  d^Armcnie  : Car  Nero»., 
^qui  ne  pouvoir  pas  tenir  long-teinsiun  fe-, 
"rieux  qui  génoit  fi  Tort  fon  naturel,  d’a-, 
'bord  apres  la  ceremonie  du  Coufonncw;. 
ment , naena  ce  Roi  au  Théâtre  , bc  s’étant 
en  fa  prcfcnce  habillé  de  verd , il  fit. mon- 
tre de  fcMi  adreffe  à conduire  un  chariot  » 
•n’ayant  aucune -honte  de  dégrader  fa  4i>- 
•gnicé  par  de  fi  bafies occupations»  ..  . - 

K » •' 


, Digilized  by  GoogI 


Femmf  de'  I^eronl  '4  4 

Quelques  indignes  qu’elles  fuflcrtt  d’un 
‘Empereur elles  ne  manquèrent  pas  pour- 
tant de  trouver  de  ces  lâches  adulateurs 
qui’  encenfent' jufqu’aux  vices  des  Sou- 
verains y lefquels  donnèrent  de  grandes 
ïoüanges  à rhabilcté  du  Prince  , à fo» 
aeiletc,  â fon  adrefTe'i  & Néron  , croyant 
alors  qu’il  ne  devoir  pas  renfermer  dans 
Rome  de  fi  rares  raltns  y refolut  de  les  al- 
ler exercer  dans  les  Provinces , afin  de  s’y 
faire  couronner  comme  le  meilleur  cocher, 
îc  meilleur  Comédien  , le  meilleur  chan- 
teur & le  meilleur  joüeur  de  Lyre  qui  fut 
dans  tout  l’Empire' > car  c’étoir-lâ  fa  plus 
inobic  paflîon.  fl  ne  Vouloir  pas  foùfirit 
■que  perfonne  ofâ^^lur  difpüter  ces  beaux 
'Titres  , & il  auroit  orc  dangcfeùx'  de  de^ 
venir  fon’ Rival  dans  une  fi  gloi‘ieufe  car- 
rière. If  partit  donc  de  Rome  , & s’arri- 
ta  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoienC  • 
fur  fon  pafiàge  j & ce  fur  là  que  Néron  , 
dans  lès  Places  6c  dans  les  Amphiteatres  , 
fe  donna  en  fpeâraclc  >aux  Peuples  , auf- 
quels  il  fournifoit'  lcs-.Sccnes  lés  plus  plài-  ' 
lantes  , en  éfatanfà  leurs  yeux  fon  habileté 
& fon  indultrie , m’èndiant  par  tout  les 
fbffrages  des  fpcâatenrs  ; & après  avoir 
couru  toute  l’ Achaie , il  retourna  à Rome, 
chargé  dfc  dix  huit  cens  Couronnes , 3 ) 

' J Lei- Romanis  boaorüient  d’une  Couionac  ceux  qov 
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plus  glorieux  de  ces  lauriers  , qutf  fîf® 
éroient  teints  du  fang^des  plus^rcdoutablcÿ 
ennemis  de.  l’Empire.  ^ > j.'  j 

- Ces  indignes  occupations  n’arreterenC 
point  le  cours  de  fa  cruauté  8c  de  fon  in- 
continence i-il  ne  les  qüîttoit  que  pour  ré- 
pandre le  fang.de  quelque  /Citoyen  , ou 
pour  .mettre  le  deshonneur,  dans  quelque 
•Famille  i il  porta 'enfin  fes. excès  jufqif» 
léur  comble  l’oii  ne  marqua  plusil^ 

c - - ' . ; , . ’a!{  V ’ ) . ; ' . 3 .:i  : 

«'écoifiu  didinguez  â la  rOvattoii  > qui  étoit  use 
Guerre,  aux  Combats  du  forte  de  Triomphe* 
Capitole  , daRs  les  leux  la'quatricme  étoit  «le 
publics,  dans  quelque  gen-  tûr.  Elle  éiqit  a,uffi  fore 
re  de  fcience.Ac  même  dans  honorable.  LerTrio^pha- 
^es  Combats  de  4'Ampbi-  têurs:  la  portdiétft  'le  .jrc>UK‘ 
featfe<-  Comnie  * ces' , Cou-  de*leur  .^TrioMphe,»  pu  iTe 
ronnes  étoie&t  doiinces  Iz  faifoient  ' Venir  ^fufÿen!- 
pour  différent  dijeiV  > elles:  dufe*'fut  leur  tète.parnm  ef« 
éioienc  de  differentes  ou-  clave',  qui  £<oic  derrière 
tiercs.  j’eti  trouve'  de  dix  eux  fut  le  Char  tnomphal. 
-erpeees  qui  étoieni'le  plus  Ceux  qui  uvoicnteu  i’hon-' 
«n  ufage.  neur'du  Triomphe  la  por- 

£a  première' & la  plus  ho-  toient  auffi  les  jours  foJeni- 
fiorable  étoit  Amplement-  nels  & dans  les  Aflemblées 
de  cette  herbe  que  les  La-  publiquesj  & ^u  rapport  de 
tins  appellent  , Gramen  , de  Sueione‘,'de  tous  lès- 
-qui  eft  nôtre  Chren-dent  honneurs  que  le , Sénat  & 
ou  Dent  de  ckien.  i Ic^  Peuple  déféra  à lule's 
* La  fécondé  étoit  dé  Chê--  Céfar  , il  h’eri  accepta  atl- 
ke  , qui  ctoir  conQieré  à cur.  avec  plus  de  joye  ,.que 
Jupiter.  On  en  honoroit  le  privilège  de  porter  lod- 
'fur  tout  ceux  qui  rempor*  jours  une  Ceuronnë  de 
toient  le  prix  aux  combats  , Laurier-  Non  altüm  rocent 
du  Capitole.  aut  ufurpavit  libontins^t 

La  troifi-me  étoiVd’Yeii-  qunm  jus  Laur'tn  Coron» ptr* 
fe  , qui  e(l  une  efpece  de  pttui  gtft»nd».  , 

Chêne,  On  ea  couronnoit  La  cirqufémc*  croit  d‘OK- 
.«cuxâ,qui  l’on  accotdoit  vict.  Elle  çtoif:,pour.  cunt 
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)iombrc  de  fcs  crimes  que  par  celui  de  Tes 
actions.  Un  Empire  fi  tiranniqiie  fit  ré- 
volter les  Provinces , ôc  leur  fit  prendre 
la  refolution  de  s’affranchir  d’un  joug  iî 
odieux.  Vindex  , qui  gouvernoit  la  Gaule 
Celtique  en  qualité  de  Propreteur  , fut  le 
premier  qui  fe  déclara  contre  Néron.  Gal- 
ba , qui  commandoit  une  armée  en  Ëfpa- 
gne,  & Orhon  , Gouverneur  de  la  Lufi- 
•tanic,.  l’imiterent , & leur  exemple  fut  fui- 


fu!  I fans  s’être  crourez  au  pece  de  Guirlande  entor- 
coinbat  procuioieni  la  Vie-  lillée  de  cettains  rubans  de 
toire.  laine.  On  l.a  donnoit  aux 

la  fixicme  étoic  de  Lierre»  Gladiateurs  ^ui  aroienf 
qui  étoic  confacré  d Bac-  remporte  lix  vi^ires  ,'ic 
cbu>»invenicur  des  Trioni-  aufqucls  on  accoidoit  la  li-- 
. phes.  •beric. 

La  repciéme  êtoic  compo-  le  Pob'te  Stace  , qui  âeV- 
fee  de  feuilles  de  Palmier  > riâbic  du  tems  de  Demi- 
■nouées dans  les  huervalles  tien  . 4c  que  quelques-uns 
de  rubans  de  diverfes  cou-  font  mal  à propos  de  .Tou- 
, leurs*  Elle  fervoit  fouvent  loufe  . remporta  en  un  feul 
aux  Triomphes.  On  la  jour  trois  Couronnes, 
donnoit  encore  aux  Avo-  Il  ne  faut  pas  au  refté 
cats  de  réputation  » qui  la  confondra  ces  Couronnes 
mectoient  fur  la  Statué'  de  d’honneur  avec  les  Cou- 
.Marfyas  , comme  nous  l'a-  tonnes  de  réjoUilfance  qu* 
vons  remarqué.  ‘DoS^e  Ora-  portoit  le  Peuple  Romaitt 
tori  Pa'ma  daiida  , dit  aux  jours  de  Fête  de 
Cicéron.  Triomphe  »&  de  Solemni» 

La  huitième  de  Myrrhe,  té  , fie  même  dans  les  Af- 
.On  en  faifoir  des  Couron-  fembléet  publiques.  Eodtm 
nés  civiques  » & celles  anna  toronati  » primum  »b 
qu*^on  donnoit  aux  Poètes  rej  bella  bene  gefids  ludo* 
qui  cliantoient  des  vers  a-  Mamanet  fpeSbaverunt , dit 
ir.ourcux.  Tit  Live: car  quoyque  clics 

La  neuvième  étoit  de  Per-  fuffent  fouvent  de  Laurier 
£l.  de  même  que  lesCouronnes 

La  dixiéme  étoit  une  cf-  Triomphales  > il  y avoic 
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vi  des  Roimins , qui  voulurent  fc  Coiiù 
traire  dt  la  domination-  d’un  Prince  quc 
fes  crimes  a voient  rendu  odieux  à route 
la  terre.  Galba  fut  proclamé  Empereur  par 
les^  Légions , & cette  Election  fur  confir- 
mée par  un  A'rrêt  du  Sénat , qui  dcdarti 
Néron  ennemi  de  la  Republique  , le 
condamna  à la  mort.  Il  içût  qu’on  lui  eh 

.ÎGUtfsfoi*  «lud^ae  chofe  fur  I«TnwraH!es;dçs  Vilh» 
qui  les  diftinguoic  Le  Peu-  qu’on  preno't  pjr  a/Taut  > 
pie  en  porcoit  fouvent  de  elle  étoic  garnie  à l’cntou- 
I-iere  , de  ReifeJ  , & d’au-  re  de  petits  crenauJe. 
très  fleurs, & quelques  fo’S,  La  C i v t c^u  t , CivicH. 
comme  j’ai  dit  de  Laurier.  £llc  êtoit  ia  tecompenfe  de 
■,jipollin*res  Ludot\  Popu-  ceuX'qui  dans  le  Combat 
. lnunofws  fptSt»bat.  fauvoient  ia  vie  aux  Ci- 
.Peflus,  cojfent  , en  écartant  par 

Il  ne  fera  pat  tout  i fait  leur  bravoure  les  Ennemi», 
.hors  de  propos  de  remar-  ïHc  étoit  de  rameaux’ de 
ÇUer  que  Jes  Couronnes  Cliefne. 
ique  l’on  accordoit  pour  La  T*.iOMPHAtï,TriKit»- 
quefque  exploit  militaire»  Oans  Je  comm-ence- 

avoient  des  noms  propres,  ment  elle  croit  de  Laurier  , 
^tii  niarquoient  par  quelle  & enfuite  onia  fit  d’Or.  On 
cfpcce  d’exploit  on  les  1®  fai  fort  porter  i ceux  i 
avoir  mcrirces.  Les  princi-  qui  l’on  actordo'.t  Tkon-* 
pales  croient.  neur  du  Triomphe.- 

h’Oi SI  oiotr  AI.!.; oùjidi»-  La  N a v A L e , N.tvàü's, 
fiÀltj  , On  la  donnoit  à O'i  en  honoroit  celui  qui 
Ceux  q-ui  délivroient  une  'toit  entré  le  premier  de 
Ville  ou  Un  camp  a.-Hepé.  force  dedans  leVaifleau  des 
.C’écoit  la  plus  honorable,  Ennemis.  " 

quoyqu’eJle  ne  fut  que  La  Cou adMNEAPn.oüE», 
d herbe  appcllée  , (J-rament  Cutané  > éioit  Jon- 

qu’on  cu'eilloit  dans  Je  née  à ceux  qui  avo'cnt 
licu-méme  où  on  avoit  été  remporté  quelque  Viahitc 
enclos.  fur  Mer,  com.me  elle  fut 

La  Morale  , Muralis.  donnée  à J*^prippa  aptis  U 
On  en  couronnoit  ceux  Bataille  J’AcV  um. 
q*ii  montoient  ics  preniiets 
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•prcparoic  une  ignominicufe->  4 ) ■&  pour 
lors  fe  voyant  haï  de  tout  le  inonde  , trahi 
de  fes*. Sujets  , ne  trouvant  de  la  ebmpaf- 
üon  , non  pas  même  dans  le'cœur  dés  Par,, 
tifans  de  fes  critnes , il  fc  tua  lai-même 
pour  ne  pas  tomber.entre  les  mains  de  ceux, 
le  cherchoient  pour  le-facrificr  à la 
haine  publique  , & avant  fe  donner  le 
coup  fatal , il  s’écria  qu’il  croit  dommage* 
qu’un  fi  habile  joüeur  d’in/lrumcns  pc- 
jit  fi  mifcrablerocnti 

Tarte  alla  ventt.:  ^ Dits  yî^ripfa  fteundij 
. ylrduus  a^tn  agtns  , eut  betlt  injî^nt  fuferbum  , 
Tenptra  nava  i fuirent  rtjirata  Cerotia.  Virg.  " 

ta  C^STKtN SE  f CÀJiren^  4iu’çn  HcpoUilloit  le  ciiral- 
Ôn  l’actordoit  d celui  nel' , &:  fcju’on  le  meitoit 

Î|üi  avoic  eu  le  courage  de  'tour  nud  > qu*i.n  ]ùi  pàf- 
p jctier  le  premier  dans  le  foie  la  tete  à travers  Ira 
fort  des' Enmmis.  Elle  a-  deux  branchci  d’une  four- 
voie 1)3  iîgute  d ’un -rempart  cHe  , qu’on  le  fouctcolc  juC> 
d’une  palillauc»  qu’à  ce  qu'il  eut  rendu  l’a,. 

La  Vallaike  fe  donnolt  me  , qu'enfuite  ou  le  ptcci- 
à. celui  qui  enttoit  le  pce-  pitoir  de  la  Roche  Tar- 
mier  dans  le  C^mp  des  En-  pc’ienhe  , & qu’on  le  traî-, 
nemis.  J’ay  déjà  dit  qu’ou-  noir  avec  un  croc  jufquec 
(recela  il  y aroit  encore  dans  le  Tibre.  Cette  répon- 
une  Couronne  d'Olivier  fc  le'fit  frémir  } de  un  de. 
pour'  ceux  i^ui  ne 's’étant  ceux  qui  étoient  avec  lui 
pas  trjpuvez  qu  combat  i lui  ayant  c^nfeillê  de  pre- 
avoient  pourtant  procure  vciût  tgutes  ces  indigniter, 
quelque  moyen  de  tempor-  aufqucllcs  fon  corps  feroïc 
ur  la  Viétoire,  cxpofé  , en  fe  donnant  lui-- 

4 Néron  ayant  appris  que  meme  la  mort  courageufe- 
leSeiut  l’avoit  déclaré  m-  ment  : NcTon  !lui  répondre 
aemi  de  la.  République  • & froidement  : qu'il  lui  fat- 
condampé  à être  puni  félon  toit  un  grand  plajlîr  de  lui 
ranctesine  forme  • deman-  montrer  l’exemple  de  luov 
ifa  quelle  était  cette  ci(  ami^eufeaieatt 

-fornte»  de  où  lui  dl(«  ■ 
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Les  délices  de  la  Cour  , & les  enchsLnt€- 
mens  dû  Trône , avoient  fait  de  trop  puifr 
fantes  impreffions  fur  J’cfprit  de  Meuàline« 
pour  ne  pas  lui  faire  fouhaiter  d’y  remon- 
ter. Elle  s’en  flatta  meme,  lors  qu’Othon, 
à qui  elle  n’avoit  pas  été  indifférente , lui 
eut  écrit  des  lettres  tendres  ôc  remplies 
de  témoignages  ■ d’une  grande  confidera- 
tion.  Et  il  cft  conftant  qu’Othon  a voit' 
refolu  de  l’époufer , ôc  qu’il  n’attendoic 
que  d’avoir  mis  fa  fortune  en  fureté  : 
mais  cette  joie  précipitée  de  Mcflaline, 
ne  fut  pas  de  durée  , ôc  la  fortune  ne 
tint  pas  à cette  Princeffe  tout  ce  qu’elle 
^voic  femblé  lui  promettre.  Cette  capri- 
cieufe  , qui  ne  nous  cleve  fouvent  que 
pour  nous  précipiter,  abandonna  Othon 
îorfqu’il  avoir  le  plus  befoin  d’elle  ; & 
comme  fl  elle  fe  repentoit  de  l’avoir  fait 
monter  fur  le  Trône , après  la  mort  de 
Galba  , elle  lui  laiflà  faire  une  chute  hon- 
teufe  : ou  plutôt  Dieu  permit  qu'Othon 
ne  pofledât  pas  long  - tems  une  dignité 
qu’il  avoir  acquis  par  un  horrible  parri- 
cide , afin  que  fa  mort  funeffe  apprit 
aux  ambitieux  , qu’il  n’y  a rien  de  moins 
durable  qu’une  puiflance  ufurpéc  , ÔC 
ôc  que  le  Diadème  eft  mal  afluré  fur 
' une  tête  que  le  crime  a couronné.  En  ef- 
fet , après*  que  Galfei  eut  été  aflaffin^ 
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parla  trahifon  d’Othon  , l’Empire  fut, 
pour  ainfî  dire  , en  proïe  à qui  voudroic 
lufùrpcr.  Vitcllius  riir  proclamé  Empe- 
reur à Cologne  : mais  le  parti  d’Orhon 
iCtoit  plus  fort  , parce  qu’il  avoir  pour 
lui  la  yülc  de  Rome.  JÎ  ne  fçût  point 
|)Ourtant  profiter  de  Ton  avantage  j car , 
!au  lieu  d’attendre  plufienrs  Légions  qui 
lui  .venoient  d’Illyiic , il  alla  au-devant 
,de  Vitcllius  pour  lui  prefenter  la  Jbataillc  , 
.où  il  ne  voulut'pas  Ce  trouver , ce  qui  fut 
caufe  de  fa  ruine  î car  fon  armée , n'’étant 
pas  animée  par  la  prefencc  du  Chef,  fut 
icnticremeîît  défaite  i & Othort^en  ayant 
reçu  la  nouvelle  , fc  tua  de  'defefpoir , 
pour  ne  pas  furvivre  à Ton  raalh'i^r.  Avant 
,de  fc  donner  la  moft,il  .écrivit  à Meflalinc 
une  lettre  fort  touchante  , dans  laquelle  il 
lui  dit  4e  deirhier  adieu/ 

Le  même  coup  moHTonna  la  vie  d’Othon, 
& les  efperances  de  Meflalinc.  L’ambi-, 
rion  de  cette  Princefle  s’éteignit  pour  ain- 
iî  dire  dans  le  fang  de  cet  Empereur  : 
r:ar  vayant  toutes  fes  vues  confondues , 
& fes  projets  démentis,  par  la  fin  funefte 
de  celui  avec  lequel  elle  s’éroit  flatté  de 
remonter  fur  le  Trône  , elle  ne  fongea 
plus  qu’à  l’étude  de  l’éloquence  , dont 
«lie  pofleda  toutes  les  finefles.  Elle  en 
4|onna  de  elorieufes  preuves  dans  pluiieuci 

, • I ‘11’ 
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difcours  qu’elle  prononça  jpubliqucment 
Icfqucis  éroient  remplis  d’érudition  & 
compofez  aveç  une  politcfle  capable  de 
donner  de  la  jaloufic  aux  premiers  Ora- 
teurs > ce  fut  dans  cette  occupation  ^ 
qu’elle  pailà  le  refte  de  fa  vie. 


ctrïbA’ 
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y 

L ‘Empereur  Sen;ius  Sulpidus  Galba 
I ) rcüniflbic  dans  fa  perfonne  deux 
des  plus  illuftr es  Familles  de  Rome  { a IX 
étoic  parent  de  T Impératrice  Livic  qui 
eut  foin  de  fa  fortune  , ea  l’élevant  aux 
plus  grands  Emplois  , auxquels  meme  elle 
Je  Et  admettre  avant  l’age.  îl  porta  pcit!- 
dant  long-tems  le  nom  dè  Livius  Ocella, 
qu’il  avoit  pris  de  celui  de  Livio  OcelUE 
ne  3 que  Galba  fon  pere  époufa  en  fecoiî-  ' 
des  noces.  Gclle-ci , quoique  fort  riche  & 
fort  belle  rechercha  ce  Romain  avec  cm* 
prefleraent  , à caufe  de  fa  nobldEe  ^ en- 
core qu’il  fut  petir,  malfàit  &c  même  bo^^l^5 
difgraces  de  la  nature  , qu’il*  avoit  prie 
foin  de  cacher  , en  portant  un  robbe  fort 
longue  & fort  large  3 & des  foufiers  fort 
hauts.  Toutefois  , Occiline  ne  diminua 
tien  de  fon  cftime  pour  Galba-,  après 

aSuettn,.  inGali’  flut^rq.  Vit-  Toxit-  Hifitr' 
lib,  I.  c»i>  lÿl 

I*  , . 

i-G«lba  natjuit  la  vtîîle  fus  Chriff  , c’cft.i- dire  fc 
faêi»e  liela  aaüiancctiejc'  14.  DcceiMbte  de  i'an 
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qu’elle  eut  été  informée  de  tous  ces 
fâucs  par  Galba-mémc , qui  fut  bien  aife  • 
de  ne  lui  en  pas  faire  fineflc.  Car  ne  vou- 
lant pas  qu’elle  eut  jamais  lieu  de  lui  re> 
procher  qu’il  l’eut  trompée  , il  la  prit  un 
jour  en  particulier  j & après  avoir  quitte 
fa  robbe  en  fa  prefence  , il  lui  fit  remar- 
quer routes  les  déformitez  de  fon  corps  : 
rranchife  peu  imitée  , qui  lui  gagna  fi  fore 
le  cœur  d’Ocellinc , qui  n’ayant  pas  pû 
avoir  de  lui  des  enfans , adopta  Servius 
'Galba  qu’il  avoir  eu  de  fa  première  femme 
Mummie  Achaïque  & qui  cft  celui  dont 
nous  parlons. 

Galba  eut  plus  d’une  fois  des  prefages 
iieureuz  qui  lui  promettoient  la  Souve- 
raineté. ( k Augufte  l’avoir  afliiré  qu’il 
goûteroit  un  jour  de  l’Empire.  ( c Tibere 
avoir  dit  ouvertement , que  Galba  regne- 
-foit  dans  fa  vicillcfie  , & un  Devin  lui 
avoir  prédit  pofitivement,  que  l’Empire' 
entreroit  dans  fa  Pamillc  j mais  que  ce- 
la-n’arriveroit  que  fort  tard  J ce"  qui  fie 
-dire  à Galba  i en  riant , que  cela  arrive- 
roit  quand  une  mule  deviendroit  fécondé  : 
prodige  qui  arriva  cependant,  & que 

b Sueton,  in  Galb.  C Taeit.  uHnn.  f . 

Roînc  745.  La  race  des  lié  à la  Maîfon  des  Cefars. 
Cefars  dcfaill  c en  la  per-  Il  ctoit  parent  dé  Livie  qui 
fonuc  de  Néron  , car  Cal-  le  favotila  beaucoup, 
ba  ;n’écoit  ni  patent  > ni  . / 


Digiîized  by  C'^DOgle 


Femmlf  de  GaWai 

«Galba*  regarda  comme  unc;îCd:tîtUdc  de 
fraccompliflement  de  fa  deftinéc..^  i«.  î 
Avec  fes  belles  qualirez  , fes  îrichefles* 
.immenfes  & fes  grandes  cfperaftccs  de  for- 
^tunc  , Galba  ne  pouvoir  pas  manquer  dé- 
partis : on  lui  en  prefenta  de  fort  confidc- 
. rablcs  maisjil  trouva,  tant  de  fagelTc»  de' 

, modeftie  & de  mérite  dans  - Lepida , ;<[uîif 
lui  donna  toute  fon  inclination',  & l’épofai- 
-fa*  Il  ne  fc  repentit  pas  de  fon. choix.  Lc- 
pida  répondit  à l’inclination  de  fon  époùx 
par  une  grande  tendrelTc  , & par  une  fi- 
-,  délite  qui  ne  fut  jamais  fii  jette  . an  moin-s* 
.-dre  foupçon  j ôc  ces>dcux  haariez  vivoicot 
-conicns  l’un  de  l’autre,  ôc  dans  une'par- 

- faite . intelligence j , lorfqu’ Agrippine: ,, 
t ayant 'l’efprit  rernpli  de  mille  projets  de  • 

- grandeur  , . & cherchant  quelqu’un  qu’elle* 
^ pût  afibeier  à fon  ambition  , ôc  qui  l’ai-' 
. dât , à.  fe /raïer  un  chemin  au  TrAnc  j»-  fe* 
£»micen  têtede  porter  Galba  , qu’eilc^erut. 
t,.proprc  à fon  deflein%  à’  répudier  fa  !fcra*- 

me  Lepida-,  & .à  l’époufer  rcllc.rmêinB:àr 
*> fa  place.  : . : u , .•'<■!  ') 

( d Agrippine  étoit  .'veuve  alors'dc  Db-> 
..mitius  Ænobarbus  fôn  premier  masü.  'A^^ 

- fon  illuftre  naifTance  clIc..joignoit  uito’' 
beauté  ^piquante , un  cfprit  vif,  boureusa, 

.cultivé  Ôc  remuant , Ôc  une  ambition  qpb 
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ctoic  nourrie  par  de  hautes  prérentiems  de 
fortune.*  Il: ne  manquoit  plus  <|u-un 
'^nkri  qui  futauiï]  ambitieux  qu’elle  > èC 
'qui  voulut  travailler  dans  les  vues  **  Sc 
"elle  croyoit  l’avoir  trouve  dans  Galba 
que  fa  noblcfle  , fes  charges  &•  fbn  crédit 
à la. -Cour  rendoient  trés-confiderablc  • > 
& qui  d’ailleurs,  avoir  des  prefages  qui 
. Jui  -promettoient  la  SouvcraHietc. 

■ Pour  reuflir  dans  fon  projet , & porter 
Galba  à' ce  mariage  , dont  elle  fc  promet-* 
toit  de  fi  grands  avantages',  elle  crût  qu*il 
étoit  hors  de  faifon  d’obferver  ces  ferupa- 
‘Icufcs  loix  dc  la  bicn-fcéa«ce  y qui  ne  per- 
mettent point  aux  Dames  de  faire  les  pre- 
, miers  pas  : elle  pafiaau-defius  de  ces  fâ- 
cheux devoirs»  £lle  appréhenda  de  perdre 
fa  fortune  , en-  laifTant  les  chofes  dans  le 
train  ordinaire  i Ôc  ne  voulant  pas  avoir  » 
fe  reprocher  d^avoir  manque  ion  coup- ,. 
pour  avoir  ; voulu  ft  rendre  efclavc  de 
quelques  formalitcz-,  clic  prévint  Galba 

• par  les  avances  les  plus  paffionnées.^ 

Galba , qui  penetroit  jufques  dans  le 

• fond  du  coeur  d’Agrippine , j fçûf  faire 
-le  difeemement  délicat  de  la  politique  am- 
•'  bitieufe  Sc  de  la  rendrefie  finccre  j & con- 

jioifiant  les  profonrds  ^ defieins  de  cette 
iPrinccfiè  ,.  dans  les  démarches  irréguliè- 
res qu’elle  faifoic  j il  ne  youlut  pas  Xcivir 
’ ^ ■ 
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d’inftrumcnt  à-  fa  folle  ambition.  Aufii 
pour  lui  faire  comprendre  qu’il  lïc 
fc  laifToit  pas  furprendre  à fes  trompenfes 
douceurs  , il  affeifta  de  lui  témoigner  au- 
tant d’indifference  qu’elle  lui  làiffoit  voir 
de  foiblcfïè.  Galba  , d’ailleurs  y n’avoîc 
nulle  envie  de  fe  feparcr  de  Lepida  , de 
la  fagelTc  de  laquelle  il  étoit  convaincu’ , 
pour-  epoufer  Agrippine  , de  laquelle  il 
fçavoit  que  _.lc  mari  lcroit  expofe  à beau- 
coup de  déloyautés  , & peut-  être  à d’au- 
tres mauvais  -tüurs  y comnie  1*  furent  Paf- 
' fîenus  & Claude. 

Agrippine  toutefois  ne  fe  rebuta  point. 
Elle  mir  en  œuvre  tous  les  attraits  de  fa 
beauté , qui  étoient  a iTez  dangereux  quand 
ils  croient  armez  de  tous  les  charmes 
qu’une  femme  fçait  employer  lorfqu’elîc 
▼eut  plaire  j & dans  tous  les  lieux  où  elle 
fçavoit  Galba-,  clic  y alloit  craler  tous  fes 
appas , pour  relancer  , pour  ainli  dire  > le 
cœur  de  ce  Romain. 

Expofé  à des  charises  iî  atfirans , Gal- 
ba n’eut  jamais  de  fi  redoutables  ennemis 
. à combattre  ; mais  ils  trouvèrent  fon  cœur 
fi  bien  détendu , par  l’idée  avantageufe 
qu’il  avoir  de  la  vertu  de  Lepida  fon'  époa- 
' fe  y Ô€  par  la  mauvaife  opinion  qu’il  avoir 
'Conçu  d’Agrippine  , que  tous  ces  traits  , 
a.Toient  été  funciles  au  cccur  de  tans 
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de  Romains,, ne  purent  fe. faire -aucune 
ouverture  dans  celui  de  Galba  & Agrip- 
pine Ce  vit  réduite  au  trifte  deftin  de  fou-- 
pirer  vainement.  , 

Toute  autre  que  Lepida  s’en  feroit  alar- 
mée,. & auroit,  fans  doute  craint  que' 
. Galba  fe  laüTât  furprendre  à .dcs  cmprc^- 
mens  fi;  vifs  & Ci  marquez  , ÔC  qu’il  fe‘ 
crût  obligé  en  homme  galant  , de  répon- 
dre à des  avances  fi  tendres  *,  mais  elle  .ne 
témoigna  aucune  jaloufîc , & laiffa  agir 
- Agrip  pine  , fans  appréhender  que  Ces 
pourluifcs  filTent  aucun  changement  dans 
le  cœur  de  fon  époux.  Sa  mere  ne  fut  pas 
Ci  tranquille.  Gette  Dame  , qui  avoir  une 
pénétration  ^profonde  , ,&^qui  connoifïbitr 
Agrippine  pour  une  femme  à ne  pas  faire 
façon  de  lui  débaucher  fon^fils , rut  tour- 
mentée de  la  jaloufiedont  fa  fille  n’avoitpas 
été  fufceprible  &:  conçut  contre  Agrip- 
pine un  refîèptimcnt  donc  elle  avoir  de  la 
peine  à retenir  rimpetuofiré.  Elle  le  lailjfa 
pourtant  dormir  .quelque  tems  > mais, 
wfTc  enfin  de  digerer  en  paix  fon  chagrin,- 
elle  épia  avec  loin  l’occafion  de  le  faite- 
éclater  j ^ le  hazard  lui  en  fit  naître  une 
fort  favorable. 

' • «t  ' \ » 

Elle  Ce  trouva  un  jour  dans  une  Afïemi 
bléc  de  Dames,  du  nombre  defquellcs 
:é.toiC  Agrippine.,  Quelques. 4ifcoua  inçiif^ 
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fcrcns  ouvrirent  la  convcrfation  que  {eh 
mcrc  de  Lcpida  ftt  enfuite  y fort  finement 
tourner  fur  la  nouvelle  gïilanteric  d’Agrip- 
pine , & elle  l’en  railla  avcG  une  afFeéVa- 
tien  maligne.  Il  en  auroit  coûté  de  1»- 
confufion  à toute  autre  qu’ Agrippine 
mais  cette  PrinccfTc  qui  avoit  beaucoup', 
d’effronterie  , & une  fierté  qui  ne  fçûc 
jamais  plier  , au  lieu  d’éluder  adroitement- 
l’intention  qu’on  avoit  de  lui  faire  de  la^ 
peine.  Ce  défendit  au  contraire  vivement,. 
& engagea  de  plus  en  plus  la  converfatioir- 
fur  Ton  conte.  La  raillerie  devint  ferieufe.- 
La  mcrc  de  Lcpida,  pouffée  par  fa  jalou- 
fic  &c  par  fon  reffentime-nt , rqjrocha  h 
Agrippine  fon  entreprife  fcandalcufc  fur 
le  cœur  de  Galba,  dû  à fon  époufe,  les 
avances  honteufes  qu’elle  lui  feifoit,  & 
les  criminels  artifices  qu’elle  mettoit  ctv 
œuvre  pour  s’en  faire  aimer  Sc  Agrip- 
pine , qui  ne  reftoit  jamais  court,  répli- 
qua à CCS  reproches  en  termes  choquans. 
La  convcrfation  s’échauffa  ; elle  dégénéra’ 
en  querelle  , &c  enfuite  en  guerre  ouverte. 
Des  paroles  l’on  vint  aux  inveéHvcs  , puis 
aux  injures  les  plus  fanglantes , & enfin 
aux  coups  de  main  ; jamais  fcenc  plus 
réjoiiiffantc.  Les  Dames  qui  compofoient 
l’Âfïèmblée , fe  mirent  à la  traverfe  pouf 

s tn  ‘ •" 
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/cparcr  les  deux-  Héroïnes  j-  Se  empédic-* 
rentpar  leur  prudence  , que  le  combat  na 
fut  long.-  La  vidoire-  ne  fut  ,pas  pour 
Agrippine- i elle  fc-  retira  maltraitée-  de 
quelque  coup  de  poing  que  lui'  donna'  la 
belle-mercde  Galba,  & ce> fut  à ••  celle-ci 
que  refta  le  champ  de  bataille. 

Si  Agrippine  avoir  fçû  oppofer  à-  foa 
ambition  les  devoirs  de  la  bienféance  .-elle  ' 
‘n’auroit  pas-fiit  voir  » Galba  une  palîion 
il  peu  ménagée  , & un  empreflement  fi 
vif  & fi  ardent  qui  la-  rendo-ic  la  fable  de 
toute  la  Ville*,  mais  Ja  raifow  ne  fepût 
jamais  faire  entendre  à cette  PrinceiTe. 
Le  rang  diftinguc  de  Galba  fes  emplois  j 
fes  hautes  erperanccs  , lui  offî'oient  de-s 
idées  fi  flatteufes  , qu’elle  crut  ne  pouvoir 
pas  mieux'  établir  fa  fortune , qa’cn-  la 
bâtiflant  fur  celle  de  ce  Romain , par  le 
moïen  du  mariage.  T-ant  de  conquêtes 
qu’elle  avoic  fiit  dans  Rome  , fembloient 
Pafilircr  de  celle-ci  i & clic  ne  pcnloic  pas 
que  Galba  dût  échapper  aux  charmes  de 
. fa  beauté-,  auxquels  tant  d’autres  s’étoient 
rendus'  fans  faire  une  longue'  refiftance. 
Mais  Galba  qui  connoiflbit  Agrippine 
jufijues  dans  le  fond  de  l’amc,  & qui 
regardoic  toutes  fes  démarches , comme 
jutant  de  marques  d’-unc  honteufe  foiblefic, 
ou  comme  un  artifice  de.  fon  ambition  , 

méprifa 
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lYiépri fa  toutes  fcs  rccnerchcs,  & fit  voir 
à Agrippine,  par  fon  indifférence, 
qu’il  n’avoit  nul  penchant  pour  elle. 

Agrippine  ne  fut  pas  long-tcm^  à c» 
être  perluadee.  Gar  , Lepida  étant  morte,, 
êc  fes  deux  fils  auflî.  Galba  ne  voulut! 
jamais  prendre  d’autre  engagement.  ( / Il 
refufa  conftamment  tous  les  Partis  qu’ott 
hii  propofa  , & préféra  les  douceurs  Se  la 
tranquilité  du  célibat , où  il  rentra  par  la 
mort  de  fa  femme , aux  troubles , aux  ^ 
cliagrins , & à certains  autres  fâcheux 
accidtns  qui  arrivent  allez  fouvent  dantf 
les  mariages.  Heureux  , s’il  avoir  fçû  fc 
contenter  de  mériter  l’Empire , fans  vou« 
loir  devenir  Empereur  : mais  il  le  laillk 
aveugler  par  l’ambition  j & comme  cette 
palfion  , qui  ne  fe  propofe  que  des  Scep- 
tres Se  des  Couronnes  , précipite  ordi- 
nairement ceux  quelle  élevé.  Galba  ail* 
terminer  honteufement  fur  ic  Trône  une 
vie  déjà  avancée,  qu’il  auroit  pû  finir: 
tranquilcment  dans  la  première  condition^' 

( gCc  fut  dans  Cartagenc  qu’il  fecoü»’ 
le  joug  de  l’obéiffancc  qu’il  devoir  â Ne-- 
ton.  Les  divers  prodiges  qui  lui  promet-' 
toient  un  fuccés  favorable , les  flatteufe* 
j»rédi(Sl:ions  qu’on  lui  avoir  fait  ancienne- 
■ ment  de  fa  future  Grandeur,  les  preffaa-f 

f i/t  Gdb,  g Plutarj.  frita  üalh. 
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tes  follicîtatîons  de  V index  quî  cofttWian- 
doic  dans  les  Gaules,  & la  jaIoufie.de, 
Néron , qui  avoit  envoie  des  ordres  aux 
Intendans  pour  le  faire  mourir  , l’engage-  , 
rent  à fe  laificr  proclamer  Empereur 
Titre  qu’il  ne  voulut  pourtant  pas  prea-^ 
dre  d’abord  , aimant  mieux  celui  de  Lieu- 
tenant General  du  Sénat  & du  Peuple 
Romain,  afin  de  faire  voir,  par  cette 
fauffe  modération  , qu’il  ne  recherchoic 
pas  l’autorité  Souveraine  ; & que  ce  n’etoit 
que  contre  celle  de  Néron  qu’il  fe  de-, 
daroie. 

Galba  n’étoit  pas  trop  afiuré  de  (®n  en- 
treprife,  fur  tout  apres  la  mort  de  Vin- 
dex  , qui  fut  défait  par  les  troupes  de 
^ Verginius  Rufus  Gouverneur  de  la  Haute 
Gçrmanie,  lefquelles  ignorant  que  Vindex 
/ & leur  General  Rufus  étoiem  d’intclli- 

' gcnce,  attaquèrent  Vindex,  qui  ne  s*y. 
attendoit  pas , & qui  fe  tua  de  aefefpoir  ; 
mais  aïant  appris  à Clunia,  que  Néron 
- ctoit  mort,&  que  le  Sénat  l’avoit  proclame 
^ Empereur  , il  prit  le  chemin  de  Rome. 

( A II  trouva  à Narbonne  les  Députez 
du  Sénat  ; il  les  reçut  fort  civilement  , 
mais  il  rcfiifa  ic5  meubles  de  Néron  qu’ils  ' 
lui  apportoient.  Cette  modeftîe  donna 
bonne  opinion  de  lui  i mais  elle  fut  bien- 

lï  Z*»4T.  A"n,  , . . • 
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tôt  détruite  par  les  fanglantcs  cxccudon£ 
qu’il  fit  faire  fur  fa  route  & à fon  entrée 
dans  Rome.  A cette  grande  fererité , il 
ajouta  fon  avarice,  qui  aliéna  de  lui 
l’efprit  des  foldats , qui  fc  .volant  frullrez 
des  largeflcs  qu’on  leur  avoir  promis  an 
nom  de  Galba , commencèrent  à murmu- 
rer, & à dire  qu’ils  n’agréoicnt  point  un 
Empereur  qu’en  avoir  fait  en  Elpagne  , 
indépendamment  des  autres  Légions , & 
qu’ils  en  vouloient  un  qui  fut  au  gré  de 
toutes  l'es  armées. 

Ce  fut  comme  le  fignal  de  la  ret^olte  ÿ 
car  ( î Othon,  qui  s’etoit  flatté  que  GaU 
ba  , qui  étoit  déjà  fort  vieux , ladopce- 
roit  , fè  voîant  alors  déchû  de  cette  efpe*  . 
rance , par  l’adoption  de  Pifon , irriro 
de  cette  preference , qu’il  croïoit  ctro 
fort  injulîé parce  qu’»il  ^voit  été  de4 

{>remiers  ' à fe  déclarer  pour  Galba  , dans 
es  interets  de  qui  il  avoit  fait  entrer  In 
’ Lufîranie  qu’il  gouvernoit,  iPpratîqun  ‘ 
quelques  foldats,  qui  en  aïant  enfuito 
débauché  d’autres , fe’ rangèrent -du  parti 
d’Orhon  qu’ils  falucrcnt- Ejnpcreur , & 
naafïàcrerent  brut.tlcment  Galba  , qui  fur 
le  bruit  de  leur  rebdiion  , étoit  venudai» 

le  Camp'pour  appaifer  ce  tumulte. 

\ * 
i Tacit,  Hi/ftr.  r,  Ÿlutdrq,  Vff-  G*lk.  X>»#.  lih,  Ciff 
ia  Gjilba 
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(?\Thon  n'cut  point  d’autre  fcmmô 
J que  Sabine  Popéc  , dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  avoir  refolu  d’époufer 
Sratilic  MclTaline  veuvè  de  Néron  \ mais  • 
la  mort  rempccha  d’exeeurer  fon  delTein  , 
comme  nous  l’avons  dît.  Il  ne  régna  que 
trois  mois  & deux  jours  ; fçavoir , der 
puis  le  jLj.  de  Janvier , julqu’au  ly, 
a^Avril.  ■ 
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Temme  de  V'tteÜtus^  ' 

I 

IL  faut  avoir  Une  grande  modcrafîon 
& beaucoup  de  force  diefprit poir 
fc  défendre  des  puiilàns  attraits  de  la  Sou- 
Iteraincté.  Difficilement  refifte-t-on  au 
plaiiîr  qu’on  trouve  de  commander  aux 
autres  , de  quelque  amertume  qu’il  puiiTe 
être  affiaifonné.  Les  dangers  prcfque 
inévitables  qui  accompagnent  partout 
les  ambitieux , la  grandeur  de  la  chute, 
dont  ils  font  menacez  , les  exemples  ter- 
ribles de  tant  d’illuftres  malheureux,  qui 
ont  trouvé  une  fin  funefte  ÔC  violente  dans 
cette  élévation  , où  ils  ne  font  arrivez 
qu’aprés  tant  d’années  de  foins  rempans  , 
éc  quelquefois  après  tant  de  crimes  -, 
ne  peuvent  poim  ôter , de  deffus  nos  yeuXj. 
ce  voile  fatal  qm  nous  cache  tout  ce  qu’it 
y a de  pénible  ôr  d’éfraïanc  , qui  nous 
rebuteroit , pour  ne  nous  laiiîcr  voir  que 
ce  qu’il  y a d’agréable  ôc  d’impolant  qui* 
nous  féduit  ; & l’on  en  trouve  beaucoup 
qui  aiment  mieux  être  malheureux  avec-’ 
#ciac&  fur  le  Trône  , qu’heureux  dans  Iz 

.0.1  ‘ij 
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tranquilité  d*une  fortune  médiocre.  Agrip- 
pine étoit  avertie  que  rélcvation  de  fon 
fils  feroit  fa  ruine  , & qu’il  la  feroit  raou« 
tir  s'il  ctoir  Empereur  -,  cependant  cette 
PrincefTe  pofledéc  d’une  ambition  dévo- 
rante ^ qui  ne  lui  doqna  jamais  un  feui 
moment  de  repos,  confentit  que  Néron 
trempât  Tes  mains  dans  le  fang  de  fa  mere  , 

Î)ourvâ  qu’elle  eut  le  plaifir  de  le  voir  fur 
c T i ône  i & elle  ne  fe  foucia  point  que  * 
fon  fils  devint  parricide  , pourvu  que  ce 
parricide'fut  Empereur. 

Sextilia  raerc  de  l’Empereur  Vitellius  ; 
eut  des  lentimcns  bien  differens,  ( 4 Elle 
*e  fit  jamais  de  fouhaits  pour  l’agrandifiè- 
ment  de  fon  fils.  Elle  regarda  comme  un 
horofcopc  funede  , la  prédiéfion  flateufe 
qu’on  lui  fit  de  fa  future  grandeur , & elle 

{)lcura  Vitellius,  comme  perdu,  lorfqu’clle 
e vit  General  d’ Armée  ôc  Empereur. 
Galeria  Fundana  époufe  de  cp  Prince 
ji’eut  pas  moins  de  modération  que  fa  belle- , 
mere  : ( h elle  ne  fe  lai  fia  jamais  ébloüir 
' au  faux  éclat  de  la  PuifiTadlc  Souveraine  i 
& quoiqu’en  dife  un  ( c Hiftoricn  qui 

{îcuts’crrc  trompé,  cette  Princefle  , dans 
c Palais  deSs  Impératrices,  & dans  le 
centre  de  la  plus  faftucufc  grandeur  , fut 
aufii  raifonnablc  Sc  aufii  docile  que  dans 

■è  h Tédtf  if  cVi«% 
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femme  de  VitelltH!,  . 47c 
là  ctiambre  de  loüagc  où  elle  ctoit  peu 
' avant  l’clevation  de  (on  époux  à l’Empire. 
Son  ccÊur  fut  inébranlable  à toute  lortc 
d’accidens , fa  modération  ne  fut  jamais 
fusette  aux  changemens*,  elle  étoirde  celles 
que  rien  ne  peut  altérer,  & les  divers 
evenémens  de  l’une  & de  l’autre  fortune  , 
fupportez  avec  une  grande  égalité  d’arac 
|ufti  fièrent  Ton  carad:er<# 

Vitellius  vit  à peine  le  jour  que  les 
^jA-Arologues  firent  des  prédirions  fur  fa 
deftinée.  Quelques  magnifiques  qu’elles  . 
fufient,  elles  n’cnflercnt  pas  le  cœur  de 
fen  pere  ni  de  fa  merc  , parce  qu’ell«js  leur 
• annonçoient  les  malheurs  qui  accompagne- 
toient  la  haute  fortune  de  leur  fils  , & la 
fin  funefte  & fanglante  qui  tqrmlneroit  fà 
courte  domination.  Aulîi  pour  en  empê- 
cher l’accompli fiement , ils  rcfolurent  de 
l’éloigner  des  Emplois  & des  occa fions 
qui  pouvoient  lui  en  faire  avoir  : mais  la 
fortune  trahit  leur  deflein  ; & nous  ver- 
rons que  ce  qu’ils  firent  pour  empêcher 
ibri  avancement , fut  précifément  ce  qui 
le  lui  procura.  Ils  l’envoïerenr,  dés  fa 
plus  tendre  enfance  à Caprées,  où  Tibere 
s’étôit  retiré  pour  cacher  fes  horribles  dé- 
bordemens,  dans  les  ombres  de  cette 
Ific.  Ehins  une  école  fi  infâme  , où  , fous 
des  Iki  ai  tics  vicieux,  on  ne  prenoit  que 

■ fta  li'J 
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des  leçons  de  libertinage , autotjfêes  |Ji% 
le  funefle  exemple  de  tant  de  perfonnes  qu£ 
iervoient  aux  monftrueufes  Wetez  de  cec 
jEmpereur,  ou.qui  etoient  les  viûimes  de 
fes  brutales  voluptez  , Vitellius  ne.  reçût 
eue  des  principes  de  corruption.  Il  copia. 
Ibien-tot  ces  modelés  deteftables  qu’il  ■avoit 
fans  cefle  devant  les  yeux  , & ce  fut  par 
aine  abominable  g|»oftitution  de  (on  corps  ^ 

3u’il  commença  cette  malheureufe  chaîne 
e vices  , dont  il  s’infcifla  dans  la  fuitc^ 
ic  dans  lefquels  il  devint  lî  habile  maître# 
Ses  crimes  furent  autant  de  degrex  qui 
réleverent  aux  Dignitez  , parce  qu’ils  le 
rendirent  agréable  , & même  fort  cher  à 
Caligula  i à Claude  & à Néron  , EmpCr 
rcurs  dont  la  Cour  fut  fort  déréglée^  SC 
auprès  dcfqucls  les  grands  vices  étolenc 
comme  alTurez  des  plus  beaux  Emplois. 
£n  effet , ce  fut  de  ces  trois  Princes  qu’il 
obtint  lesCharges  les  plus  confiderables  de 
l’Etat  & du  Sacerdoce.  On  lui  donna  le 
foin  des  Ouvrages  publics , dont  il  rc 
s’acquitta  pas  avec  trop  d’integiitc  ; car 
V ( d il  fut  aceufé  d’avoir  volé  3 par  un 
facrilege  horrible  , les  oinemens  des 
Temples  & les  dons  qu’on  y avoir  offerts 
te  d’en  avoir  changé  quelques;uns  , en 
aïant  fubftitué  d’étain  à de  cuivre  3 à 1* 
4 ê»  yûtilt 
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^îace  ic  ceux  d’or  Sc  d’argent  qu’il  en 
avoir  enlevé.  Il  exerça  le  Proconfulat 
d’Affrique  avec  aflez  de  modçration  *,  & 
ce  fut  à Ton  retour  qu’il  époufa  Petronie  , 
fille  d’un  Confulairc.  Un  garçon , qu’ils 
appellerent'Petronianus  du  nom  de  fa  me- 
re  , fut  le  fruit  de  ce  mariage.  Il  n’avoit 
qu’un  œil  *,  êc  quoique  ce  défaut  le  rendit 
fort  difforme , Petronie  ne  laifla  pas  de 
k faire  fon  heritier  , après  avoir  oblige 
Vitcllius  à l’émanciper.  Elle  avoir  les 
vues  & fes  raifons  , quand  elle  prit  cette 
précaution  ; elle  connoilToit  le  penchant 
que'  Vitcllius  avoit  à la  débauche  Ôc  Jet 
difpolîtions  qu’il  avoit  à manger  fon  bien  , 
& elle  crut  mettre  en  fureté , par  le  moïen 
de  l’émancipation , celui  qu’elle  lailToit  à 
fon  fils  , qui  ne  feroit  plus  dans  la  dépen- 
dance du  pere  5 mais  toutcltla  fut  inutile.' 
'Vitcllius  aïant  follement  dilîîpé  tout  fon 
* bien  par  les  dépenfes  cxcclfives  qu’il  faifoit 
pour  fes  feftins  > & ne  fçaehant  plus  où 
prendre  pour  fournir  à fes  excès,  ( e il  fc 
porta'  à la  barbare  extrémité  de  faire 
mourir  fon  fils,  pour  avoir  fon  bien  : il 
l’accufa  de  parricide  , crime  dont  il  fc 
rendoit  lui  meme  coupable  par  cette  hor- 
tible  inhumanité  j & , pour  donner  une 
/couleur  à fa.  brutale  fureur  ^ il  fie  courit 
# i»  yittH.  CAI.  tff  , 


Digitized  by  Google 


fHnddnx 

Je  bruit  que  Petronicn  touché  ^*un  rettloïdl 
violent  de  Ton  crime,  avoir  bû  volontai-  . 
rcment  le  poifon  qu*il  avoir  préparé  pour 
fon  percr 

Vitellius  & Pctronie  ne  vécurent  pas 
fbujours  d’intelligence.  Ils  rompirent  leur 
mariage  par  le  divorce  •,  & à peine  fut-elle 
libre , qu’elle  fe  maria  avec  Cornélius 
Dolabella,  Sénateur  d’une  grande  nuiflàn- 
ce.  Ces  noces  précipitées  choquèrent  fen-i 
/îblement  Vitellius.  Il  en  conlerva  contre 
Dolabella  , un  vif  relTentiment , que  le^ 
tem*  , qui  adoucit  routes  chofes , nt^puc 
appaifer  ÿ car  ( f dés  qu’il  eut  été  élevé  à 
l’Empire  , ôc  que  fa  puilîàncc  lui  eut  don- 
né la  liberté  de  fatisl^ire  impunément  la 
haine , il  Texerça  contre  Dolabclla , en  lui 
faifant  ôter  cruellement  la  vie.  • - 

Vitellius  ne  demeura  pas  lon-g-tems 
après  fon  divorce , fans  prendre  un  fécond  ^ 
engagement  & ce  fut  avec  Galeria  Fun- 
dana  , dont  le  pere  avoir  été  Prêteur,  Elle 
lî’avoit  p|s  de  grands  agrémens  -,  on  dit 
même  qu’fclle  avoir  la  langue  épaiiïè  & fore 
empêchée)  r mais  elle  a voit  beaucoup  de 
fagelïc  , ünc  grande  modération  & une 
réputation  exempte  de  tout  fbupçon  r 
quali 6ez  rares  dans  un  tems  où  le  vice  étoic 
an  crédit,  & dans  une  Cour  où l’oa  fu^ 

< Tdçif,  Hijltr.  , 
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-^oît  des  maximes  incompatibles  avec  les 
devoirs  de  la  foi  conjugale.  De  ce  mariage 
naquit  bien  tôt  P.  Vitellius , qui  eut  la 
meme  incommodité  que  fa  mere  , & qui 
avoit  tant  de  peine  à parler  , qu’il  étoie 
prefque  muet.  Fundana  accoucha  enfuitc 
d’une  Hile  ^ laquelle  y après  le  malheur  de 
Vitellius  fonpete,  donna  occafîon  à Vef» 
paHen  de  faire  éclater  fa  generoHté  y en  la 
mariant  trés-avantageufement. 

Vitellius,  qui , dans  Captées , avoit  pris 
les  pernicieules  impreffions  de  toute  forte 
de  vices,  (^'s’adonna  eotierement  à la 
débauche.  Les  exemples  dételiables  qu’il 
avoit  vu  dans  cette  Ifle  infâme , furent 
comme  une-^funefte  fcmence  que  les  occa- 
Hons  firent  germer  i & il  n’en  trouva  que 
trop  fous  le  Régné  de^Caius  , de  Claude 
& d<?^ Néron  , Princes  dans  les  bonnes 
grâces  dcfqucls  on  ne  pouvoir  entrer  que 
par  le  crime.  Il  fit  fa  divinité  de  fon  ven- 
tre : il  confomma  tout  fon  bien  en  repas  ÿ 
& , pour  contenter  fon  infatiable  gour- 
mandife  , il  mit  fa  fortune  en  fi  mauvais 
état , & fc  réduifir  à une  fi  grande  necef- 
jfité  , que  lorfqiie  dans  la  fuite  l’Empereur 
Galba  lui  donna  ]p  Gouvernement  de  la 
Baffe- Germanie,  il  fc  trouva  fans  argent 
pour  faire  fon  voïage , & fans  rcffourcc 
S Suftê»,  itt  yittUt  tag. 
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pour  tn  avoir /jufqu’à  ce  quViattf 
inutilement  tôutc  forte  cie  moïens  , il  fé 
vit  enfin  oblige  de  loüer  fa  maifoa  à de^ 
Fermiers  qui  lui  avancèrent  qlielque  ar-J 
gent,  ôc  de -loger  fit  mèr-ç,-  éc  FundanÆ 
Ion  époufe  dans  une  méchante  cbambrcw 
Cet  expédient , alTez  fâcheux  pour  Fun-^ 
dana  , ne  tira  pas  Vitcliius  de  peine  > car 
il  ne  lui  fournit  pas  route  la  Ibmme  qui 
lui  étoit  nceelTairc  pour  fon  voïage , ÔC  ■ 
fl  Sextilia  fa  mere  n’eut  facrific  fes  joïaujr, 
Vitellius  étoit  retenu  à Rome  par  fa  mi- 
fere  *,  encore  meme  auroit-il  eu  de  la  peine 
à/e  tirer  d’intrigue  malgré  toutes  ces  refi- 
fources , fi  , dans  tout  fon  voïage , il 
^ n’avoit  fait  le  Chevalier  d’induftric. 

Cette  chute  de  Vitellius  fut  mortifiante 

& il  lui  ctoic 
chafiee^pour 
ainfidire,  de  fon  Palais  par' une  afFreufe 
miferc  qui  devoir  être  fenfible  à une  Da- 
me qui  fe  voïoit  dans  un  rang  diftingué  y 
ôc  qui  avoir  jufqu’alors  vécu  dans  l’abon- 
dance. Mais  c’ell  à de  pareils  précipices 
que  Gonduifent  infailliblement  ces  dépen- 
fes  exceffives , aufquelles  entraînent  le- 
luxe  , l’intcmperance'  ^ les  appétits  de--  ' 
Fcglcz , quand  on  fe  met  en  tête  de  les  ~ 
fatisfairc.^ 


pour  Fundana  fon  époufe  ; 
dur,  fans  doute,  de  fe  voir 
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'Kvl  refte,  ( ^ le  choix  que  Galba  fit^dc 
Vitellius,  pour  commander  les  troupes 
de  la  Baffe- Germanie , furpr^  tout  le 
monde.  Oii  fçav.oit  qu’il  n’étoit  ni  digile 
ni  capable  de  cet  Emploi.  En  effet , ( /'  il 
n’avok  eu  de  fa  vie  d’autre  occupation  que 
ffe  boire,  de  maiîger,  de  joücr  , de  fc 
jpatfumer , & de  fe  plonger  dans  les  plus 
infâmes  voluptez.  Il  avoit  une  ame  lâche, 
adonnée  à la  flaterie , incapable  d’aucun 
fentiment  d’honnçur.  Il  étok  infolent, 
brutal  & même  cruel  envers  ceux  qui 
plioient , timide  & foupje  envers  ceux 
qui  lui  refîftoient  : ceux  qui  veulent 

jufiifier  Galba,  difent,  que  dans  Vitel- 
lius  ^ il  crut  trouver  un  homme  dont  il 
ji’avoic  rien  à craindre , & fe  perfuad^ 
que  fa  gourmand ife  pourroit  ette  alipuyip 
par' l’abondance  des  Provinces. 

Vitellius  fut  reçu  dans  fon  Gouverne- 
ment avec  de  grandes  dcmonflrations  de . 
joie.  ( affed:a  un  certain  air  de  popu- 
larité , qui  lui  gagna  le  coeur  de  tout  le 
monde , Sc  fur  tout  des  foldats , qui  n’é- 
tant pas  fort  contens.de  l’humeur  fevere  ÔC 
ayare.de  Galba,  & ne  demandant d’aillçurs 
que  des  ehangemensi  & des  nouveautez, 
le  falucrent  Empereur , & rappellercnt  du 

Jl  Suettn.  tn  ritel- 
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nom  de  Gcrmanicus.  ( / Cette  cledîoi* 
arriva  fort  à propos  *»  car  il  n’y  avoir  que 
quelques  ^urs  qu’elle  ctoit  faire  , lorf- 
qu’on  apprit  la  mort  de  Galba  ; & Vitel- 
liiis  forma  d’abord  le  deflein  d’aller  com-l 
battre  O thon , qui,  dans  Rome,  s’ctoic 
fai/î  de  l’Empire. 

Celui-  ci  en  fut  d’abord  averti  \ & foic 
qu’il  craignit  les  fucecs  de  la  Guerre , ou 
par  modération  , ou  peut-être  par  lâcheté, 
il  voulut  tenter  d’arrêter  Vitellius , en 
lui  propofant  quelque  accommodement. 

( m II  lui  écrivit  pluHeurs  fois  dans  des 
Termes  pleins  de  civilité  ; il  lui  fit  des^ 
offres  confîderablcs , & fur  tout  de  l’alïb- 
cicr  à l’Empire , & d’époufer  fa  fille.  Vi- 
tellius lui  répondit  à peu  prés  dans  les 
mêmes  termes , & lui  fit  les  mêmes  offres. 
La  veïe  de  l’accommodcmept  ne  pouvant  ‘ 
pas  réüffir  , ils  commencèrent  à fe  tendre 
des  embûches  l’un  à l’autre.  D’abord 
chacun  en  particulier , tâcha  de  groffir  foà 
*Armée  , en  débauchant  les  foldats  de  fou 
ennemi  » enfuitcils  fè  broüillcrenl  fi  fort , 
qu’ils  s’cntr’écrivirent  des  lettres  outra- 
geufes  J remplies  d’injures  fanglantes  ,• 
jufqù'i  fc  reprocher  les  plus  grands  .cri- 
mes « qui  étoient  autant  de  veritez  qu’ils  ' 

1 Plmt.  vit»  Oth.  Snet.  i»  Oth.  i»  Vitel»  mlitmkê 
êtk.  Técit»  Uijt%  Uh*  I*  e.  f 4*  H*t,  vit»  Ûth,^ 
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&4ifoient  ; car  iJ  croit  difficile  de'  juger 
lequel  des  deux  valoir  le  moins  i & enfin 
ils  rcnterenr  à s aiTaffinerTun  l’aurrc^ce  qui 
ne  leur  pût  réüffir. 

Si  durant  ce  démêlé  d’Orhon  <8c.dc  Vi-  ' 
tcllius,  Fundana  craignit  pour  clic  tC 
’ pour  fa  Famille  , fa  crainte  n’éroit  pas . 
iàns  doute  fans  fondement.  Elle  fc  voïoic 
4<ms  Rome  entre  les,  mains  d’Othon, 
^quelle  ne  croïoit  pas afièz  généreux  pour 
refifter  à Icnvie  qui  pouvoir  lui  naître  de 
fe  venger  de  fon  ennemi  en  la  perfonne  de 
fa  femme  & de  fes  enfans.  Vitellius  lui- 
meme  Fapprehenda  plus  d’une  fois  $ car 
( » il  écrivit  à.  Titien  , qui  commandoic 
dans^la  Ville  pour  O thon  fon  frère , que  fi 
l’on  maltraitoit  Fundana  & fes  enfans , 
il  uferoit , par  droit  de  reprcfaillcs , de  , 
la  même  rigueur  fur  lui  & fur  fon  fils 
auxquels  ilprorefiokiqu’il  ne  feroit  aucun 
quartier.  Mais  Othon  en  agit  trés-ga-, 
lanament  j car  au  lieu  de  faire  le  moindre 
mal  à cette  PrincefTc,  ni  à fa  Famille  , il 
en  eut  au  .contraire  un  foin  particulier  : 
û ce  fut  par  gencrofité  ©u  par  crainte,  on 
n*en  fçait  rien  ; mais  cette  conduite  , par 
quelque  motif  qu’elle  ait  été  gardée,  fait 
voir  qu’on  ne  doit  jamais  fc  vwiger  de  fon 
ennemi  dans  la  perfonHe  de  fes  enfans  g ni 

M Tdeit,  Hiftr.  i-  f*  ^ 
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même  s*cn  prendre  à ce  qui  lui  appartîenf*. 

Cependant , le  fuccés  de  la  Guerre  ne  fac 
pas  heureux  à O thon.  Scs  troupes  furenc 
défaites  à la  Bataille  de  Bedriac  *,  ôc  voïant 
enfuite  que  les  Légions  & les  Provinces 
qui  fuivoient  la  fortune,  fc  dcclaroienf 
pour  Vitellius  , il  ne  voulut  pas  furvivre 
à fa  honte  , & fe  tua  lui-même  avec  une- 
refolution  qu  on  n attendoit  pas  de  fa  vie  . 
molle  & efféminée.  Gctte  mort  réünit  tous 
les  fufffagcs  en- faveur*  de  Vitellius  , qui 
fut  généralement  reconnu  de  tout  le  mon- 
de. Il  croit  dans  les  Gaules  , lorfqu’il  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  vidoirc  remportée 
par  fes  Generaux,  &:  de  la  mort  d’Othon; 

ce  fut  alors  qu’il  commença  d’agir  en 
Maître.  Il  fit  d’abord  quelques  adions  de 
clemencc  & de  jufticc  » affeda  de  faire 
le  modéré  : mais  comme  c’étoit  un  carac- 
tère emprunté  , il  ne  pût  point  long-tcms 
le  foûrcnir , & bien-tôt  il  fe  fit  voir  tout 
à nud  , fans  affedation  & fans  hypecrifîc.- 
II  prit  le  chemin  de  Rome  , & hifla  dans 
toute  f#  route  des  veftiges  de  fa  gourman- 
dife  & de  fa  cruauté.  Celle-ci  ne  pouvoit 
pas  mieux  erre  marquée  que  par  ces  paro-  • 
les  dignes  d’un  Tiran  , qu’on  lui  entendit 
dire  , lorfqii’étant  allé  fur  le  lieu  où  s’écoit 
donné  la  bataille  de  Bedriac,  qu’il  trouva 
couYiCrc  de  corps  mores  qui  cxhaloienc  une 
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puanteur  horrible  , le  faifant  un  cruel 
îujec  de  joie  d’un  h triflc  rpedracle  , ( fl  il> 
s’écria  : Qii’un  ennemi  mort  fentoirbon  jr 
mais  qu’un  Citoïen  mort  répandoit  une: 
odeur  encore  plus  agréable.  ^ -! 

. ( P La  nouvelle  de  la  mort  d’Othou 
de  l’approche  de  Virelliiis , fut  cependant; 
porteebien-tôx  à Rorac  par  la  Renommée,. 

&c  pat  ceux  qui  vouloicn ravoir  rhonncLid 
de  l’annoncer  les  premiers  à Fundana  & àr 
• Sextilia  mcrc  du  nouvel  Empereur.  Tout;  , • 

Je  monde  s’empreflà  de  rendre  les  hoinm 
ges  les  plus  relpedueux  à ces  PrincelTes 
la-flaterie  fit  à l’ordinaire , fou  perfonmu' 
ge  ; clle  fc  rangea-  du  côté  de  la  fortune. 

Ges  nouvelles  flatteufes , ces  honneurs  j,,- 
ces  cmprelTemens  ne  firent  aucune  impref- 
lion  fur  le  cœur  de  Fundana  , ni  futccluv 
de  fa  belle-mere.  Elles  regardèrent  l’éléva- 
tion de  Vitellius,*' comme  un  piege  qüei 
leur  rendoir la  fortune  , & même  comracî 
Ic  plus  grand  malheur  qui  pouvoir  arrivct  i - 
^cclui  dont  la  chute  approchoic,  à mcfurcs' 
que  fa  grandeur  croifibir.  Le  meurtre  der* 

..Galba , la  mort  d’Othon  , éc  celle.,  dé» 

' > 

.•  SMettii’  in^yifel.  t-  ic,  p T.uif,  fjijftr- ^ j 

. » 

Vtque  campts  in  tjHi-  voct  conUrmare  aupK-  ('j'î'*,:' 
iut  pugnatum  eji , adiit , Optinée  otere  occifum  hj'i.i— 
sktoorrentes  ^utfeiam  ctid.i~  t,em  $ g^r  mjHiit 

v*rum  dtttfiakili  Suetua. 
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ÉiT^ereUrs  qui  les  avoient  prcced[e2,ctoicnf 
de  funeftes  prefages  de  ce  que  Vitellius  de- 
voir attendre  du  Sénat,  du  Peuple  & des 
Légions,  toujours  prêtes  à changer  de 
parti , & à fe  ranger  du  côté  du  plu^ 
fort  , auxquels  elles  facrifioient  brutale* 
ment  celui  dent  elles  abandonnoient  les^ 
intérêts.  Auffi  , lorfque  Vitellius  écrivit 
à fa  merc  en  fe  donnant  le  nom  de  Ger-, 
manicus , Sextilia  dit  hautement  ( cf  que 
ee  n’étoit  pas*  le  nom  de  fon  fils  j qu*ellc  , 
avoir  enfanté  Vitellius  & non  pas  Germa- 
nicus.  Vitellius  ne  fe  contenta  pas  de  le 
prendre  , quoiqu’il  n’eut  aucune  des  qua- 
litez  du  grand  Prince  dont  ce  nom  rap» 
pelloit  la  mémoire  il  voulut  encore  en 
honorer  fon  fils  , auquel  il  donna  tous  les 
ornemens  & toutes  les  marques  de  Prince* 

Il  fit  même  aller  au-devant  de  lui  toute 
l’Armée  , quoiqu’il  ne,  fut  encore  que^ 
icune  enfin t , &:  prefque  muet.  ( r Gc* 
ne  fur  pointen  cela  feulement  que  parut  fa 
vanité , on  la  remarqua  bien  mieux  dans 
la  pompe  de  fon  Entrée  à Rome.  Elle  fut 
des  plus  fuperbes  qu’on  eut  encore  vûr^ 
&on  la  trouvoit  d’autant  plus  orgucilleufc, 
que  Vitellius  n’en  éroitpas  digne.  Il  entra 
dans  le  Capitole  avec  un  magnifique  équi- 

q Tacit,  Hiftor-.  x.  i inettn,  ij»  Vittl’  * t*  Tscip* 
mjl/r.lili  1.1.  S>.  . 
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fagc , & y aïant  trouve  fa  mere , ii  lui 
donna  le  Titrc'd’Augufte.  Ce  qu’il  y t 
d’éronnant , c’eft  qu’il  eut  l’infolencc  de 
faire  un  pompeux  éloge  de  fes  vertus 
devant  le  Sénat  & le  Peuple , qui  n’en 
avoit  jamais  remarqué  en  lui  aucune  $ êc 
par  une  impudence  infupportable  , il  rô- 
le va  , fur  fout , fa  tempérance  & fa  fo« 
brieté  , devant  ceux-là  meme  qui  avoient 
etc  cent  fois  témoins  de  fes  débauches  , Sc 
qui  voibient  adlucllement  les  chemins  de 
route  i’Iralic  ôc  des  deux  Mers  couverts- 
de  mille  gens  qui  alloient  chercher , pour 
la  table  du  Prince , les  viandes  les  plut 
exquifes  , & pour  avoir  de  quoi  fournir 
à:-  les  prodigieux  feftins  ; fi  bien  que  s’il 
eut  régné  Iqi^-tcms , Jofeph  ns  rait  pat. 
difficulté  delPre , que  tous  les  revenus  dw 
l’Empire  n’eulïcnt  pas  fiiffi  pourentrctcnic; 
la  dépenfe  feule  de  fa  table. 

C’eft , fans  doute  à fort,  qu’un  Hiftow 
rien  ( f z voulu  le  faire  palier  pour  avarc*^ 
puifquc  nous  voïons  de  fi  grandes  tracer 
de  fa  prodigalité.  Il  trouvoit  que  N'ero» 
n’etoit  ni  logé  ni  meublé  alTez  magnifique:- 
ment  dans  foa  Palais  dbr5  ( r & Dion  doir- 
ne  à ‘ entendre  que  l’Impcratricc  FundàntJ 
avoit  dcfemblablcs  fentimens.  H dit  qu’elle- 
entra  dans  le  Palais  des  Empereurs  a%c£^ 
£ Amreh  yi{i-  ipif.  t IM'ê,  lit.  , 
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une  fierté. ridicule  , 3c  un -dédain  méprît  ' 
fant , n’y  trouvant  rien  d’aflcz  magnifique... 
pour  elle , & fc  mocquant  de  tout  ce 
qu’elle  y voïoit , malgré  cc  que  Tacite 
rapporte  de  cette  Princefie  , à laquelle  il 
adonne  des-  fentimens  remplis  de  raodeftie  . 
ôc  de  madd-ation.  Et  certes  , }e  ne  puis 
pas  croire  que  Dion  ne  fe  foit  trompé  , 
n’y  aiant  nulle 'apparence  qu’une  femme* 
qui  fortoir  d’une  méchante  chambre  de 
loii.age  , mal  meublée , & oirellc  n’avoic 
pas  eu  toutes  les  commoditez.  de  la  vie  ' 
pût  oublier  dans  il  peu  dc^  tems  , l’écaf 
bas  & humiliant  qu’elle,  ne  fàifoir  que  de. 
quitter , pour  avoir  des  penCees  fi  orgueil-*  ^ 
Icufes  , Sc  même  fi.infoientes  ^ que  de  ne 

fas  trouver,  afiez  magnifiques  pour  elle  , 
CS  meubles  précieux,  qui  avUent  fervi  à-, 
l’ufage  de  tant  d’ Impératrices  qui  l’avoienc 
précédée  5 leiquelles  ^ fans  conteilation  j,. 
étoicntde  plus  grande  naifiance  &c  d’aufii- . 
bon  goût,  qu’elle:  3c  l’on  a'  d’autant  plus* 
dé  raifon  de  croire  que  Dion  s’eft  trompe 
ëc.  fon  .(  t Abbreviateur  après  lui  ^ que 
X ^Pon  ne. trouve  pas  que  Éündana  fc  foie  ja- 
mais démentie.  {h  Elle  porta  fiir-le  Trô*  ^ 
nede  l’Empire  la  même  modération  qu’ellé  - 
• avpi1fV%.^ans  la  médiocrité  de  fa  fortünc-^f 
Elle  n’àÉfi^a  jamais  une  grandeur  orgueil- 

» X*ihiiin.  I»  O Tâfir.  ütjiêr,  //*,  fc.  , 


( 

Digitized  by  Coogic 


fmmc  de  fîtetlhif, 

■ îcufe  elle  ne  fe  fervit  de  fon  ctcdicquc 
pour  répandre  des  grâces  , comme  nous- 
lifons  qu  elle  rcpjploïa  en  faveur  de  Gale- 
rius  Trachalus  Orateur  d’ O thon  , à qui' 
elle  fauva  la  vie. 

^11  auroit  été  à fouhaircr  que  Vitclii'us; 
l’eue  imitée  *,  mais  ce  Prince  pou iTé  par  fai 
ïimuvaife  conduite , & par  lesconfeils  vio-; 
lens  de  T riaria  fa  bellc-foeur,  femme  ficre,.  - 
cruelle  $c  infolente  , devint  un  monftrc 
en  cruauté  & en  toute  forte  de  débauches. 

Il  prit  pour  modelé  dè  fon  Empire  , le 
Règne  de  Néron , & jamais  modèle  ne  fut 
mieujÉ  copié.  La  gourmandife  ^ i’inhu-» 
inanité  furent , fur  tour,  les  deux  pivots 
{ai  lefqucls  tournèrent  toutes  fes  avions.’  > 
{ X Junius  Blæfus,  Sénateur  de  grande 
condition  , & le  plus  honnête  homme 
qu’il  y eut  dans  Rome  , fuccomba  fous  le 
poids  d’une  artifitfeufe  & d'une  injuftc'- 
aceufation  > & Vitellius  non  content  dc' 
J’avoir  condamné  à la  mort , voulut  encore 
etre  témoin  de  fon  fupplicc pour  donner 
à fes  yeux  la  lâche  latisfadion  dc  voir 
périr  fon  ennemi,  (y  Deux  fils  d’un  homme 
qu’il  avoir  condamné  , étant  allex  lui  de- 
mander grâce  pour  leur  pere' , devinrent 
les  compagnons  de  fon  luppliec  ’rc^ 
jurent  la  mort  avec  celui  pour  îi^uel  ik 

9L  Téciti  Hiji.  ç.  }ÿ,  y yittUi, 
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croient  allez  demander  la  vie.  EnliTi , if. 
fe  fouilla  du  fan?  de  fa  mcrc  , ^u’il  fît 
mourir  de  faim  , fur  une  vaine  prediélion 
qu’on  lui  avoir  fait  autrefois,  qu’il  regne- 
roit  long- rems  s’il  la  furvi voit.  Comme  fi’ 
les  parricides  dévoient  erre  recompenfe^ 
d’une  longue  vie  , par  un  Dieu  qui  ne  Ta 
proraife  longue  qu’à  ceur  qui  honnorenr 
ic  qui  aiment  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
Jour.  Il  eft  vrai  qu’il  yen  a qui  ont  cr& 
que  Sextilià  s’étoit  elle- même  donné  la 
mort , pour  ne  plus  erre  témoin  de  la 
conduire  fcandalcufc  de  Vitellius  $ & 
prévoïanr  les  malheurs  dont  il  alloic  etre* 
accablé , elle  avoit  demandé  du  poifon 
fbn  fils  , qui  fut  alTez  barbare  pour  lui  en* 
donner.  Mais  , quand  meme  la  chofe  fe^ 
roit  ainfi  , Vitcllius-  ne  feroic  pas  moins- 
coupable  de  la  mort  de  fa  mere , puifquc^ 
chez  les  Païens  même  , ( ^ c’eft  être  au-' 
tcur  du  crime  , que  de  ne  pas  l’crapêchcr' 
.quand  on  peut.  ' ■ 

Jamais  on  ne  vit  une  gourmandife  fr 
înfatiable  que  la  fienne.  ( a II  faifoit  ordir” 
naircment  quatre  grands  repas , & fouvenf 
cinq  , pour  raflaiier  cet  avide  appétit 
cette  fin  enragée , de  laquelle  il  étoit  quel- 
quefois fi  peu  maître  , ( ir  qu’il  ne 

* 

^ Z Stnec.  TriÂf,  ^£F.  i,  a LittroP,  i«  VÙell,.  b 
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pouvoît  point  s’empêcher  bien  fôuvent,. 
durant  les  Saerificcs  , de  tirer  du  feu  les 
■ entrailles  des  vi(îtimes  > ^u’il  mangeoit  à 
demi  cuites  y ou  plutôt  qu’il  devoroit  fean- 
dalcu  ferment  à la  vûë  de  tout  le  monde*. 
Il  s’invifoit  lui-ijicme  chez  fes  amis  , s’y 
faifant  traiter  avec  tant  de  fomptuofité  &C 
de  dépenfc,  que  le  moindre  repas  leur 
coûtoit  des  fommes  immenfes.  Celui  que 
fbn  frère  Lucius  Vitellius  lui  donna,- 
paroît  incroïable  5 car  nous  Hfons  que 
( c l’on  fer  vit  à rabir  deux  mille  poiflbns  , 
èc  fept  mille  oifeaux  tous  exquis  y.  fans  le 
refte,  M ais  la  profulion  de  cet  Empereur, 
ïie  parut  jamais  mieux  que  dans  ce  fameux' 
repas  qu’il  donna  y où  un  badin  feul  lui' 
coûta  plus  que  tout  le  feftin  de  fon  frère  >- 
car  il  le  remplit  de  foies  de  faifans , de 
langues  de  fearres  , de  eei  velles  de  paons  , 
d’entrailles  de  murènes  Sc  de  toutes  fortcfî  * 
' de  poiflbns  & d’oifeaux  de  prix.  Tous  ces^  = 
fxcés  ôc  cette  prodigalité  fans  bornes  ôd 
fans  jugement , font  voir  de  quoi  l’hoMi 
mc  efl:  capable  , quand  fa  puiflàncc  Sc 
fon  aurbrité  viennent  au  fecours  de  fes. 
inclinations. 

Cependant , dans  le  tems  que  Vitellius 
fc  déchargeant  du . poids  ntiguant  du.- 
Gouvernement  fur  fes  Affranchis , ne  foE»? 

t lutrtf.  in  ^ ~ j ■ 
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g£oit  qu’à  fatisfaire  fcs  pa (fions  , en  paflSnf  : 
les  jours  entiers  , &:  Couvent  les  nuits  » 
Table  , Vefpafîen  , qui  s’étoit  rendu  illuf-^ 
tre  par  une  infinité  d’aclions  glorieufes  ,, 
fut  proclamé  Empereur  , & reconnu  par 
Tout  l’Orient.  Primus  Apconius,.  un  de’ 
fcs  Generaux , à la  tête  des  Légions  de 
rillirie  , encra  en  Italie  , y gagna  deux^ 
Batailles  , i } prit  & façcagca  Creraone  , 

& dans  ces  trois  actions  , il  fit  périr  plus- 
de  trente  mille  hommes  des  troupes  de . 
Vitcllkis  j de  forte  que  tout  l’Empire  fe  , 
déclara  pour  le . vi(5^0Lieux.,  à la  referve 
de  la  Ville  de  Rome , où,  bien- tôt  après 
tout  le  monde  abandonna  Vitellius  à fa  . 
mauvaife  fortune.  . 

Eveillé  de  fon  airoupiffcment,  ce  Prince^ 
reconnut  le  danger  où  il  étoit , lorfqu’il 
ne  pouvoic  plus  l’éviter  > & il  fe  crut 
malheureux,  lorfqü’ih  fe.  vit  perdu, fans  , 
refiburce^  Refolu  de  quitter  fa  Dignitc^l»  - 
Souveraine  , & de  la  ceder  lâchement  à,  ^ 
fon  Concurrent  ,.  ( d ï\  fort  du  Palais  c»-  , 
habit  noir,  accompagné  de  Fundana > 
de  fes  enfans-ôc  de  fes  domeftiqueft  Soft- 

* . ' , ' t 

d Tach.  Hifiorl 

r' Bans  uhfe  de  CCS  Datàil-  chofe  qui  fie  mta'itté  le#' - 
Ict  que  Priinus  Aneonius  Guerres  Civiles  aux  dei«x’ 
gagna  contre  les  Troupes  Partis;  Car  un  Soldat  de' 
de  Vitclliiit  • Uatciva  une  Pciutui,ayant  bleûc  à'niore' 
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îîls'ctoît  porté  en  litière , comme  en  pom- 
pc  funèbre  5 & dans  cet  état , qui  donnoit 
de  la  compaffion  à ceux  meme  qui  avoienc 
laifon  de  ne  pas  l’aimer , il  paflà  à travers 
les  foldatsj  &c  les  aïanc  alTcmblés  aulH-bien 
que  le  Peuple , il  leur  dit  en  termes  tou- 
chans  : Qu’il  renon çoit  à l’Empire  pour 
l’amour  de  la  Paix  & pour  le  bien  de 
l’Etat  : qu’il  n’avoit  plus  d’autre  grâce  à 
leur  demander  , que  n’avoir  pitié  de  fon 
frere  ^ de  fa  femme  6c  de  fes  enfans  ; 6C 
en  même  tems  , aïant  quitté  fon  épée  ^ 
comme  pour  ^rquer  qu’il  fe  dépoüilloi» 
de  fon  autorité  , il  la  voulut  remettre  au 
Conüii  Cecilius  Simplex  qui  la  refufa  , 
Ôc  fe  retira  dans  le  Temple  de  la  Dccilo 
Concorde. 

Ce  fut  un  fpedbde  bien  trille  de  voir 
r Impératrice  Fundana  fortir  du  Palais, 
conduifant  par  la  main  fa  Hile , 6c  verfanc 
des  larmes  fur  la  malheureufe  deflinée  d’utw 
Prince  réduit  à chercher  un  dernier  fe- 
cours  dans  la  compallion  du  Peuple.  Mais 
les  larmes  & les  foupirs  étoient  dans  cette 
occalîon  une  inutile  rciTource.  Les  croupes 
d’Antooius  entrèrent  dans  Rome,  6c  fe 


tm  Soldat  des  Tr«upe«  Je 
yitellius»  êc  s’étanc  jettè 
fur  lui  pour  le  dépoUiller  » 
U trouva  que  c’étoic  foa 
propre  pete.  Il  fe  cccour 


Burent  l’un  & l’autre. & Ce 
firent  des  embraflèmens  ré- 
ciproques qui  tnarquoiezrcy 
& la  tendrclfe  du  pere  pour 
le  fils  âc  la  douleur  du  fils 
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itnrrc  , venoit  de  s’y  rcmj>lir  de  yiandcs  j 
^ommc  en  un  jour  de  d.ebaucjhc.  EIFraïç 
'Ijar  Ip  jbruit  que  fai/bient  les  foldats , il  en 
îbrrit  fccretemcnt , & fe  retira  dans  la 
Biaifon  de  fa  femme  , oè  il  ne  fut  pas 
plûtôt,  que  Penvic  k prit  de  retourner  au 
Palais , ■ qu’il  trouva  abandonné  par  tous 
fes  gens.  Il  fe  cacha  derrière  un  lit  dans 
la  chambre  du  Portier  , ou  il  eut  à com-^  * 
battre  des  chiens  qui  le  mordirent  jufqu’au 
fang.  ( e 11  fut  bien-tôt  découvert  dans 
ce  réduit  ; on  l’cn  arracha  indignement  > , 

on  le  mena  par  la  V ilk  , les  mains  lices 
par  derrière  i & , pour  rendre  fa  confu-. 
Eon  plus  faifible',  on  mit  là  pointe  d’uu 
poignard  fous  fon  menton  ^ afin  de  le  con- 
traindre à lever  la  tête.  On  lui  ât  tous 
les  outrages  imaginables  ; les  uns  lui  jet« 
toient  de  Ja  bouc  &"du  fumier  fur  Je  vi^ 
fige;  les  autres  Pappclloient Phomme  aa 
grand  plat , l’inCendiairci  - & après  qu  oa 
lui  eut  fait  les  infulresics  plus  injurieufes, 
en  le  Ht  mourir  à petits  coups^  6c  on  jett4 
fon  corps  dans  le  Tibrc^ 

t Taçitf  HîÿêTfi.  Suett»'  t'u  yiftl.  Eutnf* 

de  fe  ro!r  le  meurtrier  tic  f^re  cnteveHr  cehrf  dor.É 
fon  pere.  Le  blefH  nicHi-  il  avoit  reçu  la  vie  > & 4 
rut.  8c  fon  fîls  &’eut  qui  ilavoit  domkc  la  moxa* 
i^HcIaujAe  «unfolation  d«  * - • - 
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^'Lucius  Vitcllius  frerc  de  l’Empereur, 
"Zc  le  jeune  VitelHus , furent  aulfi  lacrifiez 
au  repos  public.  Mucicn  , qui  croit  tout 
puiiTant  auprès  de  Vefpaficn  , trouva 
- propos  d’ctoufïcr  toutes  les  Icmences  de 
difeorde  dans  le  fang  de  ce  jeune  Prince. 
Vcfpafien  ne  fut  pas  fi  cruel  à l’égard  do 
fe  fille  de  Vitellius  ; il  la  maria  fort  hon- 
norablement , & ce  fut  la  feule  confota- 
tîon  qu’eut  Fundana  , qui  pafla  le  refte  dç 
ù vie  dans  le  deuil  ôc  dans  la  trificlTe*, 
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PLAVIE  DOMITILLE 

Femme  de  Fejfxjieu,  ' ■ 

*■  * . » , > , ' ■ f 

FLnvie  Domitillc  eft  moins  connue  paé 
furie  , qui  fut  fort  obfcure  , que  par 
les  honneurs  qu’on  lu  i .rendit  apres  famort  j 
&c  lorfquc  Vcfpafien  fut  affermi  fur  le 
Trône.  Elle  étôit  fille  de  Flavius  Libera- 
lis , qui  fut  Greffier  des  Finances.  {4  Cet 
Emploi  furpaflbit  4.c  beaucoup  fesefperan- 
ces  ; car  il  étoit  d’une  naiffance  fi  baffe 
que  Domitillc  fa  fille  refta  efclave  de  Ca- 
peîla  Chevalier  Romain  , Affriquain  d’o- 
rigine '3  |ufqu’à  ce  {b  qu’aïant  mérité  par 
de  longs  fervices , l’Office  de  Greffier  des 
Finances , fa  fille  fut , à fa  confideration  , 
dcclarcç  libre  & Cireïenne  Romaine. 

Vcfpi'ficn  cxer.çoit  la  Preturc  fous  Cali-’ 
gula  lorfqtihl . époufa  Domitillc.  Elle 
n’avoit  point  cre  le  premier  objet  de  fon 
inclination  5 Cenis  Affranchie  d’Antonic 
mere  de  Claude , & fa  Secrétaire  , poffe- 
doir  fon  cœur  depuis  long-tems  > & Vefi.’ 
pafien  l’aimoit  paffioanément  3 lors  même 
qu’il  époufa  Flavie. 

a SHtttn,  in  b Anetl,  F>’#.  t.x»rp.  i»  Tit. 


Temme'ie'VeffâJîen, 
ïffu  d*unc  Famille  peu  illuftrc  , Vefpa- 
ïîcn  fcroit  fans  doute  reftédans  i’obfcuriréj 
il  la  mauvaifc  fortune  n’étoit  aulfi  bien 
fujette  au  changement , que  la  profperité  \ 
maisNarcifle,  qui  étoit  alors  tout-pui{Tant 
à la  Cour  y IVianc  pris  fous  fa  prote<îiion  , 
il  eut  foin  de  fon  avancement  ic  lui  fie 
donner  des  emplois  confiderablcs , dans 
lefquels  Vefpafien  fit  éclater  les  plus  beaux 
& les  plus  rares  talens.  Ce  fut  par  la  faveur 
de  cet  Affranchi,  qu’il  fut  fait  Lieutenanc 
d’une  Légion , à la  tête  de  laquelle  il  fie 
€n  Allemagne,  & dans  la  Grande-Breta- 
gne , CCS  DelFes  allions  qui  lui  acquirenc 
une  glorieufé  réputation,  6c  qui  , furent 
rccompenfées  du  Sacerdoce  du  Triomphe 
& duConfulat,  qu’il  vint  exercer  à Ro- 
me, où  il  trouva  Domitille  fon  époufe 
accouchée  d’un  fils  qu’il  appella  Tite,  & 
q|ui  fut  Ion’  fiicceffeur  à l’Empire. 

Ces  honneurs  éclatans  folliciterent  l’am- 
bition de  Vefpafien  , qui  fondé  fur  certai- 
nes pfédiélions  , avoit  de  grandes  préten- 
tions de  fortune.  C^iclque  Oracle  lui  avoit 
promis  la  Souveraineté,  & il  luifembloit 
que  Tes  Exploits  lui  en  ouvroient  le  che- 
min. En  effet  ,.  deux  puiffanres  Nations 
domptées  , vingt  Villes  prifes  , une  îfls 
conquife  , deux  Batailles  gagnées  , & tout 
£cla  en  fort  peu  de  tems  , étoienc  des 
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«oramcntemcns  afïcz  iHuflrcs  & ajflfcï  gtosS 
fieu)^  pour  enfler  les  efpcrances  d*un  hora* 
ne  naturellcmenc  ambitieux  , <|ui  arané 
d’ailleurs  lame  fort  fuperftiticufe , avoit 
én  des  prefages  d’une  grande  élévation  i 
auxquels  il  ajoûtoit  beaucoup  de  foi.  Mais 
toutes  ces  efperances  de  Velpalîen  , routes 
ces  vues  de  grandeur  > toutes  ces  vaftes 
idées  furent  bien- tôt  confondues  ; fa  for- 
tune penfa  crouler  avec  celle  de  Narcifle 
^ui  en  éroit'  le  plus  ferme  appui & peu 
s’en  fallut  que  la  perte  de  cet  A^randu 
n’entraînât  fans  rcflburcc  la  ruine  de  Té* 
^ux  de  Fia  vie.  L’ Impératrice  Agrippine 
aïant  conçu  contre  Narciife  une  naine 
implacable , elle  enveloppa  dans  fon  ref- 
fentiment  toutes  les  créatures  de  cet  Af- 
franchi î & apres  avoir  fait  périr  fon  en- 
nemi , elle  ne  fongea  qu’à  perdre  tous  fes 
Partifans.  Le  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit 
fur  refprit  de  l’Empereur  Claude  fon 
«poux  , lui  rendoit  tout  facile  t mais  parce 
qu’elle  éroit  bien-aife  de  donner  quelque 
couleur  à fa  pcrfccution  , elle  fufeira  des 
aceufateurs  à tous  ceux  qu’elle  voulut 
perdre  ^ afin  qu’il  parût  qu’elle  punilToit 
en  eux  le  crime  , plutôt  que  leur  attacher 
ment  pour  Narciiîb. 

( c Vcfpafien  , que  tant  de  bienfiiitî- 

c Sti^ton»  in  yeffaf.  ' • • - 
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âti^olentlïé  aux  interets  de  Nar'ciiTc  , vil, 
bien  qu’il- lui  étoit  dangereux  de  ’refter  ^ 
Rome, ‘OÙ  fa  vie  n’étok  pas  en  fureté^ 
Agrippine  ne  cherchoit  qu’un  prétexté 
pour  le  perdre  > & 5 félon  les  apparences  jj 
' elle  n’auroit  pas  etc  long-tems  fans  en  trou- 
ver un , fi  Vcfpafien  n’eut  pris  le  fage 
parti  de  fc  retirer  dans  quelque  lieu  écarté 
ivec  DomitiUc  fa  femme.  Sa  retraite  fuç 


fon  falut  $ elle  lui  .fervit  d’abri  contre  les 
|)crfecufions  de  r Impératrice,  te  fournit 
a Flavic  l’occafion  d’avoir  feule  toute  l’af- 


fedion  de  fon  épouiï que  Cenis  lui  avoir 
^avic  > te  ils  eurent  l’un  te  l’autre  la  jciç 
d’y  voir  croître  leur  famille , par  la  naif- 
iane'e  de  Domiticn  , te  d’une  fille  qui  fut, 
<ïomme  fa  merc , appcllce  Flavie  Domitille 
mais  qui  mourut  peu  de  tems  après.  .. 

• L’orage  étant  paffé,  & Agrippine, 
aïant- fatisfait  fes  vengeances,  Velpaficn 
las  de  fe  contenter  d’un  deftin  rampant , 
revint  à Rome , qu’il  regardoit  comme,  un 
ïheatre  ou  il  pouvoir  faire  connoître  fe^ 
ïalens  , te  s’élever  enfuite  jufqu’aux  pre-j  * 
mieres  Dignitez:  mais. la  fortune  voulut 
encore  l’exercer  une  fécondé  fois  , ôe  lui 
■faire  fencir  fes  caprices.  Car  dans  le  voïage 
que  Néron  fît  en  AchaVe  , où  Vefpafien 
j’ayoit  accompagné  , celui-ci  rïant  eu  le 
Jttialhcur.  de  déj^ire  ■ à ce  Prince  , pou/ 
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a’ctrc  cndotmî  pendant  qu*il  chantoît  ^ 
Néron  fe  fentit  n ofFcnfc  de  ce  naanque  de 
eomplaifance  , qu’il  lui  défendit  de  le  plus 
prefenter  devant  lui.  Il  n’étoit  pas  trop 
certain  qu’il  lie  portât  pas  plus  loin  Ci 
colere  i le  Vcfpalîen , qui  connoilToit 
le  caraôere  violent  de  cet  Empereur 
îi’cut  garde  de  refter  prés  de  lui  » il  cher*: 
cha  de  nouveau  un  azile , &<y  demeura 
fufqu’i  ce  que  la  tempete  fe  fut  diffipée^ 
Ccla,arriva  bien-tôt  ; & la  fortune,  qui 
jie  le  perdoit  point  de  vûë,  le  dédomma- 
gea avantageufement  de  toutes  les  allarmes 
qu’elle  lui  avoir  caufccs.  . . 

( d Les  Juifs  » qui  avoient  toujours  tc^ 
gardé  la  Domination  des  Romains,  com-; 
me  un  efclavage  également  dur  hon- 
teux , malgré  les  lacrileges  proteftations . 
qu’ils  avoicni  fait  autrefois  , qu’ils  ne  vou» 
loient  pas  d’autre  Roi  que  Cefar  , féduits 
car  quelque  vaine  prédiction , i } qui  leur 
îembloit  promettre  l’Empire,  relolurent 
'de  fecoüer  ufi  joug  qu’ils  ne  portoient 
qu’à  regret  j & fur  cette  folle  confiance,’ 
ils  malTacrcrcnt  brutalement  leur  ^Gouver'- 

'i  Suctôn»  ÎH  Vtffaf.  Tatit.  Hifior.  i.  lo>Jtàn,  194 

1 II  couroit  pateni  les  entre  les  nains  de  ceux  qui 
Juifs  une  vieille  prédk-  viendroient  d«  l’Orient } 
tion  , que  l’Empire  de  & l’Hiftorien  Jofeph  rap- 
V'U&ivets  deyolc  tomber  porte  même  que,- du 


TemfüedeVef^Jîeni  457 
{e  La  nouvelle  de  cette  révolter 
mit  Néron  dans  une  étrange  colcrè  i il 
refolut  d’exterminer  cette  Nation,  qué 
ni  les  menaces,  ni  les  punitions,  ni  Te'.* 
pardon  n’avoient  jamais  pii  bien  plier  a ’ 
lobeiflànce.  D’ailleurs , (fie  moment 
que  le  Ciel  avait  marqué  pour  la  deftruc- 
tion  de  Jcrufalem  approchoit  j il  étoic 
jufte  que  cefte  meurtrière  des  Prophètes 
expiât  fon  horrible  Déîcide  , & que  les' 
Traces  encore  fumantes  du  fang adorable  de 
Jefus-Chrift  , que  cette  Ville  avoit  ré- 
pandu , n’eulTent  d’autre  couverture  que- 
les  propres  ruines.  Il  éroit  tems  enfin  que 
fes  Palais  abbatus , fes  murailles  détruites  , 
fes  maifons  renverfées  , juftifiaflfent  le 
fujet  des  larmes  du  Fils  de  Dieu  , qu’une 
douleur  Prophétique  de  cette  terrible  dcr 
folation  lui  avoit  fait  répandre. 

Néron , qui , pour  cette  importante 
expédition , ' avoit  befoin  d’un  General 
habile,  jetta  d’abord  les  yeux  fur  Vefpa- 
jfien  ,'  comme  fur  un  homme  de  grand| 
fcrvicc  , & d’une  expérience  confommée.' 

Celui-ci  répondit  fort  bien  à l’attente  qu’o« 

>• 

t Nicefhêr.  Ca9ift,~Hif.êr>  lib.  f.  f Luc.  4*« 

4ae  NercH  regnoit . on  1cm  une  Prephetîe  . qui  zf* 
avoit  trouvé  dans  quelque  furoit  pofitivement  qu’en- 
vieux  Attes , qui  étoicfct  viron  ce  temps- là  même  j- 
<iaas  le  Temple  d;  jerufa».  en  vcrxoii  foiiji  du  miliea 
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avoir  de  lui.  Il  fc  mit  à la  tcfc  ïcs 
gions , les  mena  dans  la  Judée  , ‘St  Ce  ren^ 
dit  maître  de  route  cfcrtc  Province  , à I* 
referve  delà  Ville  de  Jerufalcm.  Ce  fut 
pendant  ces  occupations  militaires  ^ que 
raourur  fon  cpoule.  Sa  mort  ne  ‘fit  pas 
beaucoup  de  bruit , parce  que  fa  vie  avoir 
été  fans  éclat  > & ce  ne  fut  qu’apiés'  qu’iî 
eut  plu  à l'a  Gâterie  d’en  faire,  une  'Divi- 
nité , que  l’on  connut  le  nom  dé  Flavic 
Domitillc.  * ’ ■ : i 

Après  la  mort  de  Néron , 'l’Empire 
fut  divifé  en  faâibns^^  Galba  ne  régna  qué 
peu  de  tems , parce  qù’Othon  qui  afpi- 
roit  a la  Souveraineté,  le  'fit  mafïàcrer,' 
Celui-ci  ne  joiiir  que  durant  ' quelques 
mois  de  la  Dignité  qu’un  fi  grand  crime 
îui  avoir  acquis  j Ôc  VirclKus  S’étant  renJ 
du  odieux  par  fes  excès  ,'Vefpafieii  ouf 
pour  lors  fe  trouvoit  en  Orient  à la  tetc 
d’une  Armée  confidcrable  > fut  proclamé 
Empereur»  D’abord  , il  fit" quelque  'difîî^ 
culte  d’accepter  la  &üvcraincté  que  Ic^ 


ics  Juifs  celui  qui  tlevoit  par  une  explication  de  poi> 
commander  à toute  la  ler-  lirique  , & d'honneur  qui 
xc  J Jes  Juifs  expliq^rent  vouJoit  , faire  fa  cour  > 
cette  Picdi^Unn  nateufe  t’attribua  i Vcfpafien  ,'Sc 
en  leur  .faveur  Sc . ne  les  uns  ni  les  autres  ne 
doutant  plus  que  le  t;mps  voyoient  pas  que  certê 
dt  leur  dflivia<icc  ne  fut  Prophétie  regarde  t unt- 
frrivée  , ils  fc  foalcveicnt  quement  Jefus-Chrift  , ‘i 
eomse  les  Romains.  Jofeph  qui  DV’H  a/oic  pronre  trx 
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^cgîoiîs  lui  <Jé£croicnt  avec  tant  d’ardeur: 
mais  yaineu  enfin  par  les  prefTantes  follici- 
tationsde  Mudanus^  Gouverneur  deSiric, 
qui  lui  promit  fon  fecours  , il  prit  le  fur- 
nom  de  Cefar  & d’Augufte , & marcha 
vers  Rome  pour  aller  combattre  Vitellius, 
qui  de  honnordit  l’Empire  par  une  vie  ef- 
féminée & difioluë. 

Il*  étoit  dans  Alexandrie  , lorfqu’on  lui 
’prefenta  un  aveugle  & un  boiteux  qui  lui 
demandèrent  leur  guerifon  , fur  l’aflurancc 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçu  du  Dieu  Sc- 
■'laphis,  que  Vefpafien  la  leur  donneroit  , 

' s’il  vouloir  toucher  du  bout  de  fon  pied  la 
'jambe  du  perclus  , & mettre  de  fa  falive 
fur  les  yeux  de  l’aveugle.  ( g L’Empereur 
avoit  trop  bon  fens  pour  donner  dans  cette 
vifion  > il  refufa  de  faire  ce  qu’on  exigeoit 
de  lui  3 pour  ne  pas  s-’expofer  à la  raillerie 
"publique,  ju/qu’a  ce  que  vaincu  enfin  pat 
les  impoitunitez  de  ces  deux  miferabJes  ^ 
par  les  perfccùtions  de  fes  amis  , il  fc  , 
laiiïa  aller  à faire  ce  qu’ils  vouloient.  If 
mit  de  fa  falive  fur  les  yeux  de  1 aveugle  y 

g Tntit-  4.  in  Vtfp‘ 


)7ations  pour  héritage 
Ja  Tenc  entitre  pour  pof- 
feflîon  , comme  parle  le 
Roy  Prophète.  Auffi  fut-ce 
pour  lors  que  l’Empire  de 
Jcfas-Chtiil  «.’etondit  pac 


toute  ja  terre  > par  le  mî- 
niliere  des  Apôtres,  qui 
portèrent  l’Erangile  datie 
mutes  les  paiiies-du 
de. 


Digitized  by  Google 


' ' Démit Ule  > ■ 

lequel  à l’inftaht  même  recouvra  la  vûèf 
Bc  à peine  eut- il  enfui  te  touché  du  bout 
de  Ton  pied  la  jambe  du  boiteux  , qu'elle 
fe  remit  dans  le  moment , & on  vit  ce 
perclus , marcher  depuk  fans  nulle  peine. 
L’on  a fort  parlé  de.  cet  événement , fur 
lequel  on  a raifonné  diverfement  j mais 
comme  ce  n’eft  pas  de  mon  fujet , j’en  lai(% 
penfer  au,  Leéteur  ce  qu’il  voudra. 

Quoique  Vcfpaficn  eut  beaucoup  do 
mérité,  il  cft  neantmoins.  conftant  qu’jl 
- dût  en  partie  fon  élévation  aux  honteux  ^ 
'dércglcmens  d’Othon  &c  de  Vitellius,qu’on 
jugea  indignes  de  l’Empire  , & aux  fervi- 
ces  des  deux  Generaux  qui  fe  déclareront 
en  fa  fevfeur  ^ & qui  foûtinrenc  fes  inrerêts 
en  faifant  la  Guerre  pour  lui  avec  une  bra.- 
,voure  Sc  une  habileté  comparables  à;  celles 
■des  plus  grands  Capitaines  de  la  vieille 
■ Rome.  L’un  étoic  ( h Licinius  Mucianus,' 
dont  on  dit  que  les  vices  balançoicnt  lés 
vertus  , s’ils  ne  les  furpaflbient , & qu’on 
cftima  plus  propre  a faire  un  Empereur 
qu’à  le  deycnir.  L’autre  étoit  Primis  An^ 
tonius  Gaulois,  natif  de  Toulouzc,  qu*on 
avoir  furnommé  dans  fon  enfance  Becco  ,, 
comme  qui  voudroit  dire  bec  de  coq. 

( i Celui-ci  avoir  etc  convaincu  du  crime 
de  faux  , pour  lequel  le  Sénat  l’avoic  do= 

^ Tétitt  Ifijler»  iSueten-in  y’tfetl, 
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^adc  de  fa  'Dignité  de  Senafeut,  que 
( •/  Galba  lui  rendit  depuis  , fans  fort  exa- 
miner pourquoi  on  la  lui  avoit  ôtée.  Apres 
cctrc  humiliante  difgrace  , il  alla  prclen- 
rcr  Tes  fer  vices  à Néron  *,  mais  ce  Prince 
rfaïant  pas  fait  grand  cas  de  fes  offres  , 
(■  m Antonius  Primus  ',  trouvant  une  ref- 
(burce  dans  fon  génie , fit  tant  par  fes 
intrigues  , qu’il  fe  fit  General  d’Arraéc  , 
fans  en  avoir  reçu  le  pouvoir  de  perfonne. 
Il  4foit  brave , hardi  5 entreprenant , &. 
tres-propre  à faire  un  coup  de  main.  Il 
fçavoit  parfaitement  Part  de  la  Guerre  , 
éc  dans  le  danger , on  le'  vit  toujours  in-' 
trépidé.  Aurefte,  il  étoit  grand  broüillon,’ 
fe  plaifanc  dans  les  querelles  êc  dans  les 
fat^ions , dangereux  pendant  la  paix  SC 
dans  l’oifivcté , également  prompt  à piller 
ici  répandre.  Ce  furent  ces  deux  Gene- 
raux qui  firent  Vefpaficn  Empereur  ^ pat 
les  fcrviccs  qu’ils  lui  rendirent. 

' Dés  qu’il  fut  arrive  à Rome  , il  ne 
travailla  qu’à  régler  la  Ville  , dont  la  face 
avoit  été  entièrement  changée  par  les  de- 
lèrdres  paffez.  Il  tira  des  tenebres  de 
l’oubli  , la  mémoire  Sc  le  nom  de  Flavic 
Domitillc  fon  ' époufe  , en  lui  faifant  ac- 
corder Pimmortalitc.  On  lui  éleva  des 
Temples , on  dreffa  des  Autels  à fon  hoa«' 
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ticurj  on  Infticua  des  Prêtres  qui  furent 
appeliez  Flavies  Domitilles*  Enfin  , on  fie 
une  Idole  d’une  femme  ; &c  l’époufe  de 
Vefpafien  qui  avoir  été  inconnue  a Rcmae 
pendant  fa  vie  , fut  elevee  au  Ciel  par  un 
honneur  poflhurae  , & augmenta , par  une 
impie  apotheofe^  le  nombre  des  Divinitez. 

L’Affranchie  Cenis  trouva  fa  fortune 
dans  celle  de  Vefpafien.  Ce  Prince  qui 
l’avoit  confiamment  aimée  ^ la  prit  dans 
fon  Palais , & la  traita,  toujours  avec  ^au« 
tant  de  confideration  que  fi  elle  eut  etc  fou 
époufe  légitimé.  11  faut  avouer , & il  eft 
vrai , (]juc  le  mérite  de  Cenis  croit  digne  de 
cette  recompenfe.  ( n Elle  avoit  un  efptic 
va  fie  • aifé  & capable  du  Gouvernement , 
une  pénétration  profonde , à laquelle  rien 
n’écnappoit  , & un  difccrnçmcnt  incapa-, 
blc  de  prendre  le  change.  Car  ce  fut  elle 
qui  découvrit  à fa  Maîtrefie  Antonie  les 
perfides  & ambitieux  defieins  de  Sejan  / 
dont  cctce  Princefîè  informa  d’abord  Ti- 
bère. A toutes  ces  qualitez  , elle  ajoûroic 
une  politique  fine  & délicate,  par  laquelle 
elle  fe  conferya  toujours  dans  les  bonnes 
graces.de  Vefpafien , en  etudiant  fes  hur 
meurs , & en  fc  conformant  à fes  inclina*» 
tions  * car , comme  elle  connoiflbit  le  na»' 
turel  avare  de  ce  Prince^  elle  trouva  noiUQ' 

. A Xybüm^ 


T mm  de  V ef^Jten. 

iïcflourccs  pour  aiïbuvir  ce  dc/îr  infatîablc 
^’ama (Ter  de  l’argent , dont  il  étoir  , dévo- 
ue. ( 9 Toutes  les  Charges  de  i’Empirc 
.devinrent  vénales,  3Lcs  Gouv«rnemçns  des 
f Provinces  , les  Cpmmandemens  des  Ar- 
guées furent  donnez  à ceux  qui  en  offroient 
Jlc  plus  d’argent.  Le  Sacerdoce , dignité 
.Tacrce , rabfolution  des  crimes  furent  à 
prix.  jL’on  fit  un  facrilcee  trafic  des  cho- 
ies les  plus  faintes  j en^  , il  n’y  avoit 
pas  d’Êraploi,  fi  confiderable  qu’il  fut, 

, auquel  le  plus  indigne  des  hommes  n’cuc 
droit  d’afpirer  , loriqu’il  fe  prefentoit  les 
mains  garnies , & c’étoit  toujours  à Genis 
,^u’il  falloir  s’àdrcfrcrjccttc adroite  Affran- 
.chie  vendant  jufqu’à  fon  crédit  .&  fon  au^ 
toritc.On  mit  des  impôts  fur  toute  forte  de 
chofesj  par  tout  l’on  voïoitdes  veftiges  de 
Ja  mon'ftrueufe  avarice  du  Prince.  Vefpa- 
fien  profitoit  baffement  des  moindres  occa- 
■üons  d’amafler  de  l’argent  j il  trouvoic 
h>op  tout  profit  de  quelque  part  qu’il  vint, 
êc  T icc  fon  fils  lui  aïant  voulu  un  jour  rc- 
prefenter  qu’il  étoit  honteux  qu’on  eut  mis 
un  Subfidc  fur  les  urines , l’Empereur 
en  lui  approciiant  du  nez  une  pièce  d’ar- 
gent , lui  répondit  plaifamment  qu’elle  ne 
Tentoic  pas  mauvais,  quoiqu’elle  provînt 
■ (de  l’impôt  des  urines.  .Ce  tut  dans  cette 
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occupation  à amafler  de  I argent  ^ 
^nourut  Cenis,  fort  regrettée  de  Vcfpa«' 
/îen.  Ce  Prince  ne  lui  mrvêcut  par  long- 
tems  j il  mourut  dans  le  pénible  exercice 
du  Gouvernement , mais  U foüilla  la  fin 
de  fon  Régné  par  la  mort  de  Sabinus  z ) 


. i L’Hiftoire  de  Sabinus 
mrritc  d’être  rappoftee . 
"plû  ôt  celle  de  Ja  fidelité 
'de  fa  femme.  Sabinus  étoit 
de  Langresi  de  très-grande 
qualité  , fort  riche  ïc  allez 
ambitieux.  Il  avoir  pour 
femme  Eponina  , Dame 
d’une  grande  vertu  & d’une 
^-  rare  beauté.  Comme  durant 
les  troubles  des  Gaules  , 

* qui  durcrcrit  tout  le  temps 
gu’OthonjVitellius  & Vef- 
pafien  difputtfrent  l’Empi- 
re , il  n’y  avoit  ni  ©encrai 
J’ Armée,  ni  Geuyerneur 
de  province  qui  ne  fe  crut 

- en  droit  de  prétendre  d 
J’ Empire  : Sabinus  ofa  con- 
cevoir cette  penfée  J fie  , fe 
JailTant  enUiite  aveugler 
par  fon  ambition  , il  fc  fit 
faluer  Empereur,  Le  fup- 

-poct  qu’il  trouvoit,  dans 
-ceux  de  fa  Nation  luy  fit 
former  ce  hardi  projet: 
d’ailleurs  il  fe  difoit  def- 
' cendu  du  fang  de  Jules  Ce- 

- fac  ; qui  avoit  eu  arvcc  fa 

• grand-mete  une  galanterie 
publique  durant  foa  fejour 
dans  les  Gaules  i:  & , joi- 
ignant  une  grande  t-meiité 

. a une  “vanité-extrêm»  » il 
tourna  fes  armes  contre  les 
iLomainsc  Sa  cevehe  eut  un 


fuccés  fort  malheureux.  Ses 
troupes  furent  défaites  cn« 
tierement  j & de  tous  ceux 
qui  étoient  entiez  dans  Ton 
parti  , les  uns  prirant  la 
fuite  , Sc  les  autres  fe  tuè- 
rent , pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Gene- 
raux Romains  , qui  ne  6m 
rent  grâce  à aucun  de  ces 
rebêlles,  auxquels  ils  fi- 
rent foufFrit  la  peine  que 
meritoît  leur  révolté.  Sa- 
binus auroit  pu  fe  retirer 
bien  avant  dans  les  Gaules, 
où  il  auroit  été  en  Tûrerf  ; 
mais  comme  il  ne  pou  voie 
fe  refoudre  à abandonner 
fa  femme  , qu’il  aimoit  ex- 
tremernent,  & dont  il  étmc 
tendrement  aimé  , il  fc  fla« 
ta  qu’avec  lercmpi  il  pou- 
cou  obtenir  fa  grâce  , & fe 
refblut  de  fe  cachet  jilf^u’^ 
ce  que  ces  troublés  euHenc 
pris  fin.  Il  avoit  une  Mai- 
fon  de  Campagne  dans  la- 
quelle il  y avoit  dés  cav.eS 
fouterainet  qu’il  étoit  im- 
potfible  de  découvrir,  â 
moins  qu’on  ne  fçût  le  fe- 
•cret.  Et  en  effet  J de  toüi 


les  DomefUques  de  Sabinus 
ui  écoienc  en  grand  npni- 
re  , il  n’y  avoit  que  deux 
Ai^anchis',  auxquels  71  fe 


l 


femme  de  505. 

qu’il  fit  punir  d’un  crime  , dont  un  re- 
pentir de  neuf  annfts , les  larmes  d’unC; 


confioit  enticrcmeni , qui 
l^uHciu  c>-'$  Caves.  Sabi- 
2iu<  tire  à l’écart  cet  deux 
Affranchis  : il  Itur  com- 
munique le  Jeflem  qu’il  a 
de  fc  cacher  dans  ces  Caves 
jufqu’à  ce  qu’il  voyc  les 
chofes  dirpoiées  à pouvoir 
obtenir  grâce  de  fa  revoire, 
& leur  dit  que  > pour  cn^- 
pêchet  qu’on  ne  le  cher- 
chât , il  avoir  refolu  d; 
faire  courir  le  bruit  qii  il 
étoitmort,  fie  qu’il  s’eroi: 
empoiforme.  Ce  dcHcin  fut 
parfairemert  bien  conduit. 
Sabinus  affèaiblc  tous  fe$ 
DomeHiques  . il  leur  dit , 
qu’aprés  le  maiheoe  qu4I 
a eu  de  voit  fon  attente 
crompee  5c  fes  deircinsmal 
cxccucezt  il  efl  convaincu 
qu’il  n’y  aura  point  Je  fup- 
plic;  fi  cruel  qu’on  ne  luy 
fafle  foufftir  s’i  1 tombe  en 
cre  les  marns  de  ceux  qui 
avaient  déjà  fait  mourir 
tous  ceux  de  fc»  camarades 
qu’ils  avaient  pu  attraper  j 
Se  que  J pour  éviter  ce  mal- 
heur , il  ell  refolu  à fe 
donner  la  morr.  Enfuite  il 
les  remercia  de  leurs  fer- 
vices  5c  dé  leur  fidelité , 
les  congédia  5c  ne  retint 
qae  les  deux  Affranchis  qui 
écoicntdu  fecret  ; 5c  après 
leur  evoir  donné  routes  les 
inftruûions  ncceflàires  > il 
^’cnfevcliCi  pour  ainlî  dire, 
dans  ces  réduits  fourerrains 
Se  fit  laectte  le  feu  i.  û 


maifon  , qui  dans  peii  fuc, 
réduite  en  cendres-  On  ne 
manqua  pas  d'atiril  u:r  cet 
incendie  au  dercfpoir  de 
Sabinus,  5con  le  ctutd’au- 
rant  plus  facilement  , que 
les  deux  Affranchis  publiè- 
rent par  tout  que  ieurMal- 
tre  . pour  ne  pas  tomber 
entre  les'  mains  des  Gene- 
raux de  l’Empereur,  s’éioit 
emaoifonné  i C:  s’é-oit 
b>. ijlcdans  famai'on  , ahn- 
qu'on  ne  put  f.iifc  aucune 
infultc  d ion  corps,  te  qui 
connrma  cette  nouvr.I'c, 
cc  fut  le  deuil  d’Eponin.j  , 
laquells  ayant  ctûdc  bon- 
ne foy  ce  que  Martial  > us 
des  Affranchis  , qui  éroier.!: 
du  fecret-,  luy  étoit  alic 
dire  de  la  mort  de  SabitiUSè 
s’abandonnai  une  doulcuc 
ÎRConfolable.  Elle  remplit 
la  maifon  Je  fes  regrets  2c 
de  Ces  cris  , & ver  fa  de* 
larmes  auflî  amerensent  que 
le  fait  une  femme  qui  a 
perdu  un  époux  qu'sllip 
aimoic.  Elle  fut  vifitéc  de. 
tout  ce  qu’il  y aroit  dans  la 
Ville  de  Perfonnes|dc  dtf- 
ticftion'qni  ne  nsanqucrerci’ 
pas  de  lui  dire  tout  ceq<t'o*‘ 
peut  imagincrdcconlQlanr. 
ÀiTiis  Eponiha  ne  voulant 
point  furvivre  à un  épouxs 
qui  lui  avoir  été  <1  cher  , 
5c  qu’cllc  croyait  avoir 
perdu , relia  trois  jours- 
l.ins  tien  prendre.  Le  bruit 
de  la  icort  de  ^-ib'aus  fu' 

Tt‘ 
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épourc  & les  pleurs  de  deux  jeunes  enfinÿs 
mcjiitcrentle'pardon  :*aâ:c  de  fcveritc  oii; 


J'aboril  rcpiRcltf  par  tout , 
le  il  n’y  out^  petfonae  qui 
n’y  ajCiûcâc  iry-.  Le  deuil 
J’hpoirna  lî  pvofoftd  & fi 
fincere  . la  mailbn'bf  ûléc  , 
Jei  Affranchi»  cortgctlirz, 
tout  porcoit  à croire  Sabi- 
nas  mort.  Celui  cy  nertrân- 
quoit  point  d’êrre  inllrult‘ 
par  Martial  de  tout  ce  qui 
le  pafibic  ; Sc  craignant' 
que  fa  femme  ne  portât 
trop  loin  fa  doirIeur,'il 
iuy  dépêcha’  de  nouveau 
fon  fidele  Affranchi  , pour 
luy  apprendre  I^/?\rité  des 
chofes , & la  prier \n  me- 
me temps  de-ïie  rien  chan- 
ger dans  fa  conduite  , de 
peur  qn’on  ne  découvrit  ce 
ui  lut  étoit  lî  importa».t 
e cacher  pour  meure  fa 
vicenfûretc.  tponioat  qui 
eh  connoilFoit  la  confe- 
qurrice  continua  .1  pleu- 
rer y «juoyque  ce  ne  fut 
phi»  fi  amèrement  i & ne 
changra  rien  dans  fa  ma- 
nière de  faire  î mai»»  moir- 
rant  tf’inipaticncc  de  revoir 
«e  cher  mari  > q,u’ellc  avoir 

Îiieurc  fi  ameremtnt  » elle 
’alla  trouver  une  nuirdans 
/ci  cave»>8f  revint  fans  être 
apperçuë  de  petfonnej 
elle  fit  la  même  chofe  pen- 
dant fept  mois-  Comme 
elUe  ne  pouvoir  tenir  cette 
'conduite  fans  peine  & fans 
danger»  elle  hazarda»  pour 
»*^épargner  l’un  > & éviter 
l'kàiTe  de  le  forter 


dans  la  Ville;  8c  pour  ce!l> 
elle  le  lie  cacher  parmi  des 
hardes  , qu’elle  fit  ttanf- 
porter  dan;  fa  maifon  f 
mais  > ayant  reHechi  qu'ils 
pourroient  être  découverts,^, 
â'caufe  des  frequentes  vifi» 
tfs  qu’on  faifoit  à Eponi- 
na , ils  furent  d’avii  que 
Sibiiius  fut  rapporté  dans' 
fes  caves  fouterraines.Touc 
celaréuilit,  Recette  Dame" 
eut  Ir  plaifir  ti  l’ad  relié' 
dlaller  voir  fon  matt  dans' 
faTombre  le  tenebreufe  de- 
meutie  pendant  neuf  ans  •- 
fans  en'  avoir  été  décou- 
verte. Ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier 8c  d’admirable  > 
c'efl  qu’Eponina  , ctanc 
devenue  enceinte  » & crai-- 
guant  , avec  rai  fon  » que 
fa’groffitffe  ne  déctjuvrît  le 
mtllcre  aux  Dames  , avec 
lefquelles  elle  croit  obligée 
de  commcrcet  & de  fc  trou- 
ver , foii  aux  Allèmblées  , 
Ibit  aux  Templea  . & fur 
tout  aux  Bain»;  elle  fe  fer- 
vit  d’un  onguenr»  dont  el  le 
s’oignoit  , & qui  aroit  la 
'propriété  de  faire  enfler  Ia> 
peau  i 8c  ainfi  » par  l’enfltt* 
re  de  lès  bras  St  de  fes  ïam- 
bes y elle  couvrît  l’en fiu se 
de  fon  ventre  » qu’on  aiiri- 
hua  â quelque  incommodi- 
té j 8r  elle  eut  enfui  te  la* 
force  8c  le  courage  de  foisf- 
ftlr  les  douleurs  de  l’enfaiv- 
tement  , fans  fe  plaindre  » 
& d’accoitdict  fana  aide  d^ 


J : ■ femnc  de  Vêff!*pen,  - 
plutôt.  ..de  cruauté  , iqu  on-  ne  devoir 
point  attendre  d’un  Empereur  , qui  d’ail* 


fage-'femme  ,■  àt  deux  ja- 
tneaux  qu’elle  nourrie  dans 
îcette  caverne  > pendant  le 
ctms  que  Sabinus  y refta. 

' Cependant  , les  frequen- 
tes abfecces  d’Eponina , k- 
î^ent  croke  qu’il  y avoit  du 
niiftcrc  dans  fa  •conduire. 
Onobferva  Tes  dénrarches, 
& avec  tant  de  foin  . qu’on 
découvrit  rnün  la  retraite 
de  Sabinus.  Il  fut  d'abord 
arreté  , chargé  de  ch.tînes, 
& conduit  i Rome  avec  fa 
fbimcnc  & fes  deux  enfans. 
Si-tôt  qu’ils  parurent  de- 
vant Verpalien.  Eponina  fe 
jetca  aux  pieds  de  cet  £in^ 
fcreur  , fif  lui  prefefRant 
i'es  deux  iumetux  , elle  lui 
die , les  larmes  aux  yeux  : 
-Qu’il  y avoir  long  tems 
^elle  feroit  venue  de- 
mander â-  fa  clenirnce  la 
grâce  de  Ton  mari  , que  Ton 
imprudence  ,,  les. mauvais 
confeils  , le  'maliicur  des 
Guerres  Civiles  ic  le  defir 
de  fe  mettre  â couvert  des 
violences  des  Titans  ^ 
avoient  porté  i le  faire 
Chef  Je  Farci',  plutôt  que 
-l’âmbition  ic  le  délit  de 
tvgnePi  mais  du'elle  avoit 
attendu  que  les  enfans 
qu’elle  ’ui  prefentolt  fuf- 
Tenren  âge  de  joindre  leurs 
Jarraes  fle  leurs  foupirt  à 
ceux  de  Icurmere  , ann  que 
le  nombre  des  fupplians 
ésar.t  plus  grand  , fa  colete 
Alt  plus  £iciJetuenc  defai- 


• . % 

mee.  Je  les  ai  engendre 
dans  une  cfpcce  de  feiu|- 
cte  , Seigneur  , concir.ua- 
c- elle  , & je  puis  dire  qiie 
c’eft  aujourd’hui  fculcmcuc 
qu’ils  ont  commencé  de 
' voir  le  jour  ; feyez  toaché 
de  nos  pleurs  , de  nôtre' 
infortune  Sc  d:  nos  fen- 
pirs  , ic  ayez  pitié  de  nôtre; 
mifcrc. 

Un  difeours  fi  touchant 
& le  trifte  fpeâacis  que 
faifoient  aux  pieds  de  Vcf- 
paficn  Eponma  & deux: 
jeûner  cnians  qui  denia*- 
doicntgtsce  peut  Icurpe- 
re,  poncrent  la  comp.îlIion' 
dihs  le  coîur-dc  tous  ceux- 
qui  écoient-U  prefens , ic 
petfonne  ne  douroit  que. 
l’Empereur  n’^tocordâc  la; 
vie  de  Sabinus  aux  foupics 
de  fon  époufe  ic  aux  larcnea* 
de  ces  deux  innecens-,  qus. 
la  demandoienc  d’une  na^- 
niere  fi  teiidre.  Un  fi  rare* 
exemple  d’amouc  coniugad' 
metitotc  même  que  Vefpa*- 
fieo  donnât  Sabinur  à I«- 
genereufe  fidelité  & tr  la- 
cenJreilè  de  f.,n-  époulè  y- 
mais  ce  prince  fut  inc  xora-- 
ble  , ic  condanmi  Sabinar 
à la  mort  .afin  d’intimidesr 
par  cette  feverité  aflôz^ 
hors  de  faifon  . ceux  que 
l’ambition  pouvoit  pur« 
ter  à la  révolte.  Epe*- 
nina  voyant  fon  épou*^' 
perdu,  voulut  être  la  com- 
pagne de  fupplice  S6' 
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leurînavôit  pas  Thumcur  fanguiaaircl'  ' 


a yani  pris  uti  viTage  fier  8c 
y'tU  , elle  à Vefpaficn  , 
avec  un  air  intrepirie.quel* 
le  BC  portoit  aucun  regret 
à la  vie  , puifqu’eÜe  avoit 
vécu  pendant  neuf  ans  a'^ec 
Ssbinut  «lan*  les  tcnebres 
& dans  les  ombres  d une 
caverne  i ' plus  contente  & 

Ulus  fatufaltc  «lue  luy  avec 


tout  fon  éclat  & toute  ûi 
pompe-fur  le  Trône  ; elle 
lui  reprocha  hardi  ment  fia 
cruauté  } & après  avoir 
donné  un  exempie  admira» 
b'e  de  fidelité  8c  de  ten« 
drcITe  conjugale  > elle  en 
donna  un  d'une  gehciolIc6 
héroïque. 


D- 


MARCIE  FURNILLE 

Femme  de  Tite. 

L ‘Empereur  Tite  fut  uit  Prince  fbrf 
Tagc  & fort  modéré  , apres  avoir  été 
&n  particulier  fort  dilîblu  & fort  débau- 
ché. Il  'fut  élevé  à la  Cour  de  Claude  au- 
près du  Prince  Britannicus  , par  les  mc- 
Bies^  Maîtres  & dans  les  mêmes  exercices* 
De  là  vint  cette  grande  familiarité  qu’il  j 
eut  toujours  entr’eux , & qui  penla  être 
funeftc  à Titej  car  ( a il*  rifqua  d’être 
empoifonné  avec  Britannicus  , pour  avoir 
voulu  goûter- le  breuvage  qu’on  donna  a ce 
Prince.  . * 

Tite  eut  à la  Cour  utl  prefage  de  fa  fu^^ 
turc  élévation  , un  jour  que  Narcifle  ; 
Affranchi  & Secrétaire  de  Claude , ayant 
fait  ^peller  un  phi/îortomifte  pour  fçavoir 
Ion  fenriment  fur  la  deftinéc  de  Britanni- 
€Us  g ce  j&ifeur  d’horofeopes  alThra  pofitf- 
vemenf  que  Britannicus  ne  feroit  jamais 
Empereur  ; mais  bien  celui  qui  étoit  au- 
près de'  ce  jeune  Prince  , en  montrant 
;Tire. 

La  bonne  mitte  de  celui- d pouyoiç 

w IA  Tit»  h X.  X* 
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donner  lieu  a cette  conjccflurc/Sur  îotf 
yifage  rcluifoit  jme  certaine  Majefté  , 
naêlee  de  douceur  ^ qui  lui’^dônnoitM  aid 
d’un  Prince , plutôt  que  d’un  Particulier. 

( c n avoir  encore  une  grande  de:fcterit&‘ 
dans  toute  forte  d’exercices  , une  raemoi- 
i*e  mervcilleafe  , une  grande  faciîité'a 
eompofer  en  profc  & en  vers , & ( d uvic 
adreile  fl  admirable  à>  contrefaire  router 
forte  de  feings  , qu’il  etoit  impôflîblc  dcj 
dîftinguer  le  véritable  : auffi  difoit-il  fou^ 
vent , que  y’il  eut  voulu  ,âl  auroit  été  ua» 
grand  mufTaire^ 

Apres  avoir  fervi  quelque  tems  en  Al-*r 
Icmagnc  & en  'Angleterre  en  qualité  da? 
T ribun  M iü  taire , i ) if  s’adonna  à l’excr^ 
cicc  du  Barreau*,^  ce  fiit.  durant  le  fc=^ 
jour  qu’il  fit  pour  lors  à Rome  , qu’îE 
epoufa  Arricidic  Tcrtullc'-  fille  d’un  Che- 
valier, qui  avoir  été  Colonel  des  Gardci 
de  l’Empereur'  j mais  cette  Dame  n’ayauc 
vécu  que  fort  peu  de'  tems il.  epoufa  ;éi:è 
fècondcs'nôces  Marcic  Furnillc  , qui/ctoiC 
d^une  des  plus^.illuilres  Fàmilles  dc 

: '-t;;.-  " ■ ; > ; x,  -.îd  Qr'p  \;:  v' 

c Eutrtp.  lib-  7.  J ^MtUn,  tn  Ttt- 

- ■'  ■ . '>  >■  '■*  i 

* .>  . 

la  charge.  «Je  ^Trîbon  les  tniais  fou*  lef 

Xfi'itaJre  étJit  très  . confi-  Impereijrs  . Jes  Tribun* 
^efible  au  commencement  Mili  taire»  furent  beaucoup" 
i^A^publique.CcttX  qiii  Ttjptpj 
en  éioient  rev-ccus  avoienc  ^ il»  ne  furent  à peu  pr^t 
Hue  grande  autorité-'dan*  Weiîue-f«>ft‘ naalxiiKriah^m)*» 


f emme  de  The-,  • fri 

• Ces ■ mariez  furent  bien- tôt  obligez  de-' 
fc  fcparer.  Vefpaficn  qui  éroit  occupé  à la' 
conquête  de  la  Judée  , appella  Tite  auprès- 
de  lui  y.  S)C  lui  lai  lia  enfui  te  le  coramandé- 
ment  de  l’Armée  lorfqu’il  la  quitta  pour 
aller  à Rome , prendre  polTelïion  de  l’Em- 
pire que  Vitellius  lui  avoit  lai  (Té  par  fa^ 
mort.  Tite  s’acquitta  de  fa  Charge  avec’ 
toute  l’habileté  d’un  General  entendu  - 
expérimenté.  Il  fit  le  devoir  de  Capitai-- 
MC  Sc  de  Soldat  J il  prit  la  Ville  de  jerü- 
^lem  après  un  long*  fiege  , durant  lequel' 
les  Juifs  fouffrirent  toutes  lés  calhmirea' 
«UC  peut  fouffrir  un  Peuple  que  Dieu  a» 
.abandonné  à fa  colcrc  ; & la  refiftancc' 
que  fit  ectre  Ville  infortunée  ne  fer vicr 

. qu’à  relever  la  gloire  du  vainqueur,  i) 

La  V ille  fut  prife  le  huitième  de  Sep- 
' tcmbrca  & ce  jour  fut  encore  remarquable 
pour  Tite  par  la  naifîance  d’une  fille,dc  la- 
quelle Furnillc  accoucha  à Rome.  On  lui 
donna  le  nom  de  Julie  Sabine,  & nous  ver- 
rons que  cette  jeune  Princefie  n’eut  pas 

• fcs  vertus  de  fon  pere..  Cependant*  Tite^.  , 

■ Meftfci  de  Camp.  Ica-calamitez  iniaginables  » 

a Tite  vérifia  la  ptédic-  & fur  tour  ilt  furent  afflic- 
tion (ju’avoit  fait  Jefus-  gez  d’une  ü'  horrible  fa~ 
Chrift  de  la  mine  de  Jeru-  mine»  cju’une  femme  , pour 
Alem.  Toute!  les  miferet  s’empêcher  de  mourit  de 
' dont  le  Sauveur  avoit  me*  fâiim  , eut  le  barbare  couru, 
■acé'les  Juifs,  leur  arrive-  ge  , ou  plûtâr  la  férocité 
»il|  toot«$  ’ de  uei  fon  enfant  eacote 


Digitized  by  Coogle 


•j-i2  ^ FHrmlle 

pendant  le  féj,our  qu’il  fit  dans  h J^u<dfc  j 
ne  le  donna  pas  entièrement  à Ces  occupa^ 
tiens  militaires  , & quelque  attaché  qu’il 
.fut  à fou  devoir  il  ne  négligea  point  la' 
Princelle  Bérénice.  Elle  éroir  fœur  du 
Roy  Agrippa  , ôc  fes  charmes  avoient  été 
fi  puilTans  fur  le  cceur  du  General  Ro- 
main 3 que  dans  l’emportenrent  de  fa  paf-.. 
fion  il  lui  avait  promis  de  l’époufer. 

Après  l’expedition  de  la  Judée,  Tite 
retourna  à'  Rome  couvert  de  lauriers;  Il  y 
fut  reçu  avec  de  grandes  deraonftrarions- 
de  joie  , ôc  il  eut  Thonneur  du  Triont- 
phe  conjointement  avec  fou  pere  , au 
Druit  des  applaudi iTemens  6c  des  acclama- 
tions de  toute  la  Ville  , qui  le  regardoit 
avec  admiration.  Mais  il  détruifit  bien- 
tôt l’idée  avantageufe  qu’on  avoit  conçu 
dé  lui  3 par  lîne  conduite  fort  irreguIierc. 
Il  s’abandonna  aux  defordres  les  plus 
crians  ; il  pafibic  les  nuits  entières  à ta- 
ble avec  les  plus  difiblus  de  Rome  : il  fe 
livroit  aux  plaifirs  les  plus  infâmes  j 6c 
joignant  à'  tbus  ces  excès  une  cruauté  bar- 


tout  jeune  • Je  le  faire.rô*  m'ile  perfonnpsjrans  conw* 
tir  I Sc  de  le  ntauger.  La  ter  qua;re-vingt-dix  mil- 
Ville  fut  renverfee  juf-  le  prifonniers  qu*on  dit 
qu’aux  fondement  • & < n y qu’on  emmena  à Rome  > ôc 
ne  pafl'er  la  charub' d ITu  . qu’on  fît  travailler  à la 
Il  périt  durant  cc  Siège  par  conftruftlon  de  l’Amplù- 
le  fer  . ou  par  la  faim  & la  teatte. 
tn'ferc  , environ  onze  cens 

. î • 
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bare  , il  fie  dire  de  lui  qu’il  ferolc  un  ie- 
cond  Néron. 

Son  attachement  pour  Bérénice  le  fie 
beaucoup  tnéprifer  j Ton  ne  pouvoic  f©uf- 
frir  qu’il  marquât  un  amour  fi  violent 
pour  cette  Etrangère  y qu’on  difoit  qui! 
vouloir  elever  à l’Empire  ; & l’on  attri- 
bua à fa.jaloufie  le  meurtre  de  Cecinna» 
perfonnage  Confulairc.  Il  cft  vrai  que 
pluficurs  exeuferent  cette  violence  de 
TTite  J fur  la  necelEtc  où  l’on  difoit  qu*il 
avoit  été  de  prévenir  les  mauvais  defleint 
de  ce  Romain  ambitieux  , qui  înfpirole 
aux  foldats  des  (èntimens  de  rébellion  y ÔC 
fur  lequel  on  avoit  furprîs  un  difeoure 
feditieux  qu*il  avoit  compoic  avec  beau- 
coup d’artifice  , & qu*il  devoit  pronon- 
cer devant  les  Légions , afin  de  les  por- 
ter à la  révolté.  Mais  ( e les  plus  fins  ne 
regardèrent  ce  prétendu  crime  que  com- 
me un  prétexte  ipecieux  dont  Titc  voulue 
couvrir  ce  noir  ailaifinat , qui  fut  un  ef- 
fet de  fa  jaloufîe.  Car  s’étant  imaginé  que 
Cecinna  n’etoit  pas  haï  de  Bérénice , de 
laquelle  il  étoit  toujours  follement  amou- 
reux , & ne  pouvant  plus  fouffrir  ce  Ri-  * 
val , il  refolut  de  s’en  délivrer.  II  le  fie 
d^une  maniéré  honteulè  pour  un  fi  grand 
Prince,  Car  ayant  un  foir  invité  Cccinn» 

* AttrtU  yiSlêr.  in  p'f. 

.Vti 
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à Touper , iî  n’cut  pas  honfe  de  violer  les. 
droifs  facrez  de  i’hofpitalité , en  le  fa  Tant 
brurallcmcnt  malTacrcr  loriquil  fQrcic'  de" 
la  falc  &. qu’il  fc  rctiroic , îâns  s’attendre 
à une  (î  lâche  trahifon.  • 

, Il  cil  aifé  de  comprendre  que  Tire  ai- 
Hioit  Bérénice  avec  trop. d’emportement , 
pour  avoir  de  grands  cmprelïcraens  pour 
Furnillc  fon  époufe  ; aulfi  n’cüt  - il  pas 
beaucoup  jde  peine  â fe  dérerrniuer  à la  rcp 
pudicr  5 éc  ce  divorce  confirma  les  foup- 
çons  qu’on  avoit,  qu’il  voulôit  faire  mon- 
ïcr  Bérénice  fur  le  Trône  de  l’Empire^ 
Nouveauté  monftrucufc  qui  revoltoit  déjà 
tous  les  efprits  4 qui  n’avoient  pas  moins  ' 
en  horreur  ce  deffein  ^ que  celui  que  Marc  ' 
•Antoine  avoit  auparavant  formé  en  faveur 
de  Cleoparre  i laquelle  U ayeit  promis' 
J’Empire. 

Cependant,  Titc  fit  bico-totcellcr ces 
mauvais  bruits.  A peine  apres  la  mort  dè 
Vcfpaficu  Ibn  pcrc  , fut  - il  élevé  fur  lé 
Trône  , qu*il  le  montra  tout  autre  i & U ’ 
fem^la  qu’en  changeant  d’état  & de  for« 
tune,  il  avoit  aulfi  changé  . d’inclîhatioQ 
ISc  de  naturel.  $a  gloire  6c  fz  réputation  ^ 
& le  défît  déplaire  aux  Slomaîns  l’^por» 
terent  fur  toutes  fes  autres  palfions , ôc  I« 
jour  de  l’élévation  de  Titc  a l’Empire, 
fut  le  terme  fatal  de  foc  amour  pour  Be* 
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tenibe.  Ce  Prince  qui,  au  mépris  des  Loix 
avoir  été  Icfclave  cic  cette  Princeile,  de* 
vint  lefclare  des  Loix  qu’il  avoir  mepri- 
fécs , & Je  vainqueur  de  Bérénice.  Il  con- 
gédia cette  Reine  , il  l’obligea  d’aller  cn- 
levclir  dans  la  Judée  ces  charmes  puiflans 
auxquels  il  s’éroit  rendu  avec  tant  de  plai- 
lîrs  &c  fi  peu  de  retenue  , 8c  par  ce  fâcrU 
Bce  éclatant , qui  fans  doute  coûtoit  beau» 
coup  à fon  cœur  , (fil  fît  voir  qu’il  fça- 
voit  être  maître  de  (es  paillons.  Leur  fc- 
paration  , au  refte , fut  touchante.  Béré- 
nice fît  à ion  amant  des  reproches  tendres 
8c  capables  de  Bêchir  le  cœur  le  plus  in- 
fenfible.  Elle  lui  rappella  toutes . les  corn- 
plaifances  qu’elle  avoir  eu  pour  lui  le 
violence  *dc  fon  amour  qui  lui  avoir  fait 
quitter  fa  Patrie , 8c  traverfer  tant  de 
Provinces  , pour  fuivre  un  amant  qui  vouh 
loit  prefentement  l’abandonner  ; elle  lui 
allégua  tant  depromclTes  fi  fouventreïte- 
rées  , non  ' feulement  de  l’aimer,,  m.iis 
même  de  l’époufer  , 8c  qu’il  ne  tenoie 
qu’à  lui  d’exccutcr  i & Tite  , de  fon  coté, 
protefta  de  la  violence  que  faifoient  à fon 
■cœur  les  feveres  Loix  de  l’Empire , qui 
lobligeoient  à éloigner  de fes  yeux  un  co- 
jet  qui  lui  étoit  fi  cher.  Bérénice  partit 
pleine  de  douleur  8c  de  defefpoir  * elle  al- 

f iiimi'&K  tnricut  ia  vitMl  in  Ttt  , 

Vuij 
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!a  CH  Orient  ,Tc  repentir  â loifir  h 
foîe  crédiilirc  qui  l avoir  portée  i fuivie 
Tire  jufqu’à  Rome  , dans  rerpcrancc  qu’il 
i’époiireroit , fori  amour  lui  faifaiit  ouolicr 
les  foins  de  fa  reputatioa  , ôc  apprit  par 
fon  malheur  à celles  de  fon  fexc  , le  peu 
de  fondement  quelles  doivent  foire  fur 
les  promelTes  flarteufes  que  font  Ifô  amans 
dans  l’ardeur  de  Icur'palïion  , & qu’ils 
violent  avec  'la'nicme  facilité'  qu’il? 
les  font-  , - V 

Tke  ne  s’appliqua  déformais  , qu  a ren- 
dre tout  lé  monde  heureux.  Il  fit  éclater 
dans  toute  fa  conduite  toutes  les  vertus 
qui  peuvent  rcïidtc  un  Prince  accompli , 
éc  clics  parurent  dans  cet 'Empereur  dans 
une  fi' grande  perfeftion  j qu’on  l’appclla 
i’amour  Sc  les  déliccs^du  genre  humaio. 
Titre  beaucoup  plus  dcûrable  ^ plus  glof- 
rieux  , que  tous  ces  fumoms  pompeux  & 
CCS  éloges  fupêrbc's  & ;flatcurs  que  Ton 
avoir  ..donné  ’ a.  ces  Empcrciits  .déréglé^  , 
qui  àvôient  régné  avant  lui  & qu’oo 
devoir  appcller  les  Tirans  , & non  les  Pè- 
res de  la  République. 

Titc  porta  fur  rout  b generofitc  auflt- 
loin  qu'’un  grand  Prince  peut  la  porter. 
Il  aimoit  à accorder'  des  faveurs  , à foire 
des  dons , à rendre  fcrvicc  ; fic  .oti  lui  eiC- 
tendoit  dire  fouvent  ; Qu’il  ne  folloic  pas 


Fcm’Hex'eU.Tite,  fij. 

Qu'aucun  de  ceux  qui  venoient  parlée 
lu  Prince.)  s en  retournât  mil  [çontent. 
Ses  mains  étoient  toujours  pietés  à 
dre  des  grâces  , & il  :avoit  l’arae  Ci  gtatn 
liberale,  qu’utv^oir  s^étani;  iref% 
fouvenu  que  de  toux  ce  jour  -Jà  perfonn^ 
ne  Jui  avoir  rien  demande , d s en  plaignit 
â fes  amis  qui  étoient  avec  lui  à table  ^ 
& il  leur  dit  : nus  amis , f ai  perdit 

ec  jour  l Sentiraens  vraïement  dignes  d’uii 
grand  Empereur,  le  qui  font  lî  bicn.mar* 
quez  dans  ce  peu  de  paroles  , que  tous  les 
Hiftoriens  ont  confacrccs  à rimmprraÜtc. 
La  magnificence  de  Tite  éclata  dans  les 
réparations  qu’il  fit  faire  dans  Rome , Se 
fur  tout  dans  ce  fuperbe  atliphifcitrc  3 ) 
que  fon  pere  avoit  fait  commencer , Sé 
qu’il  fie  mettre  dans  fa  perfeâion  j ouvra- 
ge , dont  les  refies  attirent  encore  la  cu< 
xiofité  de  tout  le  monde  , comme  ils  en 
fon t rétonnement. 

Un  Prince  de  ce  caraâ:ere  mericoic  une 

‘ îr  I r . , î i fT 

'9  Cet  Aiuphittatre  croit  croit  entier.  Martial  en  fatc 
le  plut  bel  ouvrage  qu'il  y l’éloge  dao*  cet  deux  Vcit. 
CMt  dans.  a,obj[e.lor£q«’il  ^ “• 

• * * 

0wuns.C*f*rt9  eeddHéittr  AmfhUtdtr»  , 
'Vrmvt  pTd  cunSi)  fdtna  Itijuttur  »fuj. 

^ • -5 

On  avolt  placé  au  milieu  ColoflTe  de  Néron  i S caufe 
de  cct  Amphi:eat.:c  , la  de  quoy  on  appel  la  ce  lie»- 
grandi  Statue  Je  Néron  > 'à  le  Colifce  . C’éiolt.daBt 
iaqoelic  oa  appelioit  Je  cet  Ainphiioatre  , qu'ot 

.Vviij 
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'f  ie  Ibrt  longue  ; mais  la  iîeonc  ne  le  fut 
l^int  11  mourut  au  commencement  de  la 
fioi^éme  année  de  fon  Empire  .5  Sc  Ton 
crur , avec  beaucoup  de  fondement que 
ce  fut  par  la  trahifon  de  Domiien  ion 
frère  f qui  lui  fucceda. 

donneit  le  cruel  ptaWîr  de  ont  encore  verfé  7car  fang 
»oit  ba.tre  des  hommes"  pour  Jefus  - CKrift-  daw  ce 
•entre  des  bèirs.'  Ce  fur  Id  lieu  > qui  eft  aujoutd’kui 
aulfi  que  Sa!m  Ignace  Ivè  i moitiÉ  dh'ruii  ; mais  qü» 
que  d'Antioche  i fut  expo-  ne'la'flè  pas  de  donner  uno 
aux  hpons , fous  la  dent  haute<i<iéç  de-la  magnificen» 
delquels  ce  Saint  detnanda  ce  Romaine.  On  lit  à l’en* 
A Dieu  d'êwe  nabaiü  J pour  irée  de  cet  AnSphitettre  » 
devenir,  difott-it  > un  pain  qui  cA  du  côté  .de  l’Atc 
digne  de  lui  être  prefemc.  Triomphal  de  CÔnAantin*, 
Vju  in&aité  *de  Matiprt  cette  dévote  infer if ttoa* 

* _ -, 

. • jimfhiitâtrmm  lUvium  : , . , 

tt»9  témtptrt , m*l*  urtifici»  y ée  Vfftrutf 
Sptffaculçrum  mtmori*  » -,  ; 

. . St!***  f*tT»  innumiTubilmn  Mvtjrum  - 

' Crutr*  illuflrt , - j - 1 ‘ 

" Vcntrdbundush9fp€singrtdtr*i- 
Mit  xi»  MUgnfio  magnituAinii  MtHHMtnt»  i 

hxtemta  C»f»Tum  f»viti*y 
iJtrêiJ  fêTtitudinis  Ckrifiisiht 
, , . S“/Î’*V*  & tX9Tâ. 

. * — . V.  ^ 

De  l'autre  côté  on  lit  auffi  une  autre  lafcrîfuon  a 9** 
pft  conque  en  ces  termes.  * 

jdmpbittatTHm 

CtloffeMm , 

Ob  N*ronis  Cohffum  illi 
jipptJitHi»  » 

JrerM»  »b  innumtutbilium  SS.  M»rtyt»Wt 
/•  es  crtscMSororo  m«r»ort4m  ^ 

' Çrucii  tT$(h»M]ii>  . 
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L a beauté  n*cft  pis  toujours  d’aceord 
avec  la  ycrtu  j il  y a long-tems  au 
contraire  que  Ton  a remarque  qu’on  ne  les 
trouve  que  rarement  enfemble.  La  forcé 
du  temperamment  triomphe  fôuventdcs 
charmes  de  la  vertu  , & les  exemples  der 
meftiques  - dé  modeftie  ^ de  continence  fiç 
de  modération  , ne  font  pour  l’ordinaire 
que  des  coniiderations  impuilTanres  pour 
arrêter  le  penchant  d’un  naturel  dépavé. 
Nous  avons  vû  à quels  honteux  excès  Ju- 
lie ^ Popée  & leurs  femblables  proftitue* 
lent  leur  beauté  ) il  nous  relie  encore  à 
voir  quel  ufage  fît  Domitia  de  la  Henne. 

Elle  croit  fille  de  Domitius  Corbulo  ^ 
im  des  plus  grands  hommes  que  Rome 
vit  vû  depuis  fa  nailTance.  Ses  vertus  ci- 
viles & militaires  l’égalerent  aux  plus  fa* 
hneux  Capitaines  5c  aux  plus  habiles  Poli- 
tiques de  la  vieille  Rome.  Droit  & incor* 
ruptible , il  ne  chercha  dans  fes  Emplois 
que  la  gloire  de  bien  remplir  fon  devoir. 
Sage  dans  Tes  dclTcins , intrépide  dans  les  ' 

y U iiij 
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tquc  ^onnc  une  gran<Jc  jcuncfle  , chaiinç 
puiflànt  pour  faire  des  fbupirans  , auflî 
crr  cur-dlc  du  premier  Ordre.  Tout  ce 
ce  qu’il  y avoir  de  gens  de  mérite  & dfe 
diftindion  , rechercha  fon  alliance , & 
Ælius  Lamia  de  l’ancienne  5c  illuftrc  Fa- 
mille des  LamicSjfe  fit  un  honneur  de’ 
Icpoufer. 

Ce  Sénateur , qu'une  Généalogie  fahu- 
leufc  faifoit  dcfceRdrc  des  Dieux  immor- 
tels par  Lamus  fils  de  Neptune  , z ) avoir 
Tout  le  mérité  du  monde,  & il  ctoit  capai 
blc  de  fixer  tour'  autre  cœur  que  celui  de 
longine.  Mais  cette  Romaine  ctoir  trop 
coquette  pour  relTcrrer  fon  inclination 
dans  les  bornes  du  devoir  conjugal.  ( e En  ' 

perdant  fon  pere , que  Néron  , Prince  en- 

» » *• 

c Exeerp  ftt  VtiHtf» 

i les  lamies  préten»  /bit  ,1a  Famille  des  lam’e* 
doieiu  defcehdrc  de  Lamus  étoit  très  ancienne  à Rome 
Fondateur  de  la  Ville  des  du  tems  d'Augufte.  Horace 
Foimics  i & les  Antonini  • en  parle  avec  éloge  dani  ^ 
qui  Ont  tenu  1 Fmpire  Ro-  une  Ode  qu’il  adrcllc  i 
main , le  vanioicnt  d’en  jEüu$  Lam‘a, 
lue  iHds>  Quoyqu’il  en 

■Æ/t  vetufii  nebilis  éh  lamt  > 
jlu*ndo  ^ frierejhineLam'tAiftrhUf 
Dtfitntinatos , & ntpotutn 

Ptr  m$mtrts  gtnustmm  fd(io$ 
ab  iUt  cLudj  $riginem  , 

Formiarum  ménix  ittitttr 
Prince  fi  , ^ innani  em  Màric» 
l^ittrribus  ttnui£e  i Lirin  . 

L*ft  TjrtntiH}.  Hor.  ©d,  17.  lib, 
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11cm i de  la  vertu,  facri£a  à fa  Brutale  fu«* 
l eur  , clic  perdit  le  fouvenir  dcs.çxcnipjc5 
de  vertu  qu’il  lui  avoir  fî  fouvent  donné  7 
ôc  fon  ambition  fe  joignant  à Ton  humeur 
galante , £t  une  des  plus  débauchées  Cour- 
tifannes  de  Rome  ^ delà  fille  du. plus  fa<s 
gc  des  Romains.  , v 

..  Domiden  , fils  puîné  de  l’Empereur. 
Verpafîcn  , fut  le  premier  qui.^par.  Ion 
artcachement  pour  elle>  ht  naître  des  foup^ 
ç'ons  peu  favorables  à fa  réputation. 
regarda  comme  fort  fufpeéte.lai  vertu 
d’une  femme  qui  fouifroit  avec  tant  de. 
complaifance  un  Prince^  dont  les  aflldu^ 
tez  auprès  d’elle  ne  pouvoient  faire  quç 
beaucoup  d’éclats  3c  l’on  eoTtiprit  fans  peines 
que  Domitia  n’oppofe^bit  poipt  une  longue, 
reh  fiance  aux  ardentespourfuites  d’unPrin- 
ce  dont  la  paffîon  poiwëit  fervir  à fa  fortu-{ 
ne.  Lamia  plus  interefle  que  perfonne , ne 
manqua  pas  de  faire  ces  réflexions >il  s’en  al*, 
larma  & fes  allarmes  furent  bien-tôt  jufli* 
fiées.  ( d Domiticn  fut  à peine  déclaré  Ce- 
far  y que  fe  prévalant  de  l autorité  q uc  lui 
donnoit  cette  nouvelle  Dignité  , il  enleva 
brutalement-  Domitia  Longina  à Ælius  fon 
mari  : ( r il  l’époufa  peu  de  tems  après, 
& dans  la  fuite  , il  la  déclara  ' A uguflc.; 
Moins  religieux  fans  doute  dans  fa  eondui- 

ci  DU,  lib,  c Sutt’  fMp.  I.  ia  Dtmir, 
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te;  & moins  gàland  qu’Augufte  5 qui 
n’époufa  Livie  qu*apr«  avoir  confultc  les 
Dieux  Sc  leurs  Pontifes  , 3c  après  avoir 
fait  compliment  à Tiberç  Néron  epoux  de 
Livie. 

- Les  fougueufes  pallions  qu*un  feu  derc- 

flé  allume  , n’étant  pas  pour  l’ordinaire 
e duree  ^ l’on  crût  avec  alTez  de  fonde- 
ment y que  'Domitien  éteindroit  U fienne 
dans  la  liMtté  qu’il  avoir  de  la  fatisfaire^ 
& qu’il  fe  dégoôteroit  bien-tôt  d’une 
femme'  dont  il  avoir  furpris  la  £delité 
avec  a peu  de  peine.  D’ailleurs  des  raifons 
d’Etat  dévoient  le  faire  revenir  de  Ton  en« 
enterement  pour  Longine.  (/L’Empe- 
reur Tite  Ton  frere  vouloir  lui  faire  épou- 
fer  Julie  Sabine  fa  jBlle,  Prince ITe  aune 
grande  beauté , 3c  dont  les  charmes  n’a- 
voient  pas  à redouter  ceux  de  la  fille  de 
Corbulon  3 à laquelle  eHe  ne  relTembroiC 
pas  mal  en  ion  humeur  galante.  Mais, 
l’amour  ne  -fe  conduit  gueres  félon  les  • 
maximes  de  la' politique  3 ôc  Domitien' 
étoit  trop  amoureux  pour  facrificr  fapaf- 
fion  k fa  fortune.  De  nouveaux  liens  i’at- 
tachuient  à Longine.  ( ^ H en  avoir  déjà, 
une  fille  3 qui  étoit  comme  un  ^age  de  leur, 
amour  > auffi  fermant  l’oreille  a toutes  les 
Moifoas  qu’on  pût  lui  dire , il  refufa  tott-' 

I M L$mit.  c XI.  g in  JDtnit.  r.  j* 
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jours' lallÎMicc  que  Ion  frère  lui  olFroîrJ 
& vit  de  fang  froid  Tire ’d'onncr  à-Sabfiï 
Ton  coülfîn  germain  la  Princclîc^  Julie , 
quoyqu’elle  portât  pour  dot  1 erpcranec  de 
l’Empire.  ' 

' 'Domitlcn  ne ‘pouvoif  pas  màt-quer  plus 
fenfifcdernent  à Longirie  fa  violence  de  fa' 
pa'flibn.  Il  refüfoît  po'ut  l’amour  d'ellcj* 
une  des  plus  aim^Ies  perfonnes  dc'Romc  ^ 
& s’expofoit  à per dfe  là  pfùs  belle  fortune 
. ^ du  monde.  Un  fi  grania  facrifice’paroilu 
foit  être  le  gage  d’ûn' amour' ftcrnel  5^' 
fembloicafiurcrà  Domina , pour  toujours^ 
le  Oœar  de  ce  Prince.  Si  quelque  chofe 
avoir  dû  le  lui  enlever  ^ c’étoit  fans  douce 
lé  mariage  qu’on  luf  avoit  propofcÿ  ÔC 
qui  étoit  fi  important  pour  fa  fortune*' 
Mais  les  marques  les  plus  apparentes  qu’un 
amour  deforoohne  donne  d’une  longue 
dutée  y font  fou  vent  les  prefages  qui  an- 
noncent fa  fin  ; & ce  qui  paroît  devoir 
rendre  une  paflîon  auflî  longue  que  la  vie 
cfr  quelquefois  fon  ferme  fatal'.  •(^'  Dtorhii* 
tien  n’eut  pas  plûrèt  vu  Julié  ftiariéc  à 
Sabin  5 qu’il  'cn  devînt  fbüemcrit  amout’ 
reux  ; il  n’eut  qii’iridifFerence  pouf  cette 
PrinccfTc  , quand  il  pouvoir  rairaer  'legi* 
timement  > il  en  devint  polïfedé  , lôrfqu’il. 
ne  pouvoir  plus  l’aimer  fans  crime'  : . 

bSutt.  iHDomfft  r,  Hk'  . -A  .*.4 
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te  .'peticliant  du.cœurliunsaiiî  ne  Je- 

fiic  rprcfque  jamais  avec  palîion  , que  ce 
qu’il  ne  lui  cft  pas  permis  de  deiîrcr. 

Ce  qCri  acheVa  d’enflammer  Domiticn, 
ce  i^ut  Je  retour  de  tendreté  qu’il  trouva 
dans  Julie  j.majgré  le  mépris  qu’il  avoic’ 
témoigné  avoir  pouj:  ^!e.  Cette  Pnn.çcfle , 
qui  avoit  la  réputation  de  n’etre  pas/cruelle, 
yc.  ctut  dédommagée  de  l’indiiFercnce  du 
Prince  ♦ par  lee ep.entir  ,qu’il  marqua  d’a* 
voir  été  indiffèrent  \ elle  en  ,crut  Domi- 
tien  fur  fa  parole  ; elle  lui  donna  toute  Ton 
* affciîtion  *,  jçur.paffion  démènera  .en, libpjri» 
nage  , & abufanc  de  la  li^rtc  de  fe  voie 
à.leur-fouhaif  ÿ.quc  leur  donnoit  la  proxi- 
mité ; Sabine  lê  proûitua  bonteufement  à 
celui  qui  l’avoir  peu  auparavant  refulcc  ,, 
faifant  voir  qu’un  amour  déréglé  n’a  pas 
de  délicatefle.  . . 

^ Ces  .delprdres  devinrent  plus  grands 
après  la  mort  de  Tire,  ( i La  contrainte  ^ 
U bienféance  prirent  fin  ayee  la  vie  de  ccc 
Empereur  i & nos  deux  amans  délivrez  dç 
rouce  crainte  , fe  livrèrent  fans  referve  i 
leur  infâme  palfion.  Une  feule  choCefefxi^ 
bloic  les  troubler  dans  leur  brutale  félicité. 
Sabin.étoic  époux  de  Julie  j & Domiricn 
.en  étoit  devenu  ridiculement  .jaloux  , 
comme  s’il  avoic  eu  droit  de  prétendre  lui 
i Sutt.  ia  Mtmif- 
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f'cui  une  po/Tè/Hon  que 'Sabine  ne  pouS 
voit  lui  accorder  fans  crime.  Il  ne  fongea 
plus  qu’à  fc  défaire  de  cet  obftacic. 

Longinc  , cependant  , s’apperçut  du 
changement  de  Domitien  ; mais  loin  de 
s’en  plaindre- 5 elle  regarda  au.  contraire 
fon  inconftancc  avec  beaucoup  d’indifiô* 
rêncc.  Elle  voyoit  bien  que  fon  epoux  ne 
I "faifoit  tout  au  plus  que  fe  venger  des  in>* 
fidelitez  qu’elle  lui  faifoit  ; 6C'  comme  fi 
elle  avoit  voulu  régler  fa  conduite  fur  cel- 
le de  l’Empereur  , elle  s’abandonna  à un 
libertinage  public  , des  qu’elle  .vit  que  * 
Domitien  lui  étoit  publiquement  infidde. 
Bien  plus , par  une  audace  infolcnte.  & 
puniflàblc , (•/  elle  fe  profiitua  fans  honte 
& fans  ménagement  aux  hommes  les  plus 
méprifables  ; & le  Comédien  Paris  , du- 
quel elle  étoit  devenue  épetducmenr  amou- 
reufe  , fut  l’amant  favori  auquel  clic  fc  li- 
vra fansaucune  retenue. 

Domitien  ne  s’embarraflà  gucrcs 'des 
defoVdrcs  de  fori  époufe.  Occupe  de  ceux 
qu’il  commettoit  avec  . là  nièce  Sabine , 

( 7»  il  fe  contenta  de  la  répudier  , confor- 
mément à jTavis  du  Sénateur  Urfus  , apres 
avoir  fait  i?iaflàcfcr  Paris  en  pleine  ruë  ; 
& ce  fut  U toute  la  punition  qu’il  exerça 

Si«ef.  tu  c*p-  J.  jiwrel,  TiSF»r,  in  Otmit»  Oi  Sutti 
in  OfM.  çnf.  I . JCifkiUn»  im  Dimit, 
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Longinc.  Heureux  Til  avoir  fui vi  l’a- 
vis de  ceux  qui  lui  confeilloicnt  de  met- 
rre  «n  terme  à fes  diflbiutions  , en  met- 
tant fin  A fa  vie  , 5c  s’il  avoir  fagemenc 
porte  contre  elle  la  jullc  feveritc  dont  il 
aifa  înjuftement  à l’égard  de  Sabin  , qu’il 
Ür  mourir  fur  des  prétextés  ridicules  , 
.dont  il  couvroic  le  delTein  qu’il  avoir  de 
pofiéder  Julie  , fans  concurrent.  Mais  il 
eut  bien-tot  fujet  de  fe  repentir  de  l’un 
5c  de  l’autre.  Domitia  le  deshonora  par 
fes  infâmes  lubricitez  ^ 5c  là  mort  de  Sa- 
bin, qui  lui  faifoic  tant  d’ombrage, 5c  qu’il 
croyoit  devoir  lui  procurer  la  libre  poflef- 
fion  de  Julie , fut  au  contraire  la  caufe  de 
la  fin  fùnefte  de  cette  impudique  PrincelTe. 
Car  Domitien  ne  fe  fut  pas  plutôt  défait 
de  celui  qu’il  regardoit  comme  un  obfta- 
cle  fatal  qui  traverfoit  (bn  prétendu  bon- 
heur , qu’il  ( n s'abandonna  entièrement* 
a fa  furieufe  pa^on  pour  Sabine  *,  celle-ci 
n’eut  pas  honte  de  le  comporter  avec  fon 
oncle , avec  la  même  liberté  qu’elle  au  roi  t 
pû  faire  avec  un  epoux  $ enfin  , ils  vccu- 
rént  dans  une  fi  grande  familiarité  que 
Julie  devint  enceinte.  J ) 

n SiMf.  im  JDtm.  csp.  Xiflitin.  in  Dtmir. 

§ Philoftraie  pretenJ  que  fi  ceh  fioit , yourquei  cf- 
Dolnitien  époulii  rolemnel-  ce  que  Donitiea  » qui  au- 
i«neat  Julie  Sabiae  î aui<  toit  étc  tavi  d’avoir  ua  &1| 
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'l^are  cxtremiré  , par  un  rcfpcâ:  humaiâ 
qui  n’a  pas  eu  afTez  de  force  pour  arrêter 
U fureur  de  leur  pa/ïîon  qu  clics  trou» 
vent  fouvcnHa'peine ’&‘Ia  ütîde  leurs 
defordres  dans  ces  riiortelles  potions  qu’el- 
les prennent  pour  {àuver,  devant  les  horn-_ 
mes  3 un'  honneur  qu’elles  n’ont  pas  eu 
honte  dè  perdre  devint  Dieu. 

La^nôrt  dé  Sabine  remit  Domitià  dans 
la  faveur,  pomitien  dont  la’paffion  pour 
cette,  femme  ‘âvoîc  été  aflbupic',  plutôt 
qu’éceinrè  j la  rappcîla  , fous  prétexté  que 
le  Peuple 'lui  d’emandoit  cette  grâce  j & • 
(f  il- publia' ridiculement  qu’il  la  faifoic 
sentrer  ’daris  foh  lit  facré  ; Prince  aveu- 
ÿc  & inéqiiftant , qui  ne  faifoit  pas  rc-^ 
flexion  ^ que  les'  raifons  trop  j'uftes  ^u’it 
avôlt  cù  de'/airc  divorce  avec  elle  , lub- 
jiîftoicnt  plus  que  jaraars.  Cette  conduite 
fut  le  ;fujct  des  farircs  & des  critiquer.  ' 
,0n  acçufa  le.  Prince  d’avoir  montré  une 
trop-grande  foiblefle  en  rapbcllant  LoiL 


. . , ,,  Pcapit  

des  converfatioBs'  ; mais  ces  railleries  de- 
vinrent funeftes  à leurs  auteurs.  Les  Snjeca 
doivent  déplorer  les  defaufs/des  Princes 
dans  Te  ÏÎIèncc  , qui ‘ 'ne  Icir  rend ‘ 


.'.la»  „ 
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coupable^ , & nos  pas  les  cenfurer  par  unè 
cririque.tcmerairc , qui  les  rend  toûjours 
criminels.  ( r Hçlvidius  fut  puni  de  mort 
pour  avoir  fait  des  vers  , dans  Ipfqucis  , 
fous  la  perfohne  de  Paris  & d’Anonc , il 
avoir  attaque  le  divorce  de  l’Empereur 
avec  Domiria  : Lamia  paya  de  fa  vie  quel-, 
que  raillerie  piquante  , qu’il-  fembloîc 
avoir  droit  de  faire  fur  le  compte  de  fon 
epoufe  j '&  tous*  ceux  enfin  qui  avoienc 
ofc  blâmer  la‘  conduite  de  ce  Tiran  , é* 
prouvèrent  fa  cruauté  ^ car  ces  railleries 
le  piquoient  d autant  plus  vivement , 
■qu’il  ctoit  perfuade  , qu’on  avoit  raifon'dc 
les  faire.  ( / Il  fe  rçflbuvcnoit'  des  infâmes 
débprdcrnens  de  Longinc  *,  il  rappclloit 
dans  fon  efpfît  îçs  brutale»  débauches  avec 
des  Comédiens  I des  Bateleurs , & tout  ce 
qu’il  y avoir  dans  Rome  de  bas  , de  po^ 

I)u|airc  & de  mcprifable  j il  avoit  étcrnel- 
cmçnt  devant  les'  yeux  les  excès  qu’clîe 
, avoir  commis  avec  le  baladin  Paris  , dont 
Ja  punition  publique  puBIioif  la  'vérité  du 
crime  î & dans  ces  fâcheufes  rcicxîpnis 
qui  rèVcilloicnt  fa  colère  à nxfurç  qu’elles 
faifqient  n’aîtrc  fur  fon  vîfage  la  honte  & 
la  copfufion  , il  ne  rcfpiroir  que  ra^c  ÔC 
que  fureur.  (/  Un  difciplc  de  Paris  fut  d*a- 


Diqi'- 


# 

Femme  de  VûvtiFior, 

bord  exécuté' , parce  qu’il  re^mbFoit  de 
vifage  à fqn  Maître.  Hermogenc  natif 
de  T‘yr*.>  eut  la  meme  punition,  pour 
avoir  emploie  quelques  termes  trop  libics 
dans  une  Hiftoire  qu’il  avoir  compofee  j 
enfin  , ne  {cachant  pour  Jors  fur  qui  exer- 
cer fon  relTcurimcnr,  ihportoit  Les  ven-i 
gcanccs  fur  toas  ceux  que  fa  cruauté  lui 
inlpiroiç  , fans  ménager  ni  vertu , ni  pa- 
renté , ni  innocence , ni  âge.  Glabrion  , 
perfonnage  Coofulairc  , quon  prétend 
avoir  eu  quelque  teinture  de  nôtre  Rclt- 
gioH  3 reflentic  les  effets  de  (à  rage. 
( n Flavc  Clcaient  fon  coufiii  geriuaia  , 
fut  mafTacré  par  ordre  de  ce  Titan  » Do- 
ïni tille  fa  femme  fut  reléguée  dans  rifc 
de  Pandarcrie  , 6c  ( x Fia  vie  Dotnitilîe  , 
'coufinc  de  ce  Prince  crue!,  aVant  été  exi- 
lée dans  l’ifle  de  Pontia,  7 reçût  fa  palnae 
duMartire  ',  Vierge  beaucoup  plus  illuf- 
tre  par  l’honneur  quelle  eue  de  mourk 
pour  la  querelle  de  Jcfus-Cbdfi:  * doue 
elle  avoir  embrafïe  la'  Fôi , que  pour  celui 
H’^paptehir  à cet  indigne  Empereur. 

La,  punition  du  Comédien  Paris,  fe 
toutes  CCS, fa’nglantes  exécutions  donc  nous 
^Vons  parlé , dévoient  ce  femble  donner  à 
pqmitia  un  juûc  fujet  de  ’ craindre  pour 

clic  i' mais  Lien  loin  d*cn  devenir  plus  fage, 

€ ^ - y, 

■a  SuHcw*  in  0$mi  cti».  if*  Ann.  Dvm.  (j. 
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ce  fut  au  contraire  un  motif  pour  clic  de 
nouveaux  dcfordres.  L’impunité  de  fcs  crf-r 
mes  paifez  l’enhardit  à en  commettre  d’au**  ' 
très;  car  elle  s’imagina  que  Tes  déregremens 
qu’elle  avoir  porté  aux  dern-iers  excès  • 
ctoient  oubliez  , puifqu’on  ne  l’en  avoic 
pas  punie  ^ A:  qu’ainfî  elle  n’avoir  plus  rien 
a craindre  i & dans  cette  funeffe  confian- 
ce , non  contente  de  s’être  mifcra&lemcnt 
livrée  aux  plus  monftrueufcs  turpitudes  , 
elle  fe  fit  une  gloire  5c  un  nouveau  plaific 
de  rendre  publiques  fcs  impudicitez  , tant 
il  eil  vrai  que  le  crime  tire  de  Taudace  de 
fon  impunité. 

41  cfl  furprenant  que  cette  Impératrice, 
noircie  de  tant  de  debordemens-,  ait  trou« 
yè  des  Pancgirifics  » cependant  , Jofeph  , 
cçc  Hiftoricn  fi  cefebre,  & d’ailleurs  fi 
hpwicte  homme  , en  parle  comme  d’une 
Princefle  fort  yertueufe,  éloge  intereffé 
que  ce,  Juif  a voulu  donner  à Demitia  , en 
reconnorflànce  de  tant  de  bienfaits  qu’U' 
ayqit  rççû  de  cette  Princefle,  qui  rbonorà 
toûjou|a  de  UiprptcÔion.  Prôcôp*  ren- 
chérit, fur  l’Hiftoricn  Juif,  5c‘il  traite 
pomitia  de, Princefle  douée ^de toute  forte  ' 
de  vertu  & de  belles  qualitezV  & j 
cçs  louanges  données  fi  injüflcmcnt , il 
nous  fait  voir  quelcs  vicciont  quèlq^cfoîs, 
trouvé  des  Approbateurs.  • 
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femme  de  D ernhUrt.  5 3 j * 

Domitien  , qui  connoilToit  fa  fcmm’c 
mieux  que  pcrlonnc,  n’en  avoir  pas  des 
fentimens  fi  avantageux.  Il  éroit  inftruit 
de  tout  ce  qu’elle avoit  fait  ; & il  fçavoic 
fort  bien  qu’elle  croit  capable  de  fout  faire, 

, apres  avoir  vécu  dans  un  libertinage  lî 
déclaré  ÿ auflî  il  rcfolut  de  la  punie  de  fes 
débauches  , & de  la  faire  mourir.  Le  jour 
de  cette  execution  devoir  erre  funefte  a 
beaucoup  de  perfonnes  3 car  l’Lmpcreur 
aîaht  pris  ombrage  de  plufieurs  de  faCour,  • 
avoir  refolu  de  le  guérir  de  fes  foUpçons 
aux  dépens  de  leur  vie  j & dans  ce  delfein  , 
il  avoir  drelTé  un  rôle  de  ceux  qu’il  vouloir 
(acrifier  à fon  repos  & à fa  jaloufie  , ou 
plutôt  à fa  fureur.  Domitia  fa  femmo 
croit  la  première  fur  la  lifte.  Petronius 
Secundus  j Parthene  Grand  Chambellan  ÿ, 
Norbanus  & beaucoup  d’autres,  croient 
aùflî  du  nombre  des  proferits  î & certes 
ils n’avoient  pas  long- rems  à vivre,  ft  le 
hazard  ne  les  avoir  ïauvez. 

ÜB  enfinc  qui  fervoît  aux  divertille- 
mens  de  Domirien  , & qu’il  prenoit  plai- 
'lîr  de  faire  cauler  , étant  entré  un  jour 
dans  la  chàmbic  de  ce  Prince'  dans  Id  rems 
qu’il  dormoit,  'trouva  un  mémoire  fous  le 
hè  vet  du  lit  où  il  repofoit , ôc  l’emporta 
ponrs’en  joiter.  ( Domina  l’ay.'int  rcR'. 

* Y Jbit.  lik>  6%, 
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contre  , Ce  prît  à badiner  avec  lui  , le'ca^ 
reda,,  & curieufe  de  voir  ce  qu’il  tenoit, 
elle  lui  prit  le  mémoire , l’ouvrit  Se  le  lût. 
Mais  qu’elle  fut  fa  furprife , quand  elle 
vit  Ton  nom  parmi  les  noms  de  ceux  qui 
n’avoient  qu’un  jour  à vivre  l Aïant  entre 
fes  mains  une  jpicce  de  Ci  grande  impor- 
tance , elle  afïcrabla  ceux  qu  elle  voroit 
être  intcrclTez  comme  elle  à prévenir  leur 
malheur , leur  apprend  le  danger  eu  ils 
font  , & juftifie  ce  qu’elle  leur  dit  en  leur 
montrant  le  mémoire  : fatal  dépofîtairc 
des  violentes  intentions  du  Prince . 

Le  péril  étoit  prefTant , rems  ctoiC 
court  , & les  réflexions  hors  de  faifon. 
On  convint  donc  d’abord  qu*ïl  falloir  prér 
venir  Domitien  en  lui  donnant  la  mort, 
que  ce  Tifanlcur  avoir  préparée.  On  le 
fit  j & Domitien  raaflàcré  dans  fa  cham- 
bre , apprit  aux  Princes^  fanguinai t es  , 
qu’une  fin  funefte  cft  ordinairement  la  pu- 
nition de  leurs  violences^  4 } . 

L’Hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rie» 
de  Domina  i mais  parce  que  nous  en  avons 
déjà  vu,  nous  pouvons  conjecturer  , fans 

^ 4 Ao  moment  même  pbefe»  s'arrêta  tout  coure» 
flu'on  aflaflïnoit  Domitien  & fe  prit  à crier;  Frappe  le 
a Rome,  la  nouvelle  en  fut  Tjrran  »•  frappe  le  Tyran  I5 
içùe  à Ephefe  i car  le  fa-  & drcLtra  aux  Aâiftaqs,». 
meuxMagicicn  Apol  oniùs  qu’à  ce  moment  mèmè' ob 
de  Thyane  , .faifanc  uns  tuoit  Vr.mpereut  à Ropts» 
Hacanguc  au  Peuple  d’£.  ce  <^u'oa  vciifia. 


Temme  de  Domîtien.  5jj 

fiirc  tort  à fa  mémoire , qu’elle  paflTa  le 
refte  de  fa  vie  dans  le  même  libertinage; 
& que  la  crainte  des  fupplices  &,la  prefen-* 
ce  de  fon  epoux  Domiticn  n’ayant  pas  pu 
arrêter  fes  defôrdrcs  , elle  ne 'vécut  pas 
plus  fagenient  fous  l’Empire  de  Nerva  & 
de  Trajan  , qui  ne  furent  cruels  qu’à  le-, 
gard  des  Chrétiens. 

^ . 4 . . 1 v£  -T-  ^ 
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Nota.  Lettre  N»  trouvant  devant 
le  chiffre  , dêfigne  qiHe  défi  dans  la  noto 
qn  il  faut  chercher, 

^ A 

'A  c T f jiffrajtehie.  ) 

Est  aimée  de  Ncron.  page  314.  3^3.  Afpirc 
au  Tlirône'.  ^66.  Néron  forme  le  dcffcjn  de 
répoufer.  3^5.  Fait  faire  une  Généalogie  fabu- 
leufe.^  370.  Il  fc  dégoûte  d’elle,  410. 

A c R I P r A. 

Son  extraétion.  ïi8.  Son  portraft.  rrju  Ses 
Lcllcsqualitez.  165 . Eli  envoyé  par  Aügulle  pour 
alîîfter  aux  nôccs  de  Marceilus.  149.  Sa  magni- 
ficence. ibid.  Fait  bâtir  un  Temple.  N.  145% 
Reçoit  l’anneau  d’or  d’Augulle  : fujet  de  mc- 
fin  eiligcnce  avec  Marceilus.  143.  Il  répudie 
Marcelle  Sc  ép'oufe  ]ulie.  i6(.  En  a Caius.. 
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^ 'Ccfar  & Lucius  Ccfar,  & Agrippa  ibid.  Lil 
adopta  par  Auguftc.  ii8.  Livic  rcud,cclui-ci 
fufpcft  à l’Empereur  ii8  Eft  exilé  dans  l’Itlc 
de  Planafîe  ibid  Vifitc  par  Auguûc  ito  Sa 
mort  115, 

Agrippine,  ( Vmmt  de  GermanlcHU  ) 

Son  extra élion.  13  a.  Scs  vertus  & rares  qua- 
litcz.  ibid.  & fuiv.  Epoufe  Gcrmanicus.  131. 

' Eft  haï  de  Livie.  133.  fie  fuiv.  Apporte  à Rome 
les  cendres  de  Ton  époux.  13 y.  Demande  au  Sé- 
nat la  vengeance  de  fa  mort.  I3<f. 

Agrippine  , ( Femme  de  CUude.  ) 

Lieu  de  fa  nailTance.  ^7^.  Son  portrait»  itid. 
& fuiv.  Epoufe  Domitius  Ænobarbiis.  171. 
Accouche  de  Néron  à Antium.  ibid.  Ses  intrigues 
font  découvertes.  170.  fie  fuiv.  Eft  exilée  dans 
riHc  Poutia.  178.  Rappellée  par  Claude,  ibid. 
Elle  tâche  de  s’en  faire  aimer,  ibid.  Sa  pafllcn  de 
regner  lui  fait  jetter  les  yeux  fur  Galba , pour 
être  fon  mari.  179.  4^9.  Qui  ne  répond  pas  à 
fes  empreflemens.  179.  EnefttbrtraÛlée;  Scene 
divertiflante.  4^1.  Elle  époufe  Crifpus  fie  s'eu 
déf^r.  i8o.  Ses  grandes  dépenfes  allarment 
Meflaline.  ibid.  Eft  propoféc  par  rallas~L 
Claude  pour  Femme.  184.  Difficulté  levée  par 
je  Sénat.  i8<î.  Epoufe  Claude,  tbid.  Commence 
ion  Règne  par  une  belle  aéhon.  ibid.  Son  au- 
thoiité  / & indépaidancc-  zS/.  Ditfcrcncc~de 
fon  caraftere  fie  de  celui  de  Meflaline.  tyS. 

• Projioftique  fur  la  deftinée  de  Néron,  ibid. 
Satisfait  fa  vengeance  fie  fon  avarice.  19 f. 
Si  fa  veut  envers  Vitcllius.  30a..  Forme  le  defleiâ 
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âc  faire  a^opteiTou  fils  par  ClaiKÎe  , au  pre/s- 
tlicc  de  Biitannicus.  ibid.  F ft  honorée  du  Titre 
d’AuguTle. '303.  Son  ambilien  demefurée.  305. 
Son  pouvoir  abfolu.  30^.  Prefens  magnifiques 
2c  rares.  307.  Fait  donner  à fon  fils  plufieurj 
Dignitez  avant  les  tems  preferits.  30 S.  Eloigné 
toutes  les  perfonnes  qui  peuvent  nuire  à fes  en-* 
treprifes , ibid.  Animofité  contre  NarcilTe.  310. 
Occafion  favorable.  311.  L’aceufe  d’avarice^ 
&c.  313.  & 314.  Forme  le  delTein  de  faire  mou- 
rir Claude.  316.  Sacrifie  à fa  vengeance  la  tance 
de  Néron,  ibid.  Fait  mourir  Claude.  318.  Tient 
cette  mort  cachée  , & prend  fes  mefures  pour 
élever  Néron  fur  leThronc,  ibid.  Elle  fatisfait 
fes  .vengeances.  319.  Fait  arrêter  NarcilTe.  310. 
Eli  arrêtée  dans  fes  violens  delTeins.  321.  Elle 
cft  mortifiée  par  fon  fils  en  tomes  occafions. 
313.  Reproche  à Néron  avec  emportement  fa 
pallîon  pour  Aété.  315.  Leur  réconciliation.  31^,. 
Leur  méfintelligencc  . fe  renouvelle.  317.  Set 
emportemens  fui  vis  de  menaces,  ibid.  Sa  furprilc 
à la  mort  de  Britannicus.  330.  Elle  veu:  fe  faire 
un  parti,  ibid.  Eft  privée  de  tous  les  honneurs 
qu’on  lui  rendoir.  ibid.  Et  renvoyée  hors  la 
"Ville  331.  Infultée  dans  fa  retraite,  ibid.  Et 
aceufée  de  trahifon.  333.  Sa  juftification.  334. 
Condemnation  de  fes  accufatcurs.  337.  Moyens 
dont  elle  fc  fert  pour  regagner  Néron,  ibid.  Julie 
méfiance.  .340.  Eli  avertie  de  la  première  conf- 
piration,  ibid.  Se  réconcilie  avec  fon  fils.  '341. 
Partie  de  plaifir  qui  doit  finir  fes  jours.  341. 
Eft  encore  avertie  de  la  confpiration.  343.  Se 
Jailfe  furprendie  à de  faulTes  démonftrations 
d’amitié,  ibid.  & fe  confie  à fon  aflalfin.  344. 
Mais  elle  cft  fauvéepar  un  cfpccc  de  miracle. 
34/.  Ses  réflexions  à ce  fujet.  34^.  Dépêche  un 
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AITraiTchi  vers  Néron.  347.  A qui  l’on  jette  u« 
poignard  entre  les  jambes.  349.  Cruelles  agi- 
tations. 3yo.Ses  dernières  paroles  & fa  fin.  3jx. 

Amphiiéatre, 

Defeription.  N.  y 17 

Antmm, 

r ' 

Hifioirc de  cette  ville. 

.Antonii,  ( Femme  de-Drufus.  ) 

Son  cxrraûion.  114.  Ses  vertus  & fo.n  unioh 
étroite  avec  Drufiis.  iif.  Sa  retraite  après  la 
morf  de  Ton  mary  , &c  fou  plaifir  innocent,  ibid. 
J(cmarque  extraordinaire.  116.  ' 

Auguste. 

Son  portrait  & fes  perfedbions.  7 y.  & fuir^; 
Son  éloge.  113.  141.  11  veut  venger  la  mort  de 
Jules-Ccfar.  49.  Par  fa  follidtation  il  fait  avoir 
à Marc-Antôine  le  Gouvernement  de  la  Ga^e 
Cifalpine.  yo.  Marc-Antoine  l’acculê  au  Sénat 
de  plufieurs  crimes,  yi.  Il  rompt  tout  com-^ 
mcrceavec  fui  & fc  refont  de  ruiner  fon  parti, 
yz.  Se  lie  d’amitié  avec  Brutus , Sc  lui  fait  dire 
de  ne  point  quitter  fon  Gouvernement,  ibid.  Lui 
envoyé  à Modêiîe  des  fecours.  ibid.  Combat 
Marc-Antoine  devant  Modêne.-  y y.  Eft  foup- 
çonne  d’avoir  fait  mourir  les  Confuls  Hirtius 
& Panfa.  N.  y y . Les  Partifans  de  Pompée  lut 
enlèvent  l’honneur  du  trionmhe.  y y.  Outré  de 
cette  injuftice , il  réfout  de  le  venger  du  Sénat. 
57.  On  lui  refufe  le  Confulat , 8c  Cicéron  le  lu» 

Y y ij 
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fait  obtenir.'  Lepidus  le  porte  à s’accommp-i 
de c avec  Marc-Antome,  & à s’unir  tous  les 
trois.  î7.  Ils  s’abouchent  tous  trois  & forment 
ce  fameux  Triumvirat.  j8  & fuiv. 

Voyez  Triumvirat. 

Epoiife  Clodia  , belle-fille  d’Antoine,  ibid..  Eft 
forcé  d’accorder  Cicéron  au  relTcntimcnt  de 
Mtre-Antoine.  6^.  I-ls  fc  rendent  à Rome.  6^.  . 
Sjjet  de  leur  rupture.  66.  Eft  recherché  d’amour 
par  Fulvie , femme  de  Marc-Antoine.  6y.  Soa 
mépris  envers  elle.  68.  Il  répudié  Clodia  pour 
epoufer  Scribonie.  69.  En  a une  fille  nomxntc 
Julie,  143.  Son  attention  à fou  éducation.  144.’ 
Chagrin  caufé  par  fès  déregiemens.  176.  Il  pu-  ' 
nit  les  adultérés  de  Julie.  178.  8c  elle-même 
au’il  relègue  dans  l’Ilk  de  Pandaterie.  i-8o.  Fait 
(ermentdene  la  rappcller  jamais.  1S3.  La  fait 
tranfporter  à Rhegio.  ibid.  Mépris  qu'il  fait 
de  Clodia.  69.  Diftribuc  aux  Légions  leurs  ré- 
compenfes , fujet  de  la  guerre.  70.  Leve  des 
Tronpçs , & jette  l’épouvante  dans  toute  l’Ita- 
lie. 71.  Après  la  mort  de  Fulvie  fait  fa  paix 
avec  Marc-Antoine.  73,  N.  73.  Devient  fenfi- 
ble  aux  charmes  de  Livie.  74/  En.elV  écouté. 
76® Répudie  Scribonie  77.  Fait  prier  Néron  de 
lui  ceder  Livie.  ibid.  Difficulté  pour  ce  Maria- 
ge. ibid.  Epoufe  Livie.  78.  Fait  la  Guerre  con- 
tre Pompée.  80.  Son  Armée  Navale  périt,  ibid. 
Divers  accidens  dans  cette  guerre,  ibid.  Sa  vic- 
toire parfaite  fur  Pompée  , & les  belles  aétions 
d’Agrippa.  Su  &Tuiv.  Sou  reflentiment  contre 
le  parti  de  Pompée.  84.  DéjUnteiefTemcnt  des 
honneurs  que  lui  offre  le  Sénat,  ibid.  Combat 
Marc-Amoine  qu’il  défait.  8^.  Flonneurs  qui  lui» 
font  deferez  après  cette  Bataille.  86,  Son  pou- 
voir abfolu.  87.  Donne  des  témoignages  de  foa 
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tftime  Si  de  fa  tendrefle  à Livie.  93.  Sa  vengehiï- 
ct  contre  Pollion.  N.  94.  Son  aflliftion  caufce 
par  la  mort  de  Marccllus.  101.  iff.  Gonfpira*  ^ 
lion  de  Cinna  & découverte  par  un  des  Conju- 
rez. ror.  Veut  punir  les  Conjurez.  103.  En  cft 
détourné  par  Livie.  104.  Pardonne  à Cinna  & 
le  dé  ligne  fon  Co>.ifiil.  no.  Cette  modération 
lui  attire  le  coeur  des  Romains  ibid.  Eft  fenli- 
bJe  à la  mort  de  Drufus.  114.  Son  aveuglement 
pour  Livie.  116.  Adopte  Caius  & Lucius  & en- 
fùite  Agrippa  & Tibere.  117.  Exile  Agrippa 
dans  l’Ide  de  Flanalîc.  118.  Son  remord  de  conf- 
cience  & fes  réflexions.  119.  Va  voir  Agrippa 
dans  fon  exil  : fa  tendrefle.  110.  Plainte  de  Livie 
i ce  fujet.  ni.  Son  reflentiment  contre  Maxi- 
mus.  ibid.  On  Tempoifonne.  iiz.  Ses  dernieies 
paroles.  1x3.  Livie  lüi  fait  accorder  tous  les  hon-- 
ncurs  poflîbles.  114.  Tcftament.  ibid, 

B / 

Origine,  N.  ifi. 

• Barbe, 

T 

Ceremonie  qui  fe  pratiquoit  cliez  les  Romains 
lorfqu’ils  le  • raifoient  râler  pour  la  première 
fois.  N.  7f 

Baytu 

Defeription  de  cette  V ille.  N.  34;t 
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Ift  aimée  de  Tite.  jii.  Son  amour  caufe  du 

Yy  lij 


Digitized  by  Google 


TABLE-' 

trouble  ^âns  Rome.  ^14.  Eft  renvoyée  par  TIte« 

J15.  Leur  réparation,  ibid. 

Bonne  Dèejîe,  " 

Pourquoi  ainfî  appellée.  N.  13.  Son  véritable 
nom.  ibid.  On  lui  fait  un  facrifive  tous  les  ans. 

Britannicus. 

Sa  naifîance.  zi6.  La  préférence  de  Néron  & 

Je  mépris  de  Britannicus  fait  aimer  ce  dernier 
des  Officiers.  308.  Feintes  carelTes  d^Agrippine. 
319.  Occafion  qui  fait  pieitdrc  à Néron  le  def- 
feinde  le  faire  mourir.  318.  Sa  mort.  330.  371. 

B R U T V S. 

Sa  nailïance.  N.  40..  Luy  & Caffius  confpi- 
rent  contre  J ulcs-Cefar.  3^.  Eft  en  vénération 
dans  la  République,  jo.  Son  amour  pour  la 
Patrie  , & (on  inhumanité  envers  fes  fils.  N.  87. 

Il  reçoit  Thomieur  du  triumphe.  ^6.  Eft  atta- 
qué par  les  Triumvirs.  64.  Sa  défaite  & fa 
mort.  ibid. 

. ...  • . . . . ^ 

B R V T U s'  ( Decimus  ) ' 

I. 

Détermine  Cefar  à aller  au  Sénat.  37.  Retient 
MarC'Antoine  à la  porte.  39.  Son  Gouverne- 
ment de  la  Gaule  Cifalpine  eft  donné  i Marc- 
Aqtoine.  îo.  Augufte  lui  fait  dire  de  ne  point 
quitter  fon  Gouvernement,  & lui  envoyé  des  ^ 
(ecours  à Modêne.  51,  • 
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C 

C A ï ü s ( Caligula^  ) 

. Sa  naifTance.  ni  Son  extrailion.  rSf.  Pour-  - 
quoi  appelle  Caligula.  ibid.  Eft  adopté  par 
Augufte  117.  Eft  nommé  Prince  de  la  ]euneiTe 
Romaine,  ibid.  Son  .caraélere.  185.  Epouie 
Junie  Claudine  r fa  mort.  187.  Part  une  raufle' 
confidence  .à  Ennia  y qui' lui  fait  part  de  fes  fa- 
veurs. ibid.  Il  la  facrifie  elle  & fon  époux  à 
fa  fureur.  191.  Monte  fur  le  Throne  avec  ap- 
plaudiftement.  ibid.  & fuiv.  Le  Sénat  lui  decerp.e 
l’Empire.  191.  Heureux  commencement  de  fon 
Régné.  193.  Les  fuites  en  font  horribles.  i94‘* 
Enlevé  Oreftille  fe  marie  avec  elle  , la  répu- 
dié Si.  la  relegue  dans  des  Ides.  197.  Epoufe 
Lollie  Pauline  & la  répudié.  104.  pour  épou.d:r 
Cefonie.  113.  Ses  emportemens  caufez  par  l’a- • 
mour,  ibid.  Sc  fuiv.  Fait  bâtir  un  Temple.  218. 

Sa  cruauté.  219.  Conipiration  dans  laquelle  il 
perd  la  vie.  iii.  • 

Calidianüs.  ( Livius  Dntfiis.  ) 

Sa  famille  ou  origine.  44.  Raifons  qui  l’obli- 
l^ent  de  fejetterdans  le  parti  de  Brutus  & Caf- 
£us.  4;.  64.  Sa  fin,  ibid.  , 

Caliste,  {'  ulffranchi,  ) • 

« 

Son  emploi  auprès  de  Claude.  282.  Son  por- 
trait & extraélion.  ibid.  Propofe  Lollie  à Clau- 
de pour  fa  femme.  1S4.  raifons  alléguées  à cet 
eftet.  Z07.  y y ij  ■ 
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C A L P U R N I 

f 

Son  extraction.  19.  N.  41.  Son  portrait  8c 
rares  qualité*.  z9.  Epoufc  Julcs-Cdar.  28.  Re- 
çoit les  honneurs  du  Sénat.  33.  PrcfTentimcns  de 
quelques  malheurs.  ^6.-  Prie  Ton  ^oux  de  ne 
point  aller  au  Sénat,  ibid.  Sa  triftefle  canfee  pa  r 
ïa  mort  de  fon  dpoux.  40.  Scs  témoignages 
Cclatans  de  l'eftime  qu’elle  en  faifoit.  ibid.  St 
bannit  de'to'is  les  plaihrs  , & fc  retire  dans  la 
maifon  de  Marc-Antoine.  41.  A qui  elle  remet;, 
les  papiers  & l’argent  de  Celar.  N.  42.  S'a  mort. 
199.  . , 

Câpre’ ES,  ( Ifle.  ) 

Defeription.  N.  138. 

Cesonie,  ( Femme  de  'Calignla,  ) 

Son  extraction,  iii.  Son  caraCtere.  113.^ 
Spoufe  Caligula.'  ibid.  Accouche  d’une  fille. 
On  lui  déféré^ le  titre  d’Augufic.  2T4.  Soupçon 
que  l’on  a d’elle.  113.  & fuiv.'Eft  faerCe  Prê-  , 
tre/Te.'  xi8.  Sa  douleur  caufëe  par  la  mort  dc^ 
fon  époux.  1X1.  Sa  mort.  113-. 

’C  J c E R Q N. 

Pourquoi^lnfi  appelle.  N.  11.  Découvre  fa 
conjuration  de  Catilina*.  Son  mérité  cft  refpcCté.  . 
N.  ibid.  Sa  timidité  & vanité.  N.  ibid.  Dépo.Gr 
contre  Clodiuc.  xi.  Raifpii  qui  l’y  oblige.-  xx. 
ycngcancc  de  Clodius.  N.  13.  Se  retire  à Dyrra-  , 
chium.  N.  ibid.  Milon  le  rappelle.  N.  ibid'.  ! 
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Défend  la  Caufe  de- Milon.  N.  14.  Dcclame 
contre  Marc-Antoine  dans  le  5enat.  ^3.  Fait 
avoir  le  Confulat  à Augiiftc.  57.  Eft  proferft 
par  Mare-Antoine,  ComcÀation  à cefiijec.  N. 
€3.  Augufte  L’abandonne  pour  avoir  l’oncle  de 
Marc-Antoine.  N.  ^4.  Il  fuit  & .s'embarque  fur 
mer.  N.  ibid.  Eft  oblmé  de  prendre  terre.  N.. 
fis-  Se  fait  porter  d la  maifon,  N.  ibid.  Les 
Envoyez  de  Marc- Antoine  y viennent.  Fidelité  ' 
de'fes  Domeftiques.  N.  fifi^  Eft  atteint  par  ces' 
Satellites.  Sa  mort.  N.  ibid.  Joye  de  Marc- 
Antoine  à cette  nouvelle.  N.  ibid.  Cruauté  de 
Marc-Antoine.  *63.  Aébion  barbare  de  Fulvie. 
ibid.  Sa  tête  & fa  main  droite  font  expofées  fur 
une  Tribune.  N.  if.  fiz. 

Claude. 

Ses  Mariages,  iij.  Eft  fait  Empereur,  iry; 
Sa  ftnptdité.  ibid.  La  liberté  dans  les  repas.  N. 

l ait  tuer  Silanus  fur  un  faux  rapport.  137.  _ 
Confpiration  pour  le  détrôner.  138.  laquelle 
fe  dt/Tîpe  par  miracle.  139.  La  recherche  des 
Confpirateurs  authorife  les  reftentimens  dé  Mef- 
faline  & l’avidité  de  Narcifle,  140.  5igne  le 
Contraéf  de  Mariage  de  fa  femme,  z^fi.  Eli  aver- 
ti de  les  defordres.  158.  Sa  fuiprile  & fon  ap- 
prehenfion.  ifij.  Vient  punir  fa  femme  & lés  ' 
Corrupteurs.  163.  Fait  mourir  Silius  & plulîeurs 
autres,  ififi.  Apprend  avec  indifférence  la  mort 
de  MelTaline.  170.  Epoufe  Agrippine  par  préfé- 
rence. z8fi.  Adopte  Néron.  302..  Une  menace 
hors  de  propos  fait  confpirer  contre  fa  vie.  31  fi. 
3fiz.  La  conduite  d’Agrippine  lui  fait  prendre  le 
parti  d’aller  à Sinuelfe.,  317.  Il  y meurt  & de 
quel  manière.  318,  .Sa  mort  eft  tenue  cachée. 
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ibid.  Eft  mis'au  nombre  des  Dieux,  f 

Cleopatre,  ( Reine  d'Égypte.  ) 

Son  portrait  & Tes.:  qualitez.  N.  67.  Ses 
amours  avec  Marc- Antoine.  N.  ibid.  Sa  mort. 
Sj.  N.  Sft 

1 

C L O a I A , ( Femme  cTAuguJie. 

Son  extraction,  Epoufe  Augufte.  ibid. 
Sa  répudiation.  69. 

C O N S V L A T._ 

1 1 ' 

Honneurs  attachez..  ' N.  x8. 

CoRNELiE,  ( Femme  de  Jules-Cefar.  ) 

Epoufe  Julcs-Gcfar.  5.  Sa  mort.  ÿ.  Son  éloge, 

XO.  ' 

Corse,  ( IJle,  ) 

Sa  fituation.  N. 

CosswTiE,  ( Femme  de  JuUs-^Cefar.  } 

Son  extraélion,  &c.  f. 

Couronnes. 

De  combien  de  fortes  & pourquoi  on  les  dom 
noi:.  N.  449. 

Cri  spinus. 

Sujet  de  fa  mort;  ' N.  3^8' 
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D 

Domitia  Lokgina. 

5on  cxtraftion.  519.  Son  porrrait,  fxo. 
Ipoufe  Ælius  Lamia.  yii.  Eft  fcnfîblc  aux  feux 
de  Domiticn»  fzi.  qui  rcnleve  d’entre  les  bras 
de  fon  mari  & rëpoufe.  ibid.  Par  infidélité  re- 
^roque  , elle  s’abandonne  & eft  répudiée.  fz<e. 
Rappcllce  par  Domitien.  5-19.  Continue  fes 
débordemens.  50^.  Domitien  confpirc  contre 
elle.  f33.  Comment  elle  découvre  telle  confpi- 
ïation , & s’en  venge,  ibid. 

Domitien. 

Devient  amoureux  de  Longine,  m.  Méprife 
l’offre  de  Tite.  5x3.  Enlevé  & époufe  Longine. 
411.  Se  prend  de  tendrefle  pour  Sabine,  fiî. 
Répudie  Longine.  Se  défait  du  mari  de 

Sabine.  fi7.  Elle  devient  enceinte,  ibid.  Un  rc- 
mede  violent  lui  donne  la  mort.  ji8.  Rappelle 
Longine.  fip.  Les  railleries  d’Ælius  Lamia  lui 
cou’.ent  la  vie.  ^30.  Ses  cruautez  .à  ce  fujet.  ibid. 
Confpire  contre  fa  femme  533.  Comment  cette 
'conljpiration  lui  coûte  la  vie.  ibid. 

# 

Droit  honoraire»  ■ ■ 

. * ' 

3on  origine.  N.  r-f. 

Drvsvs,  ( Fils  de  Livie.  ) 

* J 

Ses  vertus  & rares  qualitcz.  101.  114.  Eft 
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revetu  (îc  differens  emplois.  58.  Orné  du  Con- 
fulat.  lîi.  Dompte  les  Cattes  , &c.  fc  rend  re- 
doutable .à  rAllcmagne.  113.  Sdrprcnan.es  pré- 
di étions  dc‘  fa  mort.  ibid. 


Ediles.* 

! 

Quelles  étoieiu  leurs  fondions.  N.  154.  • 

F ^ 

jemmes  illuftres  du  tems  d’Augufte.  i^z. 

FlAVIE  Domitillb. 

Sa  condition.  491.  tpoufe  Vcfpa/îen. 
enfans.  ibid.  Eft  obligée  de  fc  fauver  avec  Ton 
mari.  495.  Son  retour  a Rome.  ibid.  Sa  mort. 
498.  honneurs  après  fa  mort.  501. 

Fuev  TE  , ( Femme  de.  Marc-Antoîne.  ) 

Sa  cruauté  après  la  mort  de  Cicéron.  <f3.  Sa 
jaloufic  & fon  relTentiment.  66.  Fait  choix 
d’Augufte  pour  fe  venger.  67.  Mépris  & rail- 
lerie qu’il  en  fait-.  <58.  Sa  colere  a cefujet.  69* 
5a  vengeance.  70.  Meurt  en  Orient.  71. 

G 

G , A E B A.  , 

' " ■ \ ‘ -■ 

Sa  uaiffancc.  N.  457.  Sa  condition.  4j7i 


! 


DES  M A T 1 ER  ES.. 

Trefagcs  hciireux.  4^8.  Epoufe  Lepida.  4î9.‘  \ 

EU  foUtcité  par  Agrippine  pour  Tépoufer.  ibid. 

Ne  répond  pas  à fes  empreflemens.  4<fo.  Se 
ireVol'c  contre  Néron.  46^^ . Quelle  qualité  il 
prend.  ^66.  Eft  proclamé  Empereur.  Adopte 
Pifon.  467.  Son  avarice  éloigne  de  lui  ks  Sol- 
dats. ibid.  Eil  tué.  ibid. 

G A L E R I A F U N D A N A , 

( Femme  de  KiteUins,  ) 

Sa  condition  & ^on  oortrait.  474.  Epoufe 
Vitell;u^  ibid.  Son  ac:oucIiemenr.  47^.  Sa 
modération  à la  nouvelle  de  Ton  élévation.  470. 

481.  A quoi  elle  Je  lért  de  fun  crédit.  484, 

Sa  retraite  apr«  fa  difgrace.  501. 

Garde  Prétorienne. 

Son  origine.  N.  14.  Son  progrès.  N.  187. 

G E A N I C V S. 

Son  extraétion  & fes  vertus.  131.  Refafe  EEna-  > 
pire.  131.  Eft  bai  de  Tibeie.  134.  Sa  mort  & 
fes  cendres  apportées  a Rome.  ibid.  & fuiv. 
Honneurs  à ce  fujet.  13 y. 

H 

1 

Herode,(  Roy  de  Judée.  ) 

Sa  franchife.^87.4  Eft  confirmé  dans  fou 
Royaume,  pi.  Sa  recormoiiTajacc.  ibid. 
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Hommes  illnftres  du  tems  d'AHgHfle,  15 

l 

Jv  L E S>Ce  s A R. 


P.poufe  CafTutie  & la  répudie,  y.  Epoufe  Cor- 
rclic  , fuite  de  ce  mariage,  ibid.  Cylla  veut  le  . 
facrifier.  6.  Sa  douleur  a la  mort  de  Cornelie. 

10.  Epoufe  Pompeia.  ii.  La  répudié  & pourquoi. 

19.  & fuiv.  Sareponfc  à ce  fujet.  28.  A un  fils 
de  Cléopâtre,  N.  67.  Epoufe  Calpurnie.  18. 

La  deftination  de  fon  beau-pcrc  au  Confu- 
lat  fait  grand  bruit.  28.  Honneurs  décernez  à* 
Cefar  par  le  Sénat.  31.  Fait  Au^fte  fon  heri-' 
tier!  n*  Confpiration  contre  Cefar.  34.  Quels 
font  les  Confpirateurs.  ibid.  Eft  averti  de  la 
confpiration.  3^.  Perfuade  d’aller  au  Sénat.  37. 
Avis  de  difFcrens  particuliers  fur  fa  trahifon.  38. 

Son  entrée  dans  le  Sénat,  ibid.  Il  y reçoit  ua 
coup  de  poignard.  39.  Sa  deffenfe.  ibid.  Ses  der- 
nières paroles  40. 

Julie,  ( Femme  de  Tihere, 

^ \ 

Son  portrait  & fes  belles qualitcz.  14^.  Epoufe 
Marcellus.  149.  Son' devoir  & fes  obfeques.  lyç. 
Epoufe  Agrippa  & en  a des  enfans.  169.  & après 
fa  mort  Agrippa  pofthume.  172.  Nature  de  fon 
deuil,  ibid.  Epoufe  Titere.  J73.  Sa  magnificence 
dans  la  célébration  de  fon  trion||»hc.  112.  le  mé- 
prife.  ^174.  Force  Tibere  à*  quitter  Rome.  176^ 

La  caille  de  fa  perte.  177.  Ex'cès  dans  fes  de-’ 
bauches'  178.  qui  font  connus  du  Sénat.  i8i« 
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Tft  rclepiéc  dans  une  iHe.  184.  Le  Peuple  dc- 
jiiande  ion  retour.  1S7.  Eft  tranrporcée  dans  11.  c 
autre  Ifle.  Rupture  de  fou  mariage.  18S.  Sa£a. 
ibid. 

•> 

L • 

« 

I-  1 P I D A. 

Epoufe  Galba.  Sa  confiance,  ibid. 

L I V I E.D  R U s I LL  I. 

Son  extra £Hon.  43.  Son  portrait  & fes  belles 
<}ualitcz.  43.  4î-  73-  i3î-  Epoule  Tibere- Clau- 
se Néron  4d.  Moyen  dont  elle  fe  fert  pour  dé- 
couvrir fi  elle  aura  un  garçon.  47.  Danger  qu'eik  % 
•évite  en  fe  fauvant  elle  &’  fon  mary.  jv.  Revien-  ’ 
nent  à Rome.  73.  Augufte  en  devient  épris  & 
elle  de  lui.  74  EponfeAugufte.  78.  Accouche  d’un 
garçon.  79.  Prodige  qui  la  raflure  contre  des  pre- 
fages  effrayans.  81.  Le  Sénat  la  rend  facrée  , &c. 

85.  Sa  magnificence  pour  la  gloire  d'Augufte. 

93.  Le  Sénat  dccerne  a Livic  3cs  honneurs  im- 
mortels. 93.  136.  Témoignage  d’eftime  & de 
tendrelie  d’Augufte.  93.  Sa"  complaifance  & fon 
refpeél  pourAuguRe.  94.  Sauve  la  vie  à de  jeune* 
gens  que  leur  imprudence  -conduifoit  à la  mort. 

97.  Son  pouvoir  fur  AuguRe.  ibid.  Son  ambition 

98.  137.  oblige  Tibere  de  fe  retirer.  137.  Son 
abfence  lui  donne  un  pouvoir  abfblu  138.  Pair 
donner  à Tibere  & à Dru  fus  les  emplois 
les  plus  importans.  ni.  Empêche  la  mort 
des  Conjurez  contre  AnguRe  104.  Fait 
mourir  Marcel  & pourquoi,  m.  Bâtir  un  Tem- 
ple fur  le  Capitole. ‘111.  Prefens  dont  elle  l’orne.  . • 

• l 


Digitized  by  Googic 


T^A  B L‘E 

iKid.  Privilèges  que  le  Sénat  lui  accorde.  114 
Son  aiuorité  dans  Rome  lui  fait  entreprendre  Té- 
, levation  de  Tibere.  116.  On  lui  attribue  la  mort 
de  Caius  & de  Lucius-Cefar.  i.  117.  Rend 
AgripjRi  fufpe^l  à Auguile  & le  fait  exiler.  118. 
Se  plaint  hautement  de  la  vifîte  qu’Augufte  lui 
rend.  ni.  Eft  foupjonné  de  la  mort  d’Augufte. 

■ izi.  Son  affl:£Hon.  113.  Fait  dccerner  l’immor- 
talité  i Augufte.  114.  Prciid  le  nom  de  Julie  & 
pourquoi,  ibid.  Eft  confacrde  Prêtreflè  dans  le 
Temple  d’Augufte.  ibid.  Fait  mourir  Agrippa, 
nj.  Prend  la  refolution  de  perdre  Gcrmanicuc 
& Aprippinefon  ëpoufe.  131.  Sa  j a lou fie  contre 
, Agrippine.  133.  Prefens  qu’elle  fait  dans  les 
Temples.  137. /Favorife  Urgulanie.  117.  Pays 
une  dette  avant  le  jugement.  119.  Prend  la  dé- 
0 fenfc  dePlancine.  13^.  Sortede  vin  & de  con- 
- fiture  , qu’elle  croit  lui  allonger  fes  jours.  139. 
Tombe  malade,  ibid.  Sa  mort.  140.  Homicius 
déceruez  par  le  Sénat,  ibid. 

L O c V S T A. 

Quelle  elle  étoit.  N.  3^:.; 

-•  Lolliè  Pauline. 

Son  extraftion.  loo.  Epoufe  Memmius.  105.  ^ 
qui  eft  oblige  de  la  ceder  à Caligula.  104.  Eli 
répudiée  fans  fujet.  ibid.v  Afpire  au  mariage  de 
Claude,  zotf.  Callifte  parle  en  fa  faveur.  107. 
Eft  aceufée  de  fuperftition.  Z09.  Bannie  de  toute 
ritalie.  ^l6.  Eft  fait  mourir  dans  le  lieu  de  foa 
exil.  ibid. 


Lucius^ 
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L U C I ü s - C E s A R. 

. Son  cxtradVion.  ni.  Sa  mort.  ni. 

. M 

M A R c A N T O I N F, 

N’entrc  peint  (ians  !a  corf.n'ration'  formée' 
contre  ]ules-Cefar.  N.  33,  Retire  Calpurnic  da.ns 
fa  ina  fon  apres  fa  mort  de  fen  époux.  41'.  Il 
en  reçoit  les  papiers  &:  l’argent  de  Cefar.  N.  41.. 
Pourquoi  il  v-eut  vo^cr  la  mort  de  Ccf.ir.  43.. 
Demande  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Cila!- 
pine,  ibid.  Il  rend  A'ugtiftc  odieux  au  Sena-t.  >7.. 
mais  il  s’en  verge,  ji.  Cicéron  déclame  contre' 
Marc-Antoine  dans  le  Sénat.  93.  Il  eft  déclaré 
ennemi  de  la  Republique  & quitte  R.omc. 
Combat  contre  Augufte  qui  l’oblige  à fuir. 

Fait  fa  paix  & forme  ce  fameux  Triumvirat.  >3;i 
Veyex  Triumvirat.; 

Sacrifie  fon  oncle  pour  perdre  Cicéron.  ^3.  Si: 
joye  à la  mort  de  Cicéron,  N.  67-.  Sa  cruauté.- 
6-t,.  Se  rend  à Rome  avec  Augufte.  tff.  Su;«r 
pour  lequel  U va  en  A fie.  ibid.  Pour  Icqueli 
il  fe  brouille  avec  AugiTic.  66.  Devient  épiCs; 
de  Cleopatre.  66.  N.  66.  En- a un  fils  & nr»r.  • 
fille.  N.  67.  Scs  Parnfans  prennent  les  armes;. 
70.  Fait  fl  paix  avec  Augufte.  73.  Epoufir 
Oélavic.  îb  d.  Sot»  ettaefie  à Cleopatre. 
Soneiuiexc  défai  c & fa  mort.  If. 
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M A R C E L L ü s. 

Son  extraftion.  loz.  Son  Portrait.  loi. '& 
147.  Epoufe  Julie.  149.  Reçoit  des  honneurs 
dclatans.  iji.  Sujet  d’inimitié  contre  Agrippa. 
I n-  Eft  revêtu  du  Pontificat  & de  la  qualité 
d’Edilc.  IJ 4.  Sa  fin-  ijf.  . 

Marcie  Fürnilie. 

Epoufe  Titc.  fij.  qui  la  répudié  jz(f. 

Marsias,  (S  fatum  ) 17^»  iNT.  175, 

M A X I M U s j ( Fabius  Sénateur,  ) 

Eft  le  confident  d'Augufie,  iio.  ReveJe  le 
'fecret  à fa  femme.  lai.  AdUon  Heroique  de  fa 
femme  & de  lui.  ixi. 

Mes  SALINE-  St  A TI  LIE; 

% 

Son  extraftion.  144,  Sa  conduite;  ibid.  Epoulc 
'Keron.  446^.  Ses  chagrins,  ibid.  Ses  efpeianoes 
'peur  remonter  fur  le  throne.  4J4.  font  éva- 
nouies & pourquoi.' 4 J f.  S’adonne  à l’étude  de 
l’éloquence,  ibid.  . ' 

..M  essaline  Valerie> 

Son  cxtraftîon  izj.  Son  caraéfere,  zz6.  ‘Ses 
▼iolenccs,  meurtres  fi:  cruautez.  z?.5>'.  Aime  Si- 
lanus.  134.  Le  per^t.  137.  Offre  fes  faveuts  à 
Viniiius.  2.43.  'Elle  le  fait  empoifonner."  i4î.^ 
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Son  infâme  defordre.  146.  Se  vtn^e  de  Popée. 
150.  Redierche  d’amour  Silius  & ?brmc  le  def- 
fein  de  l’époufer.’  2H-.  Accorde  aux  fcmm.es  la 
liberté  de  prendre  pluficurs  maris,  ibid.  tait 
ligner  Claude  à fon  Contraél  de  mariage.  1^7.  . 

Pompe  de  fes  noces,  ibid.  Les  Affranchis  fe' li- 
guent contre  clic.  258.  Son  mariage  cft  déclaré 
a fon  mari.  i6o.  Sa  fubtilité  lui  devient’ Uiutihî. 
264.  Sa  mort.  169. 

M N E S T E R.. 

Ti#it  for<  extraordinaire.  248. 

/ 

N 

Narcisse,  ( j^franchL  ):  • 

Son  emploi  auprès  de  Claude.  182.  Fntrcd.anj 
la  pa/Tion  de  Meffaline.  23^.  Sa  trahifon  ÿ)ntrc" 
Silanus  23^.  Fait  fervir  tout  à fon  avidité.  240.- 
Se  ligue  contre  Meffalinc.  ifS,  Avertit  Claude 
de  fes  diffolutions.  x6o.  La  fait  mourir. 

PropofePetinc  à Claude  pour  fa  femme.28-4‘.  Rai-' 

fons  alléguées  à cet  effet.  207.  Animofîté  contre.* 
Agrippine.  310.  l’accufe  d’ambition.  314.  Prend’ 
le  parti  de  la  tante  de  Néron.  31^.  Eft  arrêté.-. 
Sa  mort.  320. 

N E R O 

Sa  Nailfancc.  27Ç.  Son  premier  nom-  27iT:. 
Eft  fiancée  à Oélavie.  33'9.  EfF  adopté- 
par  Claude.  302.  Prodige  étonnant.  34r- 
Ontiem  pluficurs  digniter  avant  les  tems 
crits.  308.  Fait  pluficurs  iargefic'S  aux  Joldatu- 
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ibid.  OccaCon  favorable  pour  le  faire  civerî*  , 
du  Pej'.plc.  30%  Epoufe  Oftavic,  ^6i-.  Eft  pro- 
clamé ImpereLir.  315),.  Veut  gouverner  par  lüi^ 
même.  .32.1.  Imite  Augufte.  438.  Donne  de«- 
mortificaiions  à Agrippine.  311.  Sa  . pafljon 
pour  Afté.  314.  3<î3.  qui  lui  attire  de?  repro- 
cJies  315  Eeintde  vouloir  quitter  l’Empire  ibid 
Sa  itcpncUiation  316  Leur  méfîntelligencc’  Ce 
renouvelle  ibid  Eft  allarmée  des  menaces  de  fa 
mere  318  Sa  jaloufie  contre  Britaiinicus  315» 
11  le  fait  mourir  330  371- Deftitue  Agrippine  de 
tous  fes  honneurs,  & la  renvoyé  hors  la  Ville 
330  Veut  la  faire  ruer  fur  un  faux  rapport  334 
Lui  permet  de  le  juftifier  33^,  Gbndarrme  fes 
accufateiirs  337  Rejette  les  hommages  d’Agrip- 
pine 338  Prend  la  refolution  de  la  faire  mourir 
339  Moyens  & trahifon  dont  il  fc  feu  ibid.Peime 
4econciliation  341  -Faulles  démonftratioiis  d’a- 
mitié 343  Sa  crainte  à la  nouvelle  que  fa  mere' 
cil  hors  de  péril  3 48  Dépêche  Anicct  pour  la 
faire  mourir  349  Son  horfbic  brutalité  35a 
Son%cmord  3Ç3  Infidélité  envers  fon  époufe 
363  Sa  réponfe  à fes  cenfeurs  36^  Sa  focietc 
^66  Forme  le  deflein  d’époufer  Acté  3^9  Rai- 
fdns  qui  l’en  détournent  ibid  Ordonne  à Othon 
de  lui  préparer  ’t  coeur  de  Sabine  Popée  401  Se 
dégoûte  d’Afté  375  410  & devient  amoureux 
de  Sabine  33-8  575  403  Envoyé  Othon  ca  Lufi- 
tartic  409  Promet  à,  Sabine  de  l’époufer  411 
Confpire  contre  Oélavie  ^7.6  8c  fe  détermine  à 
^ la  répudier  ibid  Son  exil  381  Epoufe  Sabine 
Popce  Fait  revenir  Oélavie  à la  follicitation 
du-  Peuplé  381  417'  Confpirc  encore  contre  la 
vie  384  Se  dé  ermine  à un  fécond  exil.  Moyens 
dont  il  fc  feri  ibid  L’y  fait  mourir  391  4ta 
Encre  en  courroux  contre  S.  Paul  430  Le  fait 
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€nprifoimcr  ib:d  Sei  vœux  pour  raccoucKcmcnt 
dcPopée  433  Sa  uiftefTe  à la  morr  de  fa- fille'  434 
Sci  baffes  occupations  435  En  eft  raille  par  Po- 
jee  43<î  Sa  raillerie  lui  coûte  la  vie' ib:d  Son 
anaour  pour  elle-  même  apres  fa  mort  437  Sa 

• fureur  441  Rejette  fon  cr:me  fur  les  Cfirèciens 
441  Recherche  Antonie  443  La -fait  mourir 
444  Jette  les  yeux  fur  Mefialinc  ibid  Sa  cruauté 
fur  Acricus  Veftinus  445  Epoufe  Meffaline  44<J 
Sous  le  faux  pretexte  de  puiiir  des  Confpirateiirs 
H remplit  Rome  de  deuil  447  F.a  t paradé^ 
d’occupation;  indignes  d’un  Empereur  44  8 Ses 
eruautez  lui  attirent  la  haine  de  tous  fe>  Sujets 
& le  font  déclarer  c.nnemi  dA’Etat  4J0  Ses  der- 
aiercs  paroles  Sa  mort  45,3 
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Epoufe  Marc- Antoine  73  Eft  enceinte  quand 
elle  l’époufe  80  Décret  du  Se.uat  en  fa  faveur. 

Mort  de  Marc-Antoine  fon  mari  8 y 

O c T A T>i  E , ( F^mme  de  Nirorio^ 
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Sa  niiffance  Son  portrait  354  Feintes 
careftes  d’Agrippine  318  Eft  fiancée  à Sihinus 

• Mî  Agrippinerompt  ce  mariage  3 f7  Eft  fian- 
cée à Néron  3^9  Son  mariage  36rSa  diftimula- 
fion  & politique  363.  Son  chagrin  à la  mort 
de  Britannicus  374  Mêle  fes  larmes  avec  celles 
di*Agr1ppinc  ibid  Eft  répudiée  par  Néron  378 
Accuféed’adultere  379  En  eft  juftifîée  i&o  Eft 

OÜéc  Le  Peuple  la  redemande  ibid'  Son.  V ' 
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rctour  & la  joyf  qu’on  e;i  témoigne  ; S’-  F.11  ao- 
eufée  & exilée  une  fcconde  fois  384  Cruauté 
exercée  pendant  la  route  poOn  lui  annonce  la  fin 
de  fa  vie  iÿi  Ses  larmes  n’empêchent  point  fa 
mort  ipi  Regrets  de  fa  mort  353  . ' 
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Déviait  amoureux  de  Sabine  400  répoufe- 
>40.  Raifons  qui  l’y  déterminent  40  j Ses  élo- 
ges ibid  Son  chagrin  dans  le  partage  404 
Néron  l’envoye  en.  Lnlîtanie  409  Sa  conduite 
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Trait  courageux  & magnanime  N^4r 
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Son  emploi  auprès  de  Claude  i8  Propofe 
Agrippine  à Claude  pour  fa  femme  184  Raifons 
alléguées  à cet  effet  108  Employé  fen  crédit 
pour  l’adoption  de  Néron  3oi  Recompenfe  cu- 
rrée  ' ot  Eft  ruiné  dans  l’efprit  de  Néron  3i*> 
& dépouillé  de  fon  emploi  317 
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Dcfcription  de  ce  Temple  N 149 
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Passiinus. 

Son  Portrait  • N 17^^ 

patriciens,  • ' N 44»^ 

P E T R O N I E. 

Sa  condition  473  Fpoufe  Vitellius  & en  a un 
fils  qu’elle  fait  émanciper  ib'd  Divorce  avec 
celui-ci , & époufe  Cornélius  Dolabdla  474 

Tlebiiens.  '•N  4+ 

P O M P e’e,. 

Ses  intérêts  font  ménagez  dans  la'  paix  de 
Terracine  78  II  fait  la  guerre  contre  Augufte 
80  Ses  armes  font  heureufes  ibid  ne  profite  pas 
de  fa  victoire  ibid  Entière  défaite  de  fon  armée^ 
& les  belles  allions  de  Demochaies  8î-  Sa  fia 
mallieureufe  84 

P O M P E ï A. 

Son  extraftion  ii  Son  portrait  ibid  Epoufe 
Jules-Ccfar  10  Son  atracbement  à Clodius  ïi 
Scs  intrigues  avec  celui-ci  13  Sont  découvertes 
j8  EA  répudiée  par  Cefar  lÿ.  / 

N.  4^. 
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Pntexte.  N.  30X 
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Prétoire,  N.  15;. 

Prifon  de  S , Pierre  &^de  S.  Paul.  N.  415. 
Proconfnl  y Dignité.  . N.  201. 
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Son  extraéVion  rr  N n Son  pcnrair  ir  Son 
attachenrent  a Pompeïa  i x Déguifé  en  fcm  e 
i>  retrouve  iuiSiciince  16  hft  nceu  par  .-ibra 
& conduit  dans  fa  chambre  17  En  fore  àc  s'égare 
dans  la  maiibn  18  Eli  de'couvert  par  une  Ser- 
vante ibid  Reconnu  par  Auielie  & chaffé  de  la 
maiibn  -19.  Eft  cité  pour  être  ouy  10  Offre  de 
prouver  fon  Aliby  ibid  Plufieurs  témoins  dépb- 
fent  contre  lui  & même  Cicéron  xi  xé  Sujft  'dc 
leur  haine  X3  Eft  renvoyé  abtbus  27  Eft  élu 
Tribun  N a.3  Sa  vengeance  contre  Ciceroai  ibid 
Milon  fe  déclaré  pour  Cicéron.  Vengeance  de 
Glodius  ibid  La  querelle  des  Domcftiqucs*paflc 
aux  Maîtres  & Clodius  y perd  la  vie  N ^4 
Débauche  de  Clodius  N xg 

X 
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Sou  éubli^cment  N jo  & fuiv.  Sa  fin  87 
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R H O fi  E s. 

Defcription  de  cette  Ifle.  N.  i2«, 

R O M V LUS. 

Comment  le  Peuple  crut  qu’il  ^toit  monté  au 
Ciel.  N.  1x4.  Fait  bâtir  un  Temple  dans  Rome, 
N.  147. 

S 

Sabine  P o p e*  1. 

Son  extraé^ion.  374.  Pourquoi  ce  nom.  37T. 
Son  portrait,  ibid.  Sa  beauté  Sc  moyens  pour 
la  conferver.  413.  Son  éducation.  ^^6.  Epoulè 
Rufus  Crifpiiius.  378.  Sa  conduite  pendant  ce 
mariage  399.  Devient  fenfible  peur  OcKon.  400. 
Son  mariage  401.  Reçoit  les  nommages  de  Ne* 
ron.  37$.  403.  Son  ambition.  404.  Son  amour 
pour  Othon.  405.  Affeftation  pour  Neroa.  40^. 
Promet  de  l’époufer.  411.  Entretient  des  Devine 
chez  elle.  ibid.  Irrite  Néron  contre  fa  œerc. 
339- 37Î- 4tï-  Lui  fait  répudier  Oétavie.  378. 
4x6.  La  lui  fait  exiler.  381.  Epoufe  Néron.  41C. 
Mépris  de  fa  perfonne  par  le  Peuple.  417.  Cons- 
pire contre  la  rie  d’OéVavie  : moyens  dont  clic 
le  fert.  383.  418.  Sc  fait  apporter  fa  tête.  371. 
Sou  ambition  fon  luxe  & quel  étoit  Ion  dedr. 
4x4.  Sou  authorité.  ibid.  Eü  inflruite  par  S. 
Paul.  427.  Revient  à lès  premières  inclinations. 
43X.  Eft  enceinte.  433.  Accouche  d’une  fille, 
ibid.  Efi:  honnoréc  du  Titre  d’Augufic.  ibid.  Sa 
trilTcfie  â la  mort  de  fa  fille.  43^.  Devient  cn> 
«cime  pour  «ne  fécondé  fois.  ibid.  Railleriip 

A aa 


} 


Digitized  by  Coogic 


J 


*'  " T'  A b'  l'e' 

faîte  à Mcron  lui  coûte  la  ;yiç.;.  43 Ses  funé- 
railles & fou  Apotheofe.  ibid. 
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S A B I N U S . . 

.r  V J J ,1  >r 

Son  Hiftoirc  & la  fidelitc  de  fa  femme.  N. 
^04.  '•  ' ' ■ '<•'•••  '■  3--  ^ 

-•  Saint  -P-a*u  l.  • 

ExKorte  Sabine  Topéc.  417.  Eft  mis  en  pri- 
fon.  43J.  Defciipcioii  d’icelle.  N.  430-  Ses 
miracles.  431.-:  Soaimrtyxe;*  4311:  />. 
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' Epoule  Au^ufte.  69,  En’a.une  fîllenptnmé* 
Julie.  143.  Eli:  répudiée  par  Augufte.  7 7.  , - . « 
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. S i J A.N.,  T . l: 

Son  portrait  & fa  perfidie.’  , N."  r'4C. 

S l'  L A N u's  \j4ppius.  j . ■ ^ 

’ Son  alli.ande.  134.  Eft  âimé  de  Méfia  line  8c 
refifte  à Tes  pOurfimes.  i3‘4,-  ‘ Éfl:  trahi  par  Nar- 
eill'e  & tué 'par  l’ordre  de  Claude.  137.  . ' 

• 'J*.  < 1- 

" . ' ' S I L I Ü^S. 

» . . s ,v,.- 

Son' CTtraélion.'  Eft 'dèfi^iié- Gonful  8t 
recherché -paf  Méfia linel  ibid  1*  Reçoit'  chez  lut 
les  meubles  de  Claude,  Solemnité  de  font 
mariage  avec  Mcflaline.'  157.  TSfarcifie  en  avertit 

Claude.  i6o.  Silius  cfi  mis‘  â mort.-  ai  a. 
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' S Y L L A. 

Son  pouvoir  dans  Rome.  y.  Veut  obliger 
Cefar  .à  répudier  Cornelie,  ibid.  La  refiftance  de 
C'elar  lut  attire  ia  vengeance.  6.  Raifons  pour 
Icfquclles  il  veut  facrifier  Cci’ar.  -7.  Il  lui  par- 
doiuiCj  5. 

: . T 

T a p I s s e r.  I e. 

Son  origine.  . ' r îvj.  370, 

TibereClaude.i  ' 

V 

w . « 

Son  cxtraftion.  Lpoufe  Livie  , & comblé 

d’honneurs.  ibld<  Prend  le  parti  de  Marc- An- 
toine. 71.  Efl  cherché  par  les  Troupes  d’Au- 
gufte  , mais  il  les  éviie.  l'oid.  Danger  de  lui  , 
l'a  femme  & fon  fils.  ibvd.  Revient  à Rome 
fuivi  de  fa  femme.  73.  Lft  prié  par  Augufic  de 
lui  coder  Livie.  77.  Ffl  obligé  de  la  Ini  ceder 
ic  de  lui  lèrvir  de  pcrc.  78  , 
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Tibere  Claude  Néron. 

Son  CYtraCfion.  •46‘.  ' Sa  nailTancc.  48.  Scs 
belles  qualitcz.  98.  Honneurs  dont  il  eft  revêru. 
ibid.^tll  fait  Tribun.  iii.;Honcré  du  triomphe, 
lia.  Adopté  par  Augufte.  118.  Succédé  à l’tm- 
piie.  113. . Commence. fon  tegne  pal  le  meurtre 
d’Agiippa.  Il  J.  Defaprouve  l’ambition  de  fa 
mere.  ib'd.  Sa  jaloulîe  & fa  haine  contre  Gcr- 
manicus.  134.  & le  force  à quitter  Rome.  138. 
Prend  la  refolution  de  faire  périr  Gcrmanicus 
& fa  femme.  13 1.  Donne  des  ©rdres  fccrcts  pour 
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les  faire  empoifonncr.  134.  Son  afflidHon  5 I* 
nouvelle  de  fa  mort.  13 ç.  En  cft  foupçonné- 
ibid.  Abandonne  le  fang  de  fon  neveu.  13 tf. 
Se  charge  de  la  fortune  de  fes  enfans.  174.  La 
nouvelle  de  la  maladie  de  fa  mere  lui  cft  portée. 
139.  Empêche  les  honneurs  décernez  à (a  mere 
par  le  Sénat.  140.  Répudié  Agrippine  & époulè 
Julie.  170.  Sujet  de  mécontentement.  171.  L’ch- 
blige  à quitter  Rome.  171.  Sa  fauffe  compaflîon 
caufée  par  TexU  de  fa  femme.  1 Sa. 

T I T 1. 

Son  éducation  à la  Cour  8c  prefage  de  fba 
élévation.  Î09.  Son  portrait  & caraétere.  ibid. 
Epoufe  Arricidie  Tcrtulle.  310.  En  fécondes  no- 
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pour  Bérénice  le  fait  méprifer.  513.  Fait  aflâfS- 
ner  Ceciruia.  ibid.  Eft  élevé  fur  le  Throner 
changement  de  conduite.  514.  Renvoyé  Bérénice: 
leur  réparation,  ibid.  Ses  beaux  fentimens.  yitf. 
Sa  mort  yiS. 

Tribun.  N.  20.  21 1.  510. 

Tribnnt  AHX  Haranguei.  N.  10.  ayé". 
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Defeription  de  Tlfle  où  fe  tint  cette  aflcmblée* 

N*  5 S.  Refoltac  de  cette  affemblée.  ibid. 
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Abrégé  de  fa  vie.  N.  148. 

VlSPAîIEN. 

Son  extraftion  , & comment  il  fm  élevé.  493- 
Epoufe  Domitillc  5.:  en  a plufieurs  enfans.  491. 
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grâce,  ibid.  Néron  le  fait  General  de  fe-;  Légions: 
les  belles  aftions.  497.  Eft  proclamé  Empereur. 
488.  498.  Fait  deux  miracles.  499.  Gagnedeux 
batailles  fur  Vitçllius.  488.  Son  arrivée  dans 
Rome,  & la  conduite  qu’il  y tient,  foi.  Prend 
prés  de  lui  rAffranchie  Cenis.  501.  Rend  toutes 
les  Charges  vénales.  ^05.  Charge  les  Peuples 
d’impôts , ôc  fait  mourir  Sabinus.  ibid.  Sa  mort 
J04. 
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Pourquoi  ainfî  appellées:  quelles  étoient  leurs 
fondions  & privilèges.  N.  6. 

faillage  fttix  Poules, 

Pourquoi  ainfî  appelle.  8zt' 

Vitellius. 

Précaution  pour  empêcher  fon  élévation.  471. 
Son  caraéferc.  480.  Son  portrait.  477.  Sa  com- 
pagnie & fes  crimes.  471.  Ses  digtiitez  Sc  fa 
conduite.  471.  Epoufe  Petronie  Sc  «n  a un  fils. 
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A P F RO  B AT  I O N. 

J’Ai  lu  par  ordre  _dc  Monfeigneur  le 
Chancelier  , le, Livre  intitulé  les  Pein-^ 
mes  des  douze  Ce  a>*s  , & j’ai  crû  .|uc  l’im- 
prellion  .en  ieroit  inftrudtive  & agréable- 
Fait  à Paris  ce  i 5.  'Septembre  17 17. 

FONTENELLE. 
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LOUIS  i par  ’a  grâce  Hc  Dieu  , Roy  de  France  Sc  de 

Navarre  : A nos  imer  & fVa;,ix  Conseillers  i les  ' 

Gens  wnani  nos  Cours  de  l’a'rlement  , Maîtres  dis  Rc- 
(juètes  ordinaires  de  11011  ’Hô  el  , Gran  t’ Cor>fci I Rre- 
vôt  de  Paris,  Baillifs  , Senééhiux  , leurs'  L eutrnans 
civils  , & autres  nos  luflc  evs  t]u’i!  appittif-n  ira  .• 

Salut.  Nôtre  bien  amé  P hKiiE  de  t aun  av  , Libiaii»e 
i ‘Pars  i ancicii  Syndic  de  fa  Ct  rnniunauic  » nous 
aiant  fait  ré-n  'ntrer  i]u’il  lui  -uroit  ccc  mis  en-main  un 
Manulvirit  intitulé  /..es  F mines  des  dtttxe  Ci  fars  avec 
des  Notts  i iju’il'  fbulia  tcroic  donner  au  Public  , s’il’ 

Nous  piaifoit  lui  acrorlet  nO'  Lctties  de  Pnvi’cge  tur 
ce  heccflair'-s.  A ces  caults  » vou  ant  traiter  favorable-  ^ 
rfteri-t'It  dit  E.vpofant,  Nous  lui  avons  p'rinrs  6f  permet- 
tons parcjs  Pic<ente'  ï de  faire  imprimer  ledit  L'«Teen'r 
teil,Sj  loiut-'  > marge  & cara£t:rc  , en  un  ou  p uficurs 
Vo  unies  , ton  oint;m  nt  ou  feparémeat  > & autant  • 
de  fois  que  boa  lui  femblera  , & de  le  vendre,  faire 
ven  Irc'&  de’B  ter  par  tout  rôtrr  Royaume  , pen  iant  le 
tc  nps  de  (ix  lUii'écs  con'.ecutives  , a c 'inpccr  du  iour  de  ' 
la  datte  defdices  Prcfc'tes  : faiiôns  défenfe*  â toutes 
fortc.<  de  perfonnes  de  quelque  "qualité  & condition  ' 
qu  elles  foient  cî'en  intjqdu  te  d imprcflîon  étrangère 
da  is  aucun  lieu  de  nôc.  e ob'-îffance  , comme  auflî  à tous 
Libraires,  Iiiv.’r  m urs  8:  au:  es , d’imprimer  , faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire 1 dit  Livre  en  tout  ni  en  partie  , d’en  faire  aucun 
Lxtraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit  , d’augmen 
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t atioA  > cotrcftion»  chaneement  de  Titre  ov  autreraeat 
fans  la  petmiiTion  exprelie  * & par  écrit  duiiic  £xpo> 
fane  , ou  de  ceux  ^ui  auront  droit  de  lui  , à peine  de 
• confii'cacieb  des  Exemplaires  contreiàits  , de  quinze 
cens  livres  d’amende  contre  chaeun  des  contrevenans} 
'dont  un  tiers  i Nous  , un  tiers  à l'Hôiel  Dieu  de  Faris« 
l’autre  tiers  audit  £xpofaac>  & de  tous  dépens  , dom- 
mages & intérêts  } à la  charge  que  ces  Prel'entes  feront 
enregidrées  tout  au  long  fur  le  Regiftie  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  Sc  Libraires  de  Paris  > 8c  ce  dans 
uois  mois  de  la  datte  d’icelles  i que  l’imptcifion  dudit 
Livre  fera  faite  dans  nôtre.  Royaume  « & non  ailleurs, 
en  bon  papier  & en  beaux  cara£leres  • conforraémenc 
aux  Reglement  de  la  Librairie  t 8c  qu’avant  de  l’expo- 
fer  en  vence  » il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  nô- 
tre Bibliothèque  publique  > un  dans  celle  de  nôtre  Châ- 
teau du  Louvte  , fc  un  dans  celle  de  nôtre  ttés  cher  te 
fcal  Chevalier  Chanseliet  de  France  > le. Sieur  Daguei- 
feau  , le  tout  i peine  de  nullité  des  Prefenies  fdu  con- 
tenu defquellcs  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
joUic  TExpofant , ou  fes  ayant  caufe  pleinement  6c  pai- 
fiblemeiit  , fans  feufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement  j Voulons  que  la  Copie  defditcs 
Prefentes  , qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  â 
Ja  fin  dudit  Livre  i foie  tenue  pour  duement  iîgnihéei 
8c  qu  aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez8c 
féaux  Confcülcts  8c  Secrétaires  , foyfoit  aioûcée  com- 
me à rotigin^il  : Commandons  au  premier  nôtre  Hu>f- 
fiet  ou  Sergent  , de  faire  pour  l'execution  d'icelles  , 
tous  Aâet  requis  & neccflaires  , fans  demander  autre 
petinilTten  , Sc  nonobftant  clameur  de  Haro , Charte 
Normande  , Sc  Latetes  â ce  contraires  i Car  tel  eft  rô- 
tre  piaiir.  D o n h ü’  â Paris  le  neuvième  jour  de  No- 
vembre > l'an  de  Grare  mil  fept  cent  dix  M'ept  , 8c  de 
nôtre  Régné  le  ttoiliéme.  Pat  le.Roy  en  ion  ConiciU 

DS  fAINT  HllAIRR, 

Rtgifiri  fur  le  Rcgifin  4r  it  U Ctnrnuuauté dis  Lihai“ 
^ ImfrimtHrs  de  tAris  , fags  No-Ay;.  anfermé- 
tntnt  AUX  Rtglemens  , ^ mtAjnmeàt  À t'Jdrrtt  du  C*»- 
fesi  du  »!•  Aieûf  lyoJt  fans  le  rf.  Nevtmhre  1717. 
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